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D E F R A N C E.

: S A M E D I 2 A o U T 1783.

PI È C ES F U G IT IV E S.

E N V E R s E T E N P R os E.

RosINE ET MIRTIL, ou l'Inondation ,

- Mdylle.

JEUNE & belle Roſine, & toi ſon tendre amant,

C'eſt pour vous célébrer que j'accorde ma lyre.

Puiſſe la Muſe qui m'inſpire, -

Placer entre mes mains le pinceau ſéduiſant

| De ce Geſſner qu'à bon droit on admire ;

Qui toujours ſimple & toujours attachant,

Plaît par le choix heureux des tableaux qu'il préſente,

Fait aimer les vertus qu'il chante,

Et réunit au ton du ſentiment

Cette naïveté teuchante

Qui double le prix du talent.

RosINE étoit une riche Fermière ;

Roſine à peine accompliſſoit vingt ans,

A ij
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| Quand ſous les coups de ſa faulx meurtrière

| La mort vint moiſſonner ſes vertucux parens.

Son âme étoit honnête & pure,

Son cœur tendre , ſes traits charmans.

Sans l'inutile apprêt d'une vaine parure

Elle plaiſoit aux yeux les plus indifférens,

Belle ſous ſes habits des champs,

Et fraîche comme la Nature

Dans les premiers jours du printemps.

MIRrIL & LIcIDAs aſpiroient à lui plaire.

Licidas étoit riche & beau,

Mais orgueilleux, volage, peu ſincère.

Deux brebis de Mirtil formoient tout le troupeau ,

Mais le tendre Mirtil adoroit ſa Bergère ;

Il eût donné ſon ſang pour ſes jeunes appas ;

Et cependant par une erreur inſigne,

Trop ordinaire en pareil cas,

Roſins préféroit l'inconſtant Licidas.

L'un captivoit un cœur dont il n'étoit pas digne,

L'autre le méritoit, & ne l'obtenoit pas.

CoMPAGNE de l'Amour ! ſecourable eſpérance !

· Tu n'abandonnes point un cœur vraiment épris,

L'infortuné Mirtil, accablé de mépris,

Attendoit tout encor de ſa perſévérance.

Cependant quelquefois laſſé de ſes malheurs,

Pâle , & le front couvert d'une ſombre triſteſſe,

Il s'écrioit, en répandant des pleurs ;
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O Licidas ! que n'ai-je ta richeſſe !

Tu peux, heureux mortel, au gré de tes deſirs,

Préſenter de grands biens à celle que j'adore ;

L'ingrate te chérit; chaque nouvelle aurore

T'amène de nouveaux plaiſirs.

Combien, hélas! notre deſtin diffère !

Né ſans fortune, iſolé ſur la terre ,

Je ne poſsède rien, & je paſſe mes jours

A pleurer à la fois mon ſort & mes amours.

Cependant, ſi Roſine, à la fin moins rébelle,

Se laiſſoit attendrir & me donnoit ſon cœur,

Oh! que facilement j'oublierois auprès d'elle

Et mes chagrins & ſa rigueur !

Ainſi parloit Mirtil.... Dans ſon âme étonnée

Quels ſons con us viennent porter la mort ?

Pour qui tous ces Bergers, daasun bruyant tranſport,

Font-ils donc retentir les chants de l'Hymenée ?.... -

o malheureux amant quelle eſt ta deſtinée !

Roſine ſe marie, & ce n'eſt pas à toi... -

Demain à Licidas elle engage ſa foi. . , -

Les filles du hameau, joyeuſes & parées , #

Forment en leur honneur les concerts les plus doux ;

Et pour orner le front de ces jeunes époux

Les couronnes de fleurs ſont déjà préparées.

Dans l'affreux déſeſpoir qui vient de te ſaiſir,

Tu fais le vain ſerment d'oublier la parjure ;

，

*

Ce ſerment indiſcret, pourras-tu le tenir ?

Non, ton cœur fatigué des peines qu'il endure ;

A iij



6 M E R C {J R #-

Déchire encore ſa bleſſure

En s'efforçant de la guérir.

MAis, quelle obſcurité s'étend ſur les campagnes ?

La nuit a déployé ſon voile ténébreux.

Les troupeaux à pas lents deſcendent des montagnes;

Et les triſtes ramiers, par des cris amoureux,

Appellent dans les beis leurs plaintives compagnes,

Les nuages épais répandus dans les airs,

De l aſtre de Diane offuſquent la lumière.

| La foudre éclate, gronde, & le feu des éclairs

Force chaque Berger à gagner ſa chaumière.

La grêle à coups preſſés écrâſe les moiſſons ;

Un fleuve dans les champs s'épand à gros bouillons,

Et reule avee fracas les racines profondes

Des arbres arrachés par les efforts des vents. -

Les timides agneaux, les taureaux mugiſſans

Également entraînés ，ar les ondes, -

Joignent au bruit des fidts leurs longs gémiſſemens.

Dans ce commun péril, Roſine délaiſſée

se ſouſtrait par la fuite aux horreurs du trépas.

Chancelante, incertaine, & de crainte oppreſſée,

Sur des rocs eſcarpés elle porte ſes pas ;

Là, ſa juſte douleur s'exhale en vains éclats.

Ses récoltes ſont diſperſées,

Ses troupeaux expirans,'ſes fermes renverſées.

Encore ſi les biens de ſon cher Licidas ,

Placés ſur le ſommet d'une riche montagne,

Échappoient au fléau qui couvre la campagne

",
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Il mettroit à ſes pieds ſa fortune & ſon cœur ;

Il lui feroit bientôt oublier ſa détreſſe ;

Elle le croit du moins, & cette douce erreur

Conſole un peu ſon âme en fiattant ſa tendreſſe.
/ •

L'AMANTE de Céphale eſt enfin de retour.

De la plus triſte nuit elle chaſſe les ombres.

Le tonnerre caché dans des nuages ſombres, -

Semble fuir en grondant les approches du jour. -

Les cieux ſont éclaircis, les ondes écoulées

Ne couvrent plus le ſol des fertiles vallées,

Et le ſoleil paroît ſur la cîme des monts.

Raſſurée à l'aſpect de ſes premiers rayons,

Vers ſon cher Licidas Roſine eſt accourue.

Quel agréable eſpoir adoucit ſon tourſhent !

Les Dieux ont épargné les biens de ſon amant.

Mais !... quel accueil, ô ciel! pour ſon âme éperdue !...

Licidas l'apperçoit, & détourne la vûe :

Je conçois, lui dit il, l'excès de vos chagrins,

Je connois tous vos maux , & mon cœur les partage ;

Ce cœur n'eſt point changé, Roſine... je vous plains...

Mais... le dirai-je... hélas!... les nœuds du mariage

Ne ſauroient unir nos deſtins.

Un amour mutuel a ſans doute des charmes ?

Mais l'Amour ſeul ne fait pas le bonheur.

Vos champs ſont ravagés... Un fléau deſtructeur.. .

Je t'entends, répond-elle en dévorant ſes larmes,

Je t'entends, laiſſe-là tes détours odieux ;

Le Plus vil intérêt & t'anime & te guide.

Aiv
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A tes regards, homme bas & perſide,

Mes biens ſeuls étoient précieux....

Va ! je maudis le jour funeſte

Où tu charmas mon âme en ſéduiſant mes yeux ;

Va, je te hais, je te déteſte,

Et je prends à témoin les cieux

Que tu reçois ici mes éternels adieux.

La Bergère à ces mots, de ſa honte occupée,

S'éloigne de l'ingrat qui trahit ſon amour.

Elle perd Licidas, & le perd ſans retour.

C'en eſt donc fait, la voilà détrompée.

Ses cris frappent les airs, elle appelle la mort ;

De ſes cheveux épars eile arrache les treſſes.

Quel ſpectacle touchant appaiſe ce tranſport ?

Deux brebis tour-à-tour par de douces careſſes,

Semblent compatir à ſon ſort.

Mirtil eſt à ſes pieds, & ſes pleurs les inondent.

Il vient la conſoler, leurs larmes ſe confondent.

Cher & cruel objet de mes vœux aſſidus,

Roſine! au nom des Dieux calmez votre triſteſſe.

Pourquoi tant regreter une vaine richeſſe ?

Ne vous reſte-t'il pas ves attraits, vos vertus ?

Tous vos malheurs ne ſont pas ſans remède,

J'oſe au moins vous offrir le peu que je poſsède.

Je n'ai que deux brebis, mais elles ſont à vous.

Oh ! que je ſuis heureux d'avoir ſauvé leur vie

Que menaçoient les ondes en courroux !

Je les amène à vos genoux ,
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Acceptez-les, & comblez mon envie.

D'un procédé ſi noble, étonnée, attendrie 2

Roſine le relève ; & lui ſerrant la main,

Je reçois ton préſent, ſois mon époux, dit-elle.

Licidas t'a veegé... Ce Berger inhumain

Eſt plus barbare encor que je ne fus cruelle.

Daigne me pardonner mes injuſtes rigueurs,

Et que ce même jour une chaîne éternelle

Couronne ta conſtance en uniſſant nos cœurs.

Combien je m'abuſois ! que je fus inſenſée !

Puiſſai-je, réparant par un vif repentir

Mon ingratitude paſſée,

En effacer juſques au ſouvenir.

JEUNEs amans, s'il eſt poſſible ,

Comme Mirtil aimez avec candeur.

Le ſort pour lui fut long-temps inflexible ;

Mais le prix dont l'Amour couronna ſon ardeur,

Rendit heureux ſon cœur ſenſible,

Et pour être acheté n'en fut que plus fiatteur. .

( Par Mlle de Gaudin. ) "

-

, !

L'H o N N Ê TE FA M I L L E , Anecdote. .

IL eſt des perſonnes ſans doute dont la

foible ſenſibilité ne peut embraſſer qu'un

ſeul objet. Mais il en eſt auſſi, (& cela con

ſole ) à qºi aucun ſentiment n'eſt étranger ;

qui conſervent à la fois une# amitié

V



1o M E R c U R E

pour leurs compagnes ou leurs amis; nn at

tachement vrai pour leurs frère ou ſœur ;

une vive tendreſſe pour leurs père & mère,

& un amour paſſionné pour leur amant ou

leur maîtreſſe.

Telle eſt l'Héroïne de cette Anecdote.

Roſe ( c'eſt ainſi qu'on l'a ncmmoit )

avoit toujours rempli les devoirs de la Na

ture & de l'amitié. Son dix-ſeptième prin

temps arriva ; on ſent bien que l'amour

ne ſe fit pas long temps attendre. Joinval

ne put la voir ſans brûler pour elle ; &

§ ne parla pas à Joinval ſans reſſen

tir ce trouble qui eſt l'avant - coureur de

l'amour, ſi ce n'eſt pas l'amour même. Le

jour où leurs cœurs s'expliquèrent , ils n'a-

voient rien de nouveau à ſe confier; leurs

yeux s'étoient déjà tout dit. La Nature leur

avoit donné à tous deux la beauté & un

cœur ſenſible; leur naiſſance & leur fortune

étoient à peu-près les mêmes; ainſi en jetant

les yeux ſur l'avenir , ils n'y voyoient rien

qui pût alarmer leur amour. -

Tout paroiſſoit donc favorable aux deſirs

de Joinval. Le ſort voulut lui faire trouver

un obſtacle dans le cœur même de Roſe,

dans ce cœur où il régnoit avec tant d'em

· pire ; encore étoit-il obligé de reſpecter le

motif qui retardoit ſon bonheur ; car Roſe,

comme on va voir, ne chagrinoit ſon amant

que par la tendreſſe qu'elle avoit pour ſon

père. Ce père, que j'appellerai Firmin ,

étoit déjà d'un âge avancé; il étoit veuf, &
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n'avoit d'autre enfant que Roſe, dont les

ſoins lui devenoient de jour en jour plus

néceſſaires. Roſe, ſans rougir de ſon amour,

n'oſoit l'avouer à ſon père. Elle appréhen

doit qu'un pareil aveu ne chagrinât la ten

dreſſe un peu ombrageuſe de ce bon vieil

lard ; il pouvoit craindre en effet que le

cœur de Roſe, en ſe partageant, ne ſe refroidît

pour lui , & qu'elle ne prît, ſur les ſoins

qu'elle lui donnoit, ceux qu'elle voudroit

donner à ſon amant ou à ſon époux. Roſe

n'oppoſoit pourtant pas un refus formel aux

inſtances de Joinval , elle s'étoit même ſou

vent décidée à rompre le ſilence ; mais le

| courage lui manquoit au beſoin, & elle dif

féroit ſans ceſſe. Enfin Joinval n'étoit pas

même connu du père de ſa maîtreſſe. -

Si les tendres ſoins, les témoignages de

· l'amour le plus vrai avoient pu dédomma

ger Joinval , il eût encore été le plus heu

reux des amans. Roſe l'aimoit ſi tendre

ment , & elle avoit tant de plaiſir à lui

ouvrir ſon cœur !..... Elle n'oublioit rien

en un mot pour le conſoler d'un chagrin

qu'elle ſentoit plus vivement que lui-même ;

car elle s'accuſoit d'en être l'auteur. Ces dé

lais faiſoient gémit Joinval ; mais que ne

ſouffre t'on pas quand on aime & qu'on eſt

aimé ? L'eſpérance du bonheur tient alors

lieu du bonheur même.

Roſe ſe partageoit entre la Nature &

l'Amour , mais avec une activité ſi conti

nue qu'on eût dit qu'elle prºdis # tout ſoa
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temps à l'un des deux; ce qu'elle donnoir

à ſon amant ne faiſoit rien perdre à ſon

père. Mais tandis qu'elle étoit heureuſe dans

Fatrente d'un plus grand bonheur encore,

nn orage inattendu étoit près de mettre ſa

fenſibilité à la plus cruelle des épreuves. Son

père qui vivoit du revenu d'un commerce

honnête, ſe trouva tout à coup hors d'état

de le pourſuivre ; des pertes imprévues &

accumulées lui ôtèrent la faculté, même l'eſ

poir de ſatisfaire à ſes engagemens; & il vit

renverſer en un ſeul jour ſa fortune , ſa

réputation , il perdit même ce qui pouvoit

lui ſervir à recouvrer l'un & l'autre ; ſa

liberré. . *

Parmi ſes Créanciers ſe trouvoit un de ces

· hommes inexorables qui mettent le mal

heur au rang des crimes ; qui dans un Com

merçant regardent du même œil un faux

calcul & un vol prémédité ; pour qui enfin

malheureux & innocent ſont deux mots In

conciliables. Que dis-je ? n'attribuons pas à

un amour exceſſif de l'ordre , ce rigoriſme

de Durmont ; ( c'eſt ainſi qu'on l'appeloit.)

Il prenoit ſa ſource dans une âme dure , in

· téreſſée, implacable. Il n'eût pas donné la

plus vile monnoie pour ſoulager un mal

- heureux, & il eût payé cher le plaiſir de fe

venger , il étoit avare, & cependant il étoit

encore plus méchant qu'intéreſſé. Enfin

quand par-tout on plaignoit Firmin, quand

tout le monde renonçoit à le pourſuivre,

· Durmont ſeul parla de punir. On eut beau
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folliciter ſa clémence; les prières ſembloient

l'endurcir encore. Il donna l'ordre d'ar

rêter le pauvre Firmin, avec la volupté que

goûte une âme ſenſible à ſecourir un infor

tuné. Il ſembloit ſe dédommager de l'argent

qu'il perdoit par le mal qu'il alloit faire.

Tous ces coups avoient eté portés ſi rapide

ment , que Joinval ignoroit tout encore ,

lorſqu'il vint trouver Roſe le ſoir même

dans la maiſon d'une amie, où ils avoient

coutume de ſe voir. Cette amie étoit chargee

de lui dire les choſes les plus tendres & les

plus triſtes à la fois , on lui rendit les té

mcignages de l'amour le plus fidèle , mais

en le priant de ne plus chercher à voir Roſe,

tant que les circonſtances ſeroient les mê

mes , enfin on lui dit de compter ſur

· ſon cœur , comme elle comptoit ſur ſa diſ

crétion. , - '

Cette nouvelle frappa d'autant plus Join

val , qu'elle étoit inattendue;. & la douleur

· ne lui laiſſa qu'à peine la force de répondre

: quelques mets mal articules. Én ſe retirant

. il demanda la permiſſion d'écrire au moins

· quelques Lettres, & l'aumie iui promit de

· les rendre. Dès le lendemain il eut occa

ſion d'en profiter; & voici ce qu'il écrivit à

- Roſe :

« Par votre douleur , ma chère amie ,

» jugez de mon accablement.Vous ſouffrez

• » & je ne puis vous conſoler ! Une Lettre

» que je reçois à l'inſtant même achève de

» mettre le comble à mes chagrins Vous



I4 M E R C U R E

93

:)>

22

35

39

29

33

39

>>

32

2>

>>

>>

32

22

3 >

3y

3.>

>>

32

5>

>>

2>

22

33 s

22

ſavez que je ne ſuis pas né ici, & que le

reſte de ma famille habite la ville la plus

prochaine. Je ſuis mandé pour affaire,

qu'on ne peut , dit on, reculer ; & l'on

me laiſſe à peine le temps de vous écrire.

C'étoit donc peu du malheur qui nous

aceable l'un & l'autre ; il falloit y join

dre encore les tourmens de l'abſence.

Non que j'euſſe réſolu de braver la dé

fenſe que vous m'avez faite, & que je

dois reſpecter ; mais du moins j'aurois

habité la même enceinte que vous; mes

Lettres, vos réponſes auroient été ren

dues plus vîte; & les nouvelles de votre

ſort me ſeroient parvenues plutôt & plus

facilement...... Hélas ! ſenſible Roſe ! les

chagrins qui déchirent votre cœur y laiſ

ſeront ils encore un peu de place pour

l'amour ? Pardon, ſi j'oſe vous rappeler

ici un ſentiment qui ne peut être coupa

ble, puiſque vous avez daigné le par

tager... Adieu , les minutes me ſont comp

tées. Demain j'eſpère me dédommager de

ce court billet par une Lettre plus longue.

Adieu , rappelez tout votre courage; le

mien n'eſt ſoutenu que par l'eſpoir d'être

encore aimé de vous. »

Joinval tint parole à Roſe. Elle reçut de

lui le ſurlendemain une Lettre datée de la

yille où il étoit né. ll lui mandoit le détail

de l'affaire qui avoit occaſionné ſon voyage ;

détail que je crois devoir ſupprimer, parce

qu'il eſt inutile à l'intelligence & à l'intérêt
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de cette hiſtoiret Roſe, qui ne quittoit guè

res ſon père que pour aller pourvoir à ſes

beſoins, trouvoit encore le temps d'écrire

à Joinval. Son âme ſe répandoit toute en

tière dans ſes Lettres. Elle parloit de ſon

père; elle en parloit à ſon amant ! Ces épan

chemens ſoulageoient ſa douleur, & rani

moient ſon courage.

Mais, ſi dans les ſoins qu'elle rendoit à

ſon père, ſa tendreſſe pour lui la rendoit

infatigable , il n'en eſt pas moins vrai que

ſes forces n'étoient plus qu'un mouvement

convulſif, & qu'elle ne pouvoit long temps

réſiſter à une criſe ſi violente. Llle commen

# elle-même à s'en appercevoit ; & ce qui

'effrayoit étoit bien moins la pcrte de ſa

ſanté que le malheur d'être inutile à ſon

père, qu'elle voyoit ſur le point de ſuccom

ber à ſes chagrins. |

Malgré les ſoins & les ſecou,s que le mal

heureux Firmin recevoit de ſa chère Roſe;

malgré les conſolations que procuroit à celle

- ci un annour innocent, c'étoit fait du père &

de la fille. Mais ſi l'innocence & la vertu

ſont trop ſouvent perſécutées, elles trou

vent auſſi quelqucfois de généreux défen

, feurs qui pouſſent le courage & le deſinté

: reſſement juſqu'à l'héroïſme. Tel étoit le

bonheur que le ciel réſervoit à Roſe & à ſon

malheurcux père. Un jour qu'elle avoit été

forcée de le laiſfer ſeul un moment dans fa

priſon , elle achevoir ghez elle un ouvrage

qu'elle avoit commencé pour lui, & ſe diſ
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poſoit à l'aller rejoindre. Tout-à-coup , ô

ſurpriſe ! elle le voit , lui , ſon père lui

même, entrer avec l'expreſſion du bonheur,

& ſe jeter dans ſes bras en pleurant de joie.

Roſe n'oſe croire à ce qu'elle voit; elle craint

d'être le jouet d'une illuſion douce, mais

paſſagère. Quand ſon étonnement lui laiſſa

la force de parler ; quoi , mon père, c'eſt

vous, s'écria t'elle ! c'eſt vous que je revois,

& vous êtes libre ! Oui, répond le vieillard ;

c'eſt moi, & je ſuis libre enfin.

| Roſe alors l'ayant fait aſſeoir, & en eſ

ſuyant ſon front (car ce bon vieillard ſuoit,

moins de ſa marche que de ſa foibleſſe);

" repoſez vous, lui dit-elle , ô mon père l

» & quand vos forces vous le permettront,

* daignez m'apprendre qui vous a rendu à

» mes larmes. Un homme, un ange, s'écrie

» le vieillard, vient de briſer mes fers. Et

» le croiras tu , ma fille ? C'eſt en prenant

» ma place. Il eft reſté dans ma priſon.....

» Un moment, Roſe; que ta délicateſſe ne

» me condamne pas avant de m'avoir en•.

» tendu. J'ai rejeté d'abord ſa propoſition ;

| » mais, je l'avouerai , je rrai pu, ni réſiſter

» à ſes prières, ni réfuter les raiſons qu'il

» me donnoit. Toi même, j'en ſuis sûr, il

» t'auroit vaincue par la chaleur & le ſen

» timent qu'il mettoit dans ſes diſcours. Il

» m'a dit d'abord que ſa liberté lui étoit pour

» le moment inutile , à lui & à ſa famille,

» au lieu que la miegne pouvoit ſervir à ré

» tablir ma fortune & ma réputation. Il a
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cherché enſuite à me toucher ; il a pris

mes mains, & les ſerrant avec tranſport :

non, m'a t'il dit, veus 1e concevez pas

tout ce que je vous devrai, ſi vous vous

rendez à mes prières. Vous devenez par-là

mon bienfaiteur. Je ſuis arrangé avec vo

tre créancier ; le féroce Durmont a con

ſenti à mes vœux ; ſerez-vous plus inexo

rable que lui? Enfin, a t'il ajouté, ni Roſe

ni vous ne pouvez réſiſter plus longtemps

à cette captivité; & vous ne pouvez re

fuſer d'en ſortir ſans abandonner le ſoin

de votre vie & de votre honneur qui doit

être réparé, & ſans aſſaſſiner une fille qui

vous adore. -

» Ah ! chère Roſe , ces derniers mots

m'ont fait frémir ; & je n'ai pu combattre

plus long-temps ſa généroſité. D'ailleurs il

m'a dit qu'il ſavoit que jamais par aucun

autre moyen je ne recouvrerois ma liber

té; & qu'il étoit sûr , lui, d'en être quitte

pour quelques jours de détention.— Ah !

mon père, s'écria Roſe, ſouffrez que j'aille

me jeter aux pieds de cet homme ſi bien- .

faiſant. Non, ma fille, interrompit rir

min: Il m'a demandé le ſecret, auquel il

a, m'a t'il dir, intéreſſé le Geolier même ;

& j'ai promis que nous n'irions lc voir

que lorſqu'il nous appeleroit. Peut-être le

cruel Durinont n'a t'il conſenti à ma li

berté que ſous la condition du ſecret ;

peut être a t'il voulu faire paſſer pour un

acte de bienfaiſance enveis moi , ce qui
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» n'eft qu'un vil calcul de ſon avarice ,

» puiſqu'il m'a fait qu'échanger un priſon

» nier que la mort pouvoit lui enlever dans

» peu, contre un homme dont l'âge & la

» ſanté aſſurent mieux à tous égards ſa créan

» ce. Mais tu dois t'y attendre , ajouta Fir

» min ; ſi la captivité de ce galant homme

» ſe prolongeoit , je le ſaurois , ma fille; &

» pour lors j'irois le tirer de la priſon, ou

» je n'en ſortirois plus qu'avec lui. »

Ces deux cœurs ſenſibles ſe livroient à

leur joie, quoiqu'elle fût imparfaite par la

détention de leur libérateur. Ce bon vieil

lard s'eſtima heureux ce jour là de s'endor

mir dans ſon lit, ſans qu'un affreux Geolier,

en agitant ſes énormes clés, vint fermer ſa

porte à grand bruit. Roſe, après avoir con

fié ſon père au ſommeil, crut pcuvoir prcn

dre ſur ſon repos pour écrire à ſon cher Join

val. Elle lui marquoit que ſon père étoit

libre , & lui cornmuniquoit les détails de ce

bienfait ineſpéré ; elle lui apprenoit qu'à ce

bonheur ſe joignoit l'eſpérance de voir réta

blir leurs affaires; & après les aſſurances de

l'amour le plus tendre , elle terminoit ſa

Lettre par l'inviter à accélérer ſon retour.

La ſituation de Roſe étoit bien changée; il

lui étoit permis de reſpirer après tant de fati

gues ; & cependant tel eſt le cœur humain,

tel eſt ſur tout le caractère de l'amour, elle

ſe plaignit amèrement de ſon ſort, parce que

la réponſe de Joinval arriva deux jours plus

tard qu'elle n'étoit attendue; mais la Lettre

A.



5,

D E F R A N C P. 19

étoit fort tendre, fort amoureuſe; elleannon

oit un prompt retour, & tout fut oublié.

§ crut même devoir enfin récompenſer

la fidélité de ſon amant, & elle réſolut de

déclarer tout à ſon père. En effet , quelques

jours après , comme le vieillard rentroit

chez lui après une abſence de quelques heu

res, elle ouvrit la bouche pour lui parler

de ſon amour, lorſqu'elle s'apperçut qu'il

avoit quelque nouvelle à lui communiquer.

Elle ne ſe trompoit point. Le bon Firmin la

faiſant aſſeoir à côté de lui, lui dit : « ma fille,

» j'ai une grande nouvelle à t'apprendre.Je

» viens de chez mon libérateur qui m'avoit

» fait appeler.J'ai voulu lui parler de notre

» reconnoiſſance. Eh bien ! m'a t'il dit, ſi

» vous croyez 'm'en devoir, vous pouvez

» me la témoigner d'une manière à m'en

» impoſer une éternelle à moi-même. Alors

» il a demandé le prix de ſes bienfaits, prix

» qu'il appeloit un nouveau bienfait de ma

» parr. Il a demandé avec crainte, avec

» modeſtie ; mais il a demandé beaucoup,

» oh! beaucoup, ma chère Roſe !.... Il te

» connoît, il t'a vûe pluſieurs fois..... il m'a

» demandé ta main. Me pardonneras-tu,

» continua-r'il en la prenant & la ſerrant

» dans ſes bras, me pardonneras tu de la

» lui avoir accordée. J'aurois voulu te con

» ſulter, mais tu n'étois pas là. Je ne pou

» vois refuſer ſans ingratitude; tu la hais

» comme moi, l'ingratitude ; j'ai promis. »

Quel coup de foudre pour le tendre cœur
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de Roſe ! au moment où elle va parler de

ſon amant, il ſe préſente un rival, & ce

· rival eſt le libérateur de ſon père ! elle n'y

réſiſta point ; elle tomba dans les bras du

, vieillard, muette & ſans connoiſſance. Le

: père ſe douta bien qu'il s'étoit engagé con

tre le vœu de ſa fille; & une explication l'en

auroit bientôt convaincu, ſi une viſite qui

, ſurvint n'eut rompu la converſation. On

, donna des ſecours à Roſe, qui reprit ſes eſ

: prits, & ſe retira dans ſa chambre.

Le ſoir, Firmin, pénétré de douleur, ſe

fit informer de la ſanté de ſa fille ; mais il

· évita de la voir pour ne pas la forcer ſi vîte

à un éclairciſſement. Quelle ſoirée venoit

· de paſſer Roſe ! quelle nuit elle alloit paſſer

encore ! Le ſommeil ne put fermer ſa pau

pière un ſeul moment; & ſon cœur reſta en

proie aux combats les plus douloureux. Tan

tôt elle appelle ſon amant, qui ne peut ré

pondre à ſes ſoupirs ; tantôt elle ſonge au

chagrin qu'elle va cauſer au plus tendre &

au plus chéri de tous les pères, ſi elle refuſe

de lui obéir. Mais, s'écrie t'elle un moment

. après , pourquoi ce nouvel amant , que je

, ne connois pas, veut-t'il que je ſois ſon

· épouſe, ſa victime ? Qu'a-t'il fait pour me

, mériter ? Ce qu'il a fait ! il a ſauvé mon

père ; je lui dois tout ; il peut tout nie de

1mander. A ces mots elle ſe croyoit prête à

ſuivre ce qu'elle appeloit ſon devoir ; elle

renonçoit à Joinval. Renoncer à Joinval ,

s'écIioit elle auſſitôt. Eh ! qu'a t'il fait pour
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être malheureux ? De quel crime ai je à le

punir ? Alors les larmes de Roſe couloiemt

abondamment.Après cette lutte pénible en

tre la Nature & l'Amour, elle pouſſe un

profond ſoupir, & s'écrie avec douleur : Ah !

Roſe, ſans ton amour, tu ſerois une fille

tendre, docile , tu ferois le bonheur d'un

père. Et quel père ! Auſſitôt elle ſe repré

ſente ce ſenſible vieillard charmé de pouvoir

témoigner ſa reconnoiſſance à ſon bienfai

teur, & ſe croyant tout-à coup en butte au

reproche d'ingratitude. Il ne me tyranniſera

point, dit-elle , mais il en mourra de cha

| grin.Je ne peux donc prétendre au bonheur

que par un parricide! C'en eſt fait, con

tinue-t'elle en ſe relevant avec courage, il

faut y renoncer. Mon amour étoit innocent ;

il devient coupable aujourd'hui. -

A ces mots, Roſe recueille toutes ſes for

· ces; ( elle en avoit beſoin. ) Elle écrit à ſon

amant la Lettre la plus tendre ; lui annonce

le ſacrifice qu'elle va faire ; l'exhorte à ou

blier ſon amour , ſans oſer lui promettre

d'en faire autant.J'eſpérois vivre pour vous,

lui diſoit-elle , je vais mourir du chagrin

d'avoir renoncé à vous. Cette Lettre, dont

preſque toutes les lignes étoient effacées par

ſes larmes, fut envoyée bien vîte à la poſte ;

& pour ne pas§ refroidir cette effer

veſcence de courage , Roſe va trouver ſon

père, & s'excuſant du mieux qu'elle peut :

mon père, lui dit-elle ! pardonnez ſi j'ai laiſſé

voir hier ma répugnance pour le mariage.
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La raiſon a diſſipé mon effroi, & me rend à

mon devoir ; me voilà prête à vous obéir.

Ces mots remirent le calme dans l'âme du

vieillard, il eut enſuite des inquiétudes ſur le

cœur de Roſe : ma fille , lui dit-il , ſi en

m'obéiſſant, tu allois ſacrifier ton bonheur

au mien ? Roſe eut bien de la peine à ré

pondre, non, mon père : mais enfin elle le

dit ; & ils s'acheminèrent enſemble vers la

priſon; car le prétendu avoit demandé à voir

Roſe le même jour. Hélas ! elle marchoit

comme une victime s'avance vers le couteau

mortel. La priſon s'ouvre devant eux ; Roſe

y entre avcc ſon père. Elle n'oſoit lever les

yeux ; tout à-coup le prétendu toumbe à ſes

pieds , elle ne peut s'empêcher de le regar

der; ô ciel! elle voit, elle reconnoît, qui ?

Joinval, ſon amant lui même. Elle pouſſe

un cri, & ne peut proférer un ſeul mot. Elle

eſtarrivée mourante de douleur, elle eſt prête

à mourir de joie. Oui, c'eſt moi, s'écrie ſon

amant; c'eſt Joinval qui ne ceſſera jamais de

vous adorer un ſeul inſtant.Tenez, continua

t'il en ſe tournant vers Firmin , & lui re

mettant un papier ſigné par ſes créanciers ,

voilà toutes vos affaires arrangées. Je n'ai

parlé de bonheur pour moi, que parce que

le vôtre eſt fait dès aujourd'hui.Tout eſt

terminé , Firmin ; nous ſommes tous libres,

& ſi vous voulez nous allons être tous heu

I el]X. - - -

On ſoupçonne bien que les queſtions, les

pourquoi, ne finirent point du côté du père
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& de la fille; mais le Leéteur y répondra de

lui-même. Laiſſons ces cœurs honnêtes &

ſenſibles jouir d'une ſi douce ſurpriſe, &

ſavourer un bonheur qu'ils ont ſi bien mérité.

( Par M. Imbert. )

| A 1 x D E B L A I s E E T B A E E T,

Chanté par Madame Dugazon.

Allegretro.

#EEE#=#EHEE
· L 1 s E chan - toit dans la prai - ri- e, .

, En fai-ſant paî - ure ſon troupeau, Blai- .

· ſe à ſa voix bien- tôt ma- ri - e Les

#jEEEEE#E#
doux ſons de ſon cha lu-meau. Le

#EE#E#HE
fri-pon ſui vit la co - quet-te,

Il la ſui - vit juſ qu'au ha-meau, Eu
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#EE#EE

eſ-ſa- yant ſur ſa mu - ſet-te -

-

: :

-

-• | --I -4 | --H-E
| l

La chan-ſon, la · chan - ſon

ſtETTE-EEEEE ，E E = —-w

#EnFÈPHÉ -#-º>
T I- ,- T I

que chan toit Li - ſet - - - te,
•y•1 - -

-#=#HHH=H=-s- - _| | --F-FFT-É--，

La chan ſon, la chau- -

#E#=#HE# 94

ſon que chan-toit Li - ſet - - - --

#EE=#=HE===
tC. - - · - -

EN s'en retournant au village | | : | ,

Elle lui jeta ſon bouquet ; - - -- º -

Il le refuſa, mais je gage, - -

Pour le mettre à ſon corſet ; - - - *-

Il le rendit à la coquette, — .

L'attacha d'un air ſatisfait, " ! ' --

- • .
-

Et répéta ſur ſa muſette

La chanſon que chancoit Liſette.

- LE
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LE ſoir on danſa ſur l'herbette,

Blaiſe & moi nous danſions tous deux ;

Mais il me quitta pour Liſette,

Qui vint ſe mêler à nos jeux ;

Il s'en fut avec la coquette,

· Le plaiſir biilloit dans ſes yeux ;

En eut-t'il eû ſi ſa muſette

N'eut jamais fait chanter Liſette.

( Muſique de M. D. Z., paroles de M. ** )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

- du Mercure précédent.

Le mot de l'Énigme eſt Peigne de buis ;

celui du Logogryphe eſt Mot, où l'on trou

vent M, qui ſe prononce aime; O , qui ſe

prononce os; & T, qui ſe prononce thé.

—

É N I G M E.

JE n'ai ni chair ni ſang, ſuis ſans barbe & ſans crin ;

Cependant j'ai des os, mais par un vrai largin.

On me prend pour un fou quand je ſuis de ſervice ;

Mais lorſque j'ai fini mon petit exercice,

Je chancèle, je tombe, & meurs à petit bruit ;

Ainſi le ſpectacle finit.

- ( Par un jeune Eſpiègle, )-

N°. 3 1 , 2 Août 178;: B

|
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-

L o G o G R r P H E.

Lierre, , je ſuis dans tes vergers,

On m'y jeta pour ton uſage ;

Rcnverſe moi, ſoudain ſur des bords étrangers

J'irai porter l'eſpoir ou le ravage.

( Par M. Gratton, Officier de Canonniers. )

•rºmº>ºrmsºme

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉLoGE de M. l'Abbé Poulle, Prédicateur

du Roi, Grand Vicaire de Laon , & 4bbé

Commendataire de Nogent. A Avignon,

chez Niel, Inprimeur Libraire, rue de

la Balance. -

C. r Éloge eſt un hommage de l'amitié à

la mémoire d'un homme qui fut aimé &

admiré, & qui mérita de l'être : auſſi ce pe

tit Ouvrage réunit-il ſouvent l'onction du

ſentiment qui l'a dicté à l'enthouſiaſme que

devoit inſpirer ſon objet. Il ſeroit à deſirer

qu'il eût été placé à la tête des Sermons de

l'Abbé Poulle ; il y ſeroit !û avec encore

plus d'intérêt; & cet intérêt reflueroit même

ſur les Ouvrages de l'homme qu'il fait con

noître. , L'Abbé Poulle occupera une aſſez

belle place dans les faſtes de l'Éloquence
- , r -

t

\



D E F R A N C E. 27

Françoiſe, pour qu'on aime à recueillir dif

férens traits de ſa vie. Je crois entrer dans

les vûes de l'Auteur , & ſatisfaire à l'attente

du Public, en tranſcrivant ici les faits les

plus frappans rapportés dans cet Éloge. Du

portrait de l'Auteur de pluſieurs beaux Diſ

cours , j'ai été naturellement ramené à la

lecture de ces Diſcours. Le grand talent qui

y brille, & le genre où il l'a exercé, m'ont

inſpiré quelques réflexions que j'oſerai auſſi

préſenter au Public, & qui ſeront la matière

d'un ſecond extrait.

L'Auteur de l'Éloge entre dans ſon ſujet

par un rapprochement intéreſſant :

« La même contrée méridionale de la

» France, qui s'énorgueilliſſoit d'avoir vû

» naître les Maſcayon , les Fléchier & les

» Maſſillon, eut auſſi l'avantage de donner

» le jour à Louis de Poulle. Avignon fut ſa

» patrie ; il y reçut une éducation honnête

» au ſein de ſa famille, noble & diſtinguée

» dans la Robe. A peine fut-il ſorti du Col

» lége, qu'il ſe fit aimer par la douceur de

» ſes mœurs, & rechercher à cauſe de ſon

» eſprit. » -

On ne ſera pas ſurpris d'apprendre que

le talent de l'Abbé Poulle s'eſt annoncé par

un grand goût pour la Poéſie : « Un inſtant

» de recueillement lui ſuffiſoit pour com

» poſer ſur le champ, & réciter enſuite de

» longues tirades de vers. Il auroit été un

» bon Improviſateur, ſi ce métier, tant eſ

» timé en Italie, lui eût paru plus eſtimable. »i

3
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Il eſt flatteur à la mémoire de cet Orateur,

& honorable à l'Académie Françoiſe, que

la première récompenſe accordée à l'Abbé

Poulle ait été obtenue ſur la recommanda

tion de cette Compagnie. Le Panégyrique de

S. Louis, qu'il prononça devant elle, fut

l'occaſion de cet intérêt particulier, de cette

démarche & de ce ſuccès.

Le Sermon qui porta à un ſi haut degré la

réputation de l'Abbé Poulle, eſt celui ſur

l'Aumône, prêché pluſieurs fois au grand

Châtelet, pour la délivrance des pauvres

priſonniers. º Nous avons ſouvent pris plai

» ſir à lui faire répéter cette exhortation ;

» & malgré les glaces de la vieilleſſe, il

» nous paroiſſoit toujours mettre plus de

» pathétique dans ſon récit. Auſſi jamais ne

» l'avoit-il débitée dans la ſalle du grand

» Châtelet, ſans qu'on en eut reſſenti les

» effets. La première fois ils furent prodi- .

» gieux , les Auditeurs émus deſcendirent

» en foule dans les cachots, & y répandi

» rent d'abondantes aurnônes. La diminu

» tion des quêtes étoit ſenſible quand il ne

» prêchoit pas : aveu qu'un intérêt louable

» dicta ſouvent aux Adminiſtrateurs. ».

Un trait précieux rapporté dans cet Éloge

annonce que l'Abbé Poulle ſavoit parler aux

Rois avec la ſainte & généreuſe liberté de

ſon'miniſtère. Après un événement de Cour,

qui avoit ſuivi la maladie de Louis XV à

Metz, & qui occupoit alors toute la France,

il avoit oſé adreſſer, à ce fujet, la parole
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au Roi lui même, & le Roi ſe montra digne

d'entendre, en ne s'en.offenſant pas.

Je me plais ſur tout à préſenter les évé

nemens de la vie de l'Abbé Poulle, qui fe

lient aux triomphes de ſon éloquence. « Dans
2»

22

22

le Sermon de la vigilance chrétienne, il

annonce ſa retraite , celle d'un Apôtre,

que le ſpectacle de la dépravation géné

rale affligeoit. Après avoir rappelé qu'il

exerçoit depuis trente cinq ans le miniſ

tète de la parolc de Dieu , il fait mention

de ſes ſoins vigilans , de ſes avis ſalutai

res, de ſes anciennes prédictions que l'ini

· quité avoit devancé, en ſe hâtant dans ſa

courſe, & finit par menacer ſon Auditoire

des vengeances du ciel. Quel héritage vous

laiſſons nous, mes très-chers frères, s'é-

crie-t'il dans l'amertume de ſon cœur,

puiſſions - nous le détourner par nos

vœux & nos prières ? La manière pathéti

que avec laquclle l'Orateur fit ſes terribles

adieux, en conſternant les aſſiſtans, ne put

les diſtraire entièrement de la douleur que

leur cauſoit l'annonce de ſon départ pro

chain. Il les toucha pour Dieu & pour lui,

comme Louis XIV le dit en pareille occa

ſion de l'éloquent & vertueux Évêque de

Tulle , Maſcaron. Depuis cette époque,

M. l'Abbé Poulle ne revint plus qu'une

ſeule fois à Paris , & s'il y remonta en

chaire, ce fut moins pour ſatisfaire l'em

preſſement du Public que pour obéir à

l'amitié. » ·

| - B iij ^
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· Le fait ſuivant prouve que l'Abbé Poulle

ſe ſervoit de ſa prodigieuſe mémoire avec

tous les avantages de l'improviſateur, la mé

ditation avoit tellement gravé ſes Sermons

dans ſa tête, qu'il étoit toujours prêt à les

réciter. * Quelquefois s'il arrivoit que l'Ora

» teur , deſtiné à prêcher devant le Roi,

» manquât , M. le Grand Aumônier s'adreſ

» ioit à M. l'Abbé Poulle , qui pe refuſoit

, » jamais ; & le moment qu'on l'avertiſſoit

» étoit le ſeul temps de ſa préparation. Il

» pouvoir même ſur le champ, & ſans ef

» fort, attacher pluſieurs parties de ſes Diſ

» cours pour en faire un nouveau , ou les

» adapter, ſuivant les circonſtances, à celui

» qu'il prononçoit. Il citoit avec plaiſir un

» exemple ſingulier de cette dernière faci

» lité. Au milieu de ſon Sermon entra un

» jour dans l'Égliſe un Adminiſtrateur des

» Finances , à qui la voix du Public n'étoit

, » pas favorable. Sa préſence inattendue

» anime ſubitement le Prédicateur , qui fixe

» les yeux ſur lui, & débite avec force un

» morceau dont l'application étoit aiſée.

» Elle frappa l'Auditoire , & troubla le Mi

» niſtre. Quoique tiré d'un autre Sermon ,

» ce morceau parut néanmoins être à ſ

» place. » •

C'eſt une choſe curieuſe & particulière

que la manière dont il compoſoit ſes Ser

mons : « déterminé ſur le choix d'un ſujet,

» il en établiſſoit le plan dans ſa tête , & y

» traçoit ſes premiers linéamens, dont il
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» travailloit à remplir les intervalles au mi- .

» lieu des vaines diſtractions de la ſociété,

» comme dans l'heureux ſilence de la re

» traite ; laiſſant enſuite à la réflexion le

» ſoin d'avancer & de perfectionner ſon

» propre édifice. Cette manière de créer ſes

» Sermons l'autoriſoit à répondre ſouvent

» aux perſonnes qui le preſſoient de les ache

» ver, qu'il falloit qu'ils ſe fiſſent, & qu'il

» ne les faiſoit pas. » -

• Ce mot eſt le ſecret de toutes les belles

compoſitions dans tous les genres où doi

vent dominer la ſenſibilité & l'imagination.

On peut , après beaucoup d'exercice, avoir

ſa raiſon à peu-près à ſon commandement ;

il n'en eſt pas ainſi des autres facultés du ta

lent, elles ſont plus capricieuſes; elles s'étei

gnent ou s'échauffent dans les différens états

de notre âme & de notre ſanté. Vous vous

couchez quelquefois dans l'enthouſiaſme ſur .

un objet que vous méditez , vous vous

réveillez glacé ſur ce même objet ; ſou

vent la cauſe de ce changement eſt la

choſe du§e la plus légère , ſouvent elle

vous eft inconnue à vous même. Que faire

alors ? Il faut s'arrêter ou faire moins bien

qu'on ne vouloit & qu'on ne pouvoit. Cette

inconſtance dans les facultés du talent jette

une ſorte de déſordre dans tous les plans

des Gens de Lettres, qui les fait doublemcnt

ſouffrir, en ce qu'ils ſont t oùjours en arrière

de leurs engagemens , & en ce qu'ils vivent

dans une alternative d'exaltation & de dé

l iv
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couragement. Si l'on apprécioit mieux ce

malheur , il obtiendroit plus d'indulgence.

Mais il faut convenir auſſi que la plupart

des hommes de talent, par leur facilité à y

céder, l'augmentent comme à plaiſir; ils ne

ſavent ou ne veulent rien faire pour fixer

& rappeler leur génie ; ils ſe hâtent d'obéir .

à toutes ſes bizarreries, qu'ils auroient pu

vaincre par un peu de réſiſtance. Dans les

travaux, comme dans les devoirs, il y a un

prix à chaque effort. Votre objet vous fuir,

courez après lui, vous n'aurez pas fait quel

ques pas que vous ſentirez votre courage

s'éveiller, & qu'inſenſiblement vous rentre

rez dans la domination de votre ſujet. Je

dirois donc, comme l'Abbé Poulle, atten

dez que vos ouvrages ſe faſſent ; mais aidez

les à ſe faire. Tout ſe rapproche par bien des

points; le proverbe : Aides-toi , le ciel t'ai

dera , eſt vrai pour le Poëte qui l'a créé,

comme pour le Chartier embourbé auquel

il l'applique.

º M. l'Abbé Poulle, retiré dans ſa patrie,

ſembla d'abord y oublier ſa réputation,

& ne penſer point à la juſtifier aux yeux

» de la poſtérité, lorſque, ſollicité vivement

» par ſes parens & amis, il ſe réſolut à faire

» imprimer ſes Diſcours. Mais, avant tout,

» il falloit les écrire, ne les ayant jamais

» confiés qu'à ſa mémoire. Il n'en exiſtoit

» ailleurs aucune trace : phénomène, peut

» être unique dans l'hiſtoire de la Républi

» que des Lettres : exemple d'autant plus re

，
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marquable , qu'on ne doit pas s'attendre à

le voir imiter. A la vérité, Boſſuet aſſuroit

n'avoir jamais écrit ſes Sermons; du moins

il avoit jeté rapidement ſes idées ſur des

feuilles volantes, remplies enſuite de ra

tures , de renvois, de corrections & d'in

terlignes. M. l'Abbé Poulle n'avoit pas

pris cette peine , ſes organes étoient les

tablettes, uniques dépoſitaires de ſes ou

vrages. 23 -

Il a tracé lui-même tous les efforts que lui

coûté ce travail dans une Lettre à M. le

Cardinal de Bernis. • Quand je pris la libe,té
3>

3>

• >>

2.2

33

J>>

52

5y

d'annoncer à votre Éminence que j'étois

ſur le point de livrer mes Sermons au Pu

blic, je croyois que ma mémoire , tou

jours ſi fidèle, me rendroit exactement ces

dépôts que je lui avois confiés. Mon at

tente a été trompée : en les dictant au

Copiſte, je me trouvois arrêté à chaque

pas, & je ne pus avancer qu'à la faveur

de pluſieurs vaſtes lacunes qui préſentoient

l'image du chaos. Cette eſpèce d'inventaire

ne ſervit qu'à me montrer à découvert

toute ma pauvreté : j'en fus ſi confus que

je renonçai pour toujours à l'idée de me

, produire au grand jour. Mes parens &

mes amis ne purent conſentir à cet aban

don de ma part; ils n'ont ceſſé de me

perſécuter ſans égard pour ma vieilleſſe ;

& pour me délivrer de leurs importuni

tés, j'ai été forcé de ſacrifier quatre ou

cinq mois au travail pénible, autant que

B v
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22

2.2

déſagréable , de remplir des vuides & de

lier des phraſes. » -

Je ne puis me refuſer encore à citer le

portrait du caractère perſonnel de l'Ora

lCllI :

23

« Il ſe flétriſſoit à la ſeule idée du rigo

riſme, ſi incompatible avec la douceur

de ſon caractère. Son âme belle & ſans

tache ſc conſerva dans toute ſa pureté. Le

luſtre n'en fut jamais terni par le ſouffle

, impur & contagieux des pallions étran

gères. En allumant ſon zèle, elles n'étei

gniient pas ſa charité. Il tonnoit contre le

vice, & croyoit à la vertu. Il s'elevoit

contre la dépravation , & n'ajoutoit au

cune foi aux propos de la médiſance, re

gardant moins ſes traits les plus acérés,

comme le fruit ſpontané de la malice,

que comme l'ouvrage inconſidéré de l'oi

ſiveté. Il attaquoit l'incrédulité, & crai

gnoit de défendre la religion avec cet eſ

prit de parti aveugle ou injuſte qu'elle ré

prouve.

' » Jamais l'orgueil ne lui fit eſſuyer d'ou

trages, parce que ſon cœur n'en receloit

pas les ſentimens inquiets, farouches &

oppreſſifs. Jamais il ne s'expoſa à ces

chocs de vanité qui rendent chancelant

quand ils ne renverſent pas. La naïveté

de ſon amour propre déſarmoit l'envie.

L'intérêt qu'il prenoit à la gloire des au

tres étoit ſi pur, ſi ſincère, qu'on ne pou

voit le regarder comme une ruſe de l'é-
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goïſme. Peut-être accueilloit il avec trop

d indu'gence les talens médiocres, ſem

blables quelquefois à ces plantes paraſites

qui aiment à croître à l'abri des grands

arbres. Enfin, vertueux ſans oſtentation ,

bienfaiſant ſans effort, tolérant ſans indif

férence, il vécut heureux, & mérita d'au

tant plus de l'être, que le ſpectacle du

bonheur d'autrui fut pour lui une vet ita

ble jouiſſance.

» Ce portrait fidèle trouveroit quelqu'in

crédule, ſi nous diſſimulions l'unique dé

faut qu'on a reproche à M. l'Abbé Poulle,

celui de la pareſſe. L'habitude de méditer

cauſe une intenſite d'organes, ſuivie preſ

que toujours d'un relâchement propor

tionné. Cet effet naturel procure l'inap

titude au travail, à laquelle le commun

des homines donne injuſtement le nom de

pareſſe. Il ne convient qu'au lâche pen

chant à ne rien faire, né d'une volonté

libre & réfléchie. M. l'Abbé Poulle ne

l'eût jamais. Il connoifſoit trop pour cela

l'étendue des devoirs que lui impoſoient

ſes talens. C'eſt en cherchant à les déve

lopper ou à les perfectionner par des mé

ditations profondes & continues,qu'il s'ôta

d'avance le moyen d'en multiplier les

fruits. Peut-être encore que ſi la Nature

l'eût doué d'une mémoire moins heureuſe,

il s'y fût moins confié, eût écrit & laiſſé

un plus grand nombre d'Ouvrages. »

( Cet Article eſ de M. de L. C. )

B vj
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D1cr1oNNAIRE Univerſel des Sciences

Morale , Economique, Politique & Di

| plomatique , ou Bibliothèque de l'Homme

' d'Etat & du Citoyen , mis en ordre &

· publié par M. Robinet, Cenſeur Royal.

Tomes 25 , 29 & 3o & dernier. in-4°.

· A Londres, chez les Libraires Aſſociés ,

& ſe trouve à Paris, chez l'Éditeur, rue

de la Harpe, à l'ancien Collége de Bayeux,

1783.

· L'ÉDITEUR de cet Ouvrage vient d'acquit

ter la dette énorme qu'il avoit contractée

avec le Public, & il l'a acquittée avant le

terme qu'il s'étoit fixé lui-même. C'eſt ce

qui eſt arrivé rarement dans des entrepriſes

de cette nature , auxquelles on peut appli

quer le proverbe populaire, qui bâtit ment.

Une autre preuve de la juſteſſe de ſa ſpécu

lation, c'eſt que l'édifice n'a point excédé

l'étendue qu'il s'étoit propoſée.On ſe rappelle

les litiges qu'excita une plus grande entre

priſe ſur laquelle le Public avoit le droit de
dire avec humeur : • •.

4

Vous promettez beaucoup & donnez davantage. .
- º

Comme il ne s'agit point de donner, mais

de vendre, l'acquéreur murmure , avec rai

ſon , toutes les fois qu'on le fait, à ſes dé

pens, plus riche qu'on ne le lui avoit promis.

Il ne s'élèvera point de pareiiles conte ſtations

ſur cet Ouvrage. L'Éditeur donne le nom
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bre juſte de Volumes auquel il s'étoit en

gagé, & le donne avant le terme. On peut

indiſpoſer ſes Souſcripteurs en donnant trop,

mais jamais en donnant trop tôt.

Ce Livre n'eſt pas ſeulement deſtiné à

ſervir de guide à l'homme en place, ou à

celui qui aſpire à le devenir; il eſt néceſſaire

à tous les habitans des pays policés, qui

veulent connoître la conſtitution de leur

paprie, ſes rappo1ts avec les autres États &

leurs rapports entre-eux. Il ſeroit impoſſible

d'analyſer un Livre en trente Volumes in 4°.

qui lui même eft, à bien des égards, un

Recueil d'analyſes. Nous avons vû l'Editeur

& ſes collaborateurs avancer dans cette vaſte

carrière. Nous les avons ſuivis de loin , en

annonçant ſucceſſivement les Volumes à me

ſure qu'ils ſortoient de deſſous la preſſe.

Nous donnerons aujourd'hui une idée géné

rale de l'enſemble de ce grand Ouvrage.

Le Droit Civil y eſt traité avec autant

d'étendue qu'on pouvoit s'en permettre dans

un pareil Ouvrage; il étoit impoſſible d'y

raſſembler toutes les Coutumes de tous les

États, de toutes les Provinces de chaque

Etat, coutumes variées à l'infini, bizarres ,

contradictoires ſouvent dans le même pays,

ſemblables enfin aux opinions des hommes

qui les ont inſtituées. Mais on y a analyſé

tous les Recueils des Loix les plus intéreſ

ſans ; tel eſt celui des Loix d'Angleterre, par

Plaicftone , tel cſt le Code Frédéric , qni de

viendra un jour celui de l'Univers; qui prou
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ve également & la néceſſité des Loix uni

formes & l'inutilité de la multitude de leurs

interprètes; ouvrage qui n'honore pas moins

: ſon Auteur que ſes victoires, & qui juſtifie

cette penſée d'un grand Homme :

, C'eſt du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière.

Tous les articles qui concernent le Droit Pu- .

blic ſont très étendus. Le Droit Public d'Al

lemagne eſt fait de main de maître. C'étoit

le plus difficile à traiter , parce que l'Alle

magne, par la multitude de ſes États, de ſes

interêts, de ſes droits, de ſes uſages, fqrme

pour ainſi dire un monde entier, & qu'ii ne

faut pas moins d'étude pour connoître à

fonds le Corps Germanique que pour con

noître le reſte de l'Europe. Les analyſes qu'on

a données de tous les Livres qui traitent du

Droit Public, réuniſſent la clarté & la pré

ciſion , & peuvent ſuppléer à la lecture fati

guante de ces volumineux Ouvrages. On

trouve encore dans celui- ci des Abrégés de

tous les Romans Politiques. Ce ſont des mi

niatures qui ſuffiſent pour donner une idée

complette des tableaux.

On ne peut trop louer la prudence de

ceux qui ont traité du Droit Canon & des

bornes de l'auterité Eccléſiaſtique , matière

délicate, & qui fur long temps un flambeau

de diſcorde. Ces articles ſont faits de ma

nière à ne bleſſer ni l'Égliſe, ni la raiſon, ni

' l'autorité des Magiſtrats, ni celle du Sou

verain. , · ·
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Quant au Droit des Gens, on en expoſe

les vrais principes & les conſéquences d'une

maniere lumineuſe & preſque mathémati

, que ; on y a joint des analyſes raiſonnées

des principaux Ouvrages dont il eſt le ſujet.

Tous les articles qui concernent l'admi

niſtration des grands États de l'Europe, ſont

précédés de l'Hiſtoire du C orps Politique,

dont on va détailler les différentes parties &

les reſſorts les plus ſecrets. Ces tableaux hiſ

toriques ſont racourcis, mais intéreſſans.

On ne s'arrête point à des récits de bataille

ou à des diſcuſlions chronologiques. On s'at

tache à indiquer les.ca ſes de l'accroiſſement

des Royaumes & des Républiques, de leurs

révelutions, de leur décadence, de leur foi

bleſſe ou de leur force actuelles. Les con

jurations les plus célèbres trouvent auſſi

leur place dans cet Ouvrage , c'eſt peut-être

le ſeul où après avoir parlé des conjurations

des peuples contre les Souverains, on traite

de celles des Souverains contre les peuples.

· On y trouve encore l'Hiſtoire des Négo

ciations les plus importantes, les moyens que

les Miniſtres ont emplovés pour en aſſurer

le ſuccès, les cbſtacles qu'ils ont ſurmontés,

tous les Traités d'alliance depuis celui de

Weſtphalie, qui a rendu inutile l'étude de

ceux qui l'avoient précédé; la plupart des

Traités de Commerce. Ils étoient épars dans

differens Recueils Diplomatiques , on les

trouve ici raſſemblés ſous un même coup

d'œil. -
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Le tableau des devoirs des Miniſtres, des

Magiſtrats , des Ambaſſadeurs, eſt auſſi inſ

tructif qu'effrayant pour ceux qui ont l'am

bition de parvenir à ces penibles einplois.

En même - temps qu'on leur donne de

grandes leçons, on leur offre de grands mo

dèles, dans la vie politique des Miniſtres les

plus célèbres, qui offre l'hiſtoire de leur Mi

niſtère, l'état où ils ont trouvé leur patrie,

celui où ils l'ont laiſſee, les changemens

qu'ils y ont faits, l'influence qu'ils ont eue

ſur le reſte de l'Europe , celle même que les

avantages ou les défauts de leurs opérations

ont eue après leur mort ſur les événemens

dont ils n'ont pas été témoins.

Les plus célèbres favorites ne ſont pas

oubliées. On ne ſait que trop que le pou

voir de la beauté ne ſe borne pas à tour

ner les têtes, qu'il ya quelquefois juſqu'à

changer la face des États. On a approfondi

l'origine, le jeu, les effets des paſſions; mais

on n'a traité ces objets métaphyſiques &

moraux qu'autant qu'ils avoient un rapport .

direct avec la politique. -

L'Agriculture a été un des principaux ob

jets de l'attention des Rédacteurs. Ils n'ont

rien négligé pour mettre leurs Lecteurs en

état de connoître les progrès ou la décadence

de cet Art, le premier de tous, principale

ment en Angleterre. Ils ont analyſé tout ce

que les Économiſtes Anglois & François ont

écrit ſur cette matière importante. Ils ont

rendu compte de toutes leurs querelles ;
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mais ils en ont laifſé le jugement au Public.

· Enfin les Savans Auteurs ont obſervé fidè

lement la loi qu'ils s'étoient impoſée, de

n'être d'aucune Nation, d'aucune Secte, ni

Anglois, ni François, ni Wighs , ni Torris,

ni Economiſtes , ni Anti économiſtes. Et cet

Ouvrage paroît être tel qu'un Homme d'État

l'auroit fait ; impartial , expoſant les opi

nions de toutes les Sectes, & n'en adoptant

aucune ſans un examen porté juſqu'à la dé

monſtration , enfin n'ayant qu'un ſeul but,

le bien public de chaque Nation & de toutes
les Nations.

-

· LETTREs de M. de Windiſch ſur le joueur

d'Echecs de M. de Kempelen , Conſeiller

des Finances de l'Empereur , traduites de

l'Allemand, & publiées par Chrétien de

: Méchel. A Baſle, & ſe trouvent à Paris,

chez Alexandre Jombert le jeune.in-8°.

, de 36 pages avec fig. .

. UNE des choſes les plus ſingulières que

l'on ait vûes en France depuis long-temps,

eſt l'automate qui joue aux échecs, même

avec de bons joueurs; on l'a vû à Paris de

puis le mois d'Avril juſqu'au mois d'Août,

& l'étonnement a été général ; l'Académie

des Sciences y alla preſque en corps, & il

n'y eut perſonne qui n'admirât le talent de

l'Auteur pour la mécanique, & la manière

dont il maſque ſon influence à chaque coup

· ſur l'automate.
--
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L'automate, habillé en Turc, eſt devant

un bureau de trois pieds & demi, qui porte

ſur quatre roulettes; on le fait mouvoir

devant les ſpectateurs, & on l'ouvre pour

leur montrer le cylindre & les rouages qui

font mouvoir le bras du joueur. Ce bras ſe

lève lentement, avance juſque ſur la pièce

qu'il doit prendre, ouvre les doigts pour la

ſaiſir, l'enlève, la tranſporte & la poſe ſur

la caſe où elle doit être placée; le bras ſe

retire & ſe repoſe ſur un couſſin. |

A chaque coup de l'adverſaire l'automate

remue la tête , & parcourt des yeux tout

l'echiquier; lorſqu'il fait échec, il incline la

tête pour avertir le joueur.Si celui-ci fait une .

fauſſe marche, l'automate prend la pièce &

la remet à ſa place en branlant la tête. .. :

Après la partie, il fait la marche du cava

lier de la manière ſuivante : après que l'on a

ôté toutes les figures de l'échiquier, quel

qu'un des ſpectateurs prend un cavalier, le

met ſur une caſe, qu'il choiſit à ſon gré;

auſſitôt l'automate le prend , & parcourt

toutes les ſoixante quatre caſes, ſautant du

blanc au noir, & du noir au blanc, ſans ve

nir deux fois ſur la même caſe; de quoil'on

s'aſſure en marquant chaque caſe,ſur laquelle

il a été, d'un jeton. Revenu à la première

caſe, dont il eft parti, il y lâche le cavalier,

& en retire ſa main. -

Il peut auſſi répondre à toutes les queſ

tions qu'on lui fait au moyen d'un tableau

des 24 lettres del'alphabet qu'on place devant

/
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lui, & ſur lequel il indique ſucceſſivement

toutes les lettres qui peuvent former ſa ré

ponſe.

M. de Kempelen a fait voir aux Acadé

miciens un automate qui articule diſtincte

ment pluſieurs phraſes : Me ama,aimez moi,

Madame, venez avec moi à Paris, & c. Cette

pièce, d'un genre tout different , annonce

un talent bien ſingulier dans l'Auteur; on a

regardé juſqu'à preſent comme impoſſible

l'imitation de la voix humaine dans l'articu

lation des conſonnes; M. Kratzeinſtein étoit

parvenu à imiter les voyelles, (Journal de

Phyſique, p. 2 1 , page 358; ) mais il n'étoit

pas allé plus loin ; & ce n'eſt que le 6 de

Juillet que M. l'Abbé Mical a annoncé dans

le Journal de Paris une machine qui pro

nonce auſſi quelques phraſes.

Au reſte, il y a pluſieurs années que M.

de Kempelen s'occupe de cette machine ;

celle qui joue aux échecs fut annoncée dès

1769; il a ſimplifié la pompe à feu d'une ma

nière ſurprenante, & l'on doit deſirer qu'il

ſe détermine à publier bientôt des inven

tions auſſi curieuſes. -

ANN oN CE S E T NoT I C ES.

A»e,Éon en belle humeur, ou les Petits Sou

pers de Vénus. Sixième Partie du plus joli Chanſon- ,

niér François, élite des Chanſons, Romances, Vau

devilles, &c. par des Auteurs connus en ce genre,
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Prix broché, 1 liv., & 1 liv. 4 ſols port franc pour

la Province. On diſtribue, avec cette Brochare, la

Table alphabétique des Chanſons qui compoſent les

fix premières Parties de ce Recueil. A Paris, chez

Deſnos, Hngénieur-Géographe & Libraire du Roi de

Danemarck , rue S. Jacques, au Giobe. On trouve

chez le même la Carte de l'Empire des Turcs, divi

ſée en ſes Gouvernemens dans l'Europe, l'Aſie &

· l'Afrique. Deux Feuilles , 2 liv. 1o ſols ; autre

d une feuille, 1 liv. 5 ſols. -

· LA Mort d'Héloïſe, peint par Angelica-Kauffman.

Prix, é liv. A Paris, chez Mme Breton, Marchande

d'Eſtampes dans le Palais Royal , près le café de

Foi , & rue du Chantre, maiſon du Chandelicr.

Cette Eſtampe eſt dans la manière rouge. On y

voit Héloïſe dans ſon lit de mort; une Religieuſe eſt

à ſes côtés dans l'attitude de la douleur, & une autre

à genoux au pied du lit, tandis qu'Abailard, un

livre à la main, lui montre du doigt la demeure

céleſte,

JNsTRvcr1oN Maternelle, deſſiné par Emma

crène, gravé par C. White. Prix, 3 liv. A Paris,

chez Jean-Baptiſte Crepy , rue S. Jacques, à l'image

Saint-Pierre.

Cette Eſtampe, dans la manière rouge, repré

ſente une mère qui fait une lecture à quatre enfans

qui l'environnent, & forment un groupe varié.

AD1Evx de Raoul de Coucy à Gabrielle de Vergy,

avant ſon départ pour les Croiſades, peints par B.

Cauvet, & gravés par Proquenot. Prix, 1 liv. 4 ſols.

– Raoul de Coucy en. mourant charge Monlac de

ſes derniers ſentimens pour Gabrielle de Vergy, par

les mêmes Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez l'Au

tcur, rue de l'Obſervance, en face des Cordeliers ;

* .
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& à Rouen, chez Jacques, Graveur, ſur le Port, en

face du pont.

Ces deux Eſtampes ſont dédiées à M. le Comte

de Coucy, deſcendant du célèbre Raoul de Coucy,

mort ſous le règne de Philippe-Auguſte, dans la Pa

leſtine. Elles ſeront bientôt ſuivies de deux autres

faiſant peudant, relatives à la même Hiſtoire.

CoNsTrrvrroNs des Treige Etats - Unis de

l'Amérique. A Philadelphie, & ſe trouve à Paris,

chez Ph. D. Pierres, Imprimeur ordinaire du Roi,

rue S. Jacques, & Piſſot père & fils, Libraires, quai

des Auguſtins. Prix, 4 liv. 4 ſols br. Il y en a quel

ques exemplaires tirés ſur papier velin in-4°. dont

le prix eſt de 24 liv. - -

On verra ſans douteavec beaucoup d'intérêt les Conſ

titutionsd'un peuple qui ſixe aujourd'huiles regards du

monde entier, & qui vient de conſommer une des plus

brillantes Révolutions qui ayent été conſignées dans les

faſtes de l'Hiſtoire. Ce Recueil, qui n'eſt pas ſuſcep

tible d'extrait, mais qu'il faut poſſéder en entier dans

ſa Bibliothèque, contient les Conſtitutions des diffé

rens États indépendans de l'Amérique, la Déclaration

de l'Indépendance , les Articles de Confédération

entre les deux États, les Traités entre Sa Majeſté

Très-Chrétienne & les États-Unis de l'Amérique II

eſt imprimé par ordre du Congrès, & imprimé à

Philadelphie en 178 I. On y a ajouté le Traité d'Ami

tié & de Commerce entre LL. HH. PP. les États

Généraux des Pays-Bas Unis & les États-Unis de

l'Amérique, le Traité d'Amitié & de Commerce en

tre S. M. le Roi de Suède & les États-Unis de l'Amé

rique. · · .

Rreverz de Généalogies , pour ſervir de ſuite

ou de ſ%pplément au Dictionnaire de la Nobleſſe de

_ r
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M. de la Chenaye des Bois. in - 4°. premier

Recueil. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des

Auguſtins ; & chez M. Badiez, Éditeur, rue Saint

André-des-Arcs, près celle des Grands Auguſtins.

Prix, 1 5 liv. br. en carton.

M. de la Chenaye des Bois, ayant renoncé à cet

Ouvrage, dont il avoit fait annoncer l'impreſſion du

treizième Volume, M. Badiez a acquis la propriété

de ſes manuſcrits & celle du Volume commencé

qu'il a continué à ſes frais. Le quatorzième Volume

va être mis ſous preſſe. Les Familles qui ne ſont pas

encore inſérées dans cet Ouvrage, & qui voudront

y être admiſes, ſont invitées à faire paſſer à l'Édi

teur leurs Mémoires (fiancs de port ) collationnés

& certifiés véritables par les Juges des lieux de leurs

réfidences, ſur titres originaux. -

/

: TRADUcTIoN nouvelle des Œuvres de Virgile,

avec des Notes & des Diſcours Préliminaires, par

· M. le Blond. Tome III. A Paris, chez Leſclapart ,

Libraire, Pont Notre-Dame ; Prévoſt , rue de la

Harpe ; Nyon, rue du Jardinet; Belin, rue S. Jac

ques; & la Veuve Deſſainjunior, quai des Auguſtins.

Nous avons rendu compre à l'article des Nouvelles

Littéraires, du premier Volume de cette Traduction.

M. DE CoMBLEs, Officier d'Infanterie, Auteur

du Dictionnaire Militaire , prévient le Public ,

qu'il ne pourra point mettre ſous preſſe ſon Ou

vrage, ſi les perſonnes intéreſſées, ſur-tout MM.

les Officiers des Régimens & les Pères de Familles

ne ſe hâtent d'envoyer leur Soumiſſion pour prendre

l'Ouvrage auſſitôt qu'il paroîtra, à raiſon de 9 liv.

le Volume in-8°. en deux colonnes, caractère petit

texte, ſans quoi il ſera forcé de réduire la matière

aux articles des perſonnes ou des Régimens qui ont
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ſouſcrit, pour ne pas être obligé de ſuccomber à de

ſi fortes dépenſes. Ainſi, les Libraires qui deſireront

' ſe les procurer ſont inſtamment priés d'envoyer leur

| Soumiſſion à l'Auteur, à Paris, rue Jacob, Nº. 4 1 ,

qui débitera ſeul ſon Ouvrage, dont il n'y aura des

: Exemplaires que pour les Souſcripteurs.

, MAR z BRovG H, " Ariette nouvelle à voix ſeule,

, avec des ſolos pour le clavecin, la harpe ou le violon,

par M. Corette. Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez

Mlle Caſtagnery, rue des Prouvaires, où l'on trouve

du même Auteur des méthodes pour tous les inſtru

mens le plus en uſage, à 6 liv., & l'art de ſe pcr

fectionner dans le Violon, à 9 liv. -

Cette Ariette eſt une nouvelle Hiſtoire, une nou

velle Mort de Marlbrough, ſur cet Air devenu ſi

célèbre. Ce ſont des paroles d'un Muſicien. Les pre

miers Couplets ſont curieux, les derniers ne le ſont

pas également. • 2

Srx Duos concertans pour deux Flûtes, dédiés à

M. de Choiſeul-Beaupré, par M. Mayer. Œuvre III,

mis au jour par M. Muſſard , Maître de Flûte, rue

- Aubry-le-Boucher, vis-à-vis le Commiſſaire. Prix,7 liv. 4 ſols. •

Le nom du Compoſiteur, & même celui de l'Édi

teur, doivent en donner une idée favorable.

CoNcErro pour la Clarinette, accompagnement

à grand Orcheſtre, Flûtes & Cors ad libftum, par

M Linſtant de Boſek, Maître de Muſique du Concert

du Corps des Carabiniers. GEuvre I. Prix, 6 liv. au

- Bureau du ſieur Lavalle l'Écuyer, Cour du Con· merce , F. S. Germain. . | a ' *

- º - » P. t . . •

Por-PovRRr pour le Clavecin, par M. Levaſſeur,

Maître de Clavecin. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris,

r
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chez l'Auteui, rue S. Honoré, près le paſſage S. Roch.

Ce Pot-Pourri nous a paru agréablement varié,

ſeul mérite que puiſſe avoir ce genre de compoſition,

FINAL E de la Feinte Jardinière, del Signor Pai

ſëllo, arrangé pour le Clavecin, accompagnement

de Violon & Baſſe, arrangé par M. Céſar. Prix, 3 l.

• A Paris, chez M. Poyer, au Magaſin de Muſique,

, rue Neuve des Petits-Champs, près la rue Gaillon,

maiſon de l'Apothicaire, N°. 83 ; & Mme Lemenu,

rue du Roule, à la Clef d'or.

OvvERTuRE, Marche & Gavotte de RenaM,

arrangées pour le Clavecin, Violon ad libitum, par

M. Wenek. Prix, 2 liv. 8 ſols. Aux mêmes Adreſſes

que ci-deſſus.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. . -

T A B L E.

R osINE & Mirtil, 3| Sciences Morale, Fconomi

*'H'onnête Famille , Anec-| que, Politique & Diploma -

dote, 9| tique, •t 6

4ir de Blaiſe & Babet, 23|Lettres de A f de ºirdiſchſur

#nigme, Logogryphe, . 25 | le joueur d' Échecs de M. de

Floge de M. l'Abbé Poulle , Kempeten, 42

26 Annonces & Notices, 43

Dictionnaire Univerſelle des

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 2 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'inupreſſioR. A Paris »

, le 1 Août 17i,. GUIDL . -

•.

- - •
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INscRIPTIoN du Cardinal BARBERIN ,

ſur le groupe d'Apollon & Daphné, * du

Bernin.
- - " -

Q u 1 court après des appas ſuborneurs,

N'embraſſe enfin qu'une ſtérile feuille,

- Jouet d'Éole; ou du moins ne recueille

Qu'un fruit amer, le poiſon de nos cœurs.

| .. ( Par M. de Saint-Ange. )
- "

-

- * Ce diet-d'œuvre fut ſi vanté dans Rome, que le Pape

vint le voir dans l'attelier de l'Artiſte. Sa Sainteté trouva

les contours trop nuds. Le Cardinal compoſa auſſitôt un

Diſtique Latin, qui excuſe le procédé du Sculpteur, par une

allégorie moralc très-heurcuſe.

x

N°. 32, 9 Août 178;. · C
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VE R s en réponſe à une très-jolie Lettre

d'un Allemand. #

V, U s n'avez point d'un Allemand

La gravité ni la tournure ;

Vous êtes François, je vous jure ;

Et qui plus eſt, François charmant.

De la fine plaiſanterie

Vous poſſédez tout l'agrément,

Et ſans peine on vous croit enfant

De l'Amour & de la Folie.

* Votre Épître eſt fraîche & jolie ;

Mais en flattant la vanité ,

Elle bleſſe la vérité

Et fait reugir la modeſtie.

Cette fleur de galanterie

Me ſéduiroit aſſurément ;

Mais ma Muſe n'eſt point coquette ;

D'un hommage trop éclatant,

" Elle fuit la pompe indiſcrette,

Et préfère le ſentiment

A cette brillante fleurette

Que vous contez ſi joliment.

Que charmé d'une vaine gloire ,

Du Pinde un jeune nourriſſon,

Inſcrive au Temple de Mémoire

ses vers avoués d'Apollon ;

* -

º -
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De cette brillante chimère -

Mon cœur ne fut jamais épris ;

' J'aime mieux habiter Cithère

Que le temple des beaux-eſprits :

Heureux, ſi ſouveut imparfaites,

Mes rimes fuyant le grand jour,

Sont inſcrites ſur les tablettes

De ma Maîtreſſe & de l'Amour !

Vous que la ſombre jalouſie

N'a point exilé de Paris, . .. .

Qui, dans le ſein de vos amis ,

Paſſez ſi gaîment votre vie,

Tous les jours ſur les boulevards,

Conduit par l'enfant de Cithère,

De la beauté qui ſait vous plaire 3

Allez recueillir les regards ;

Le regard touchant d'une Belle,

De l'Amour eſt l'avant-coureur ;

Son feu dans les yeux étincelle

Avant de paſſer dans le cœur ;

Près de l'objet qui vous engage,

N'allez pas, triſte Céladon, .

Nous retracer pourtant l'image

Des Bergers glacés du Lignen;

Briſez ſoudain votre eſclavage,

Si pour vous il eſt trop peſant,

De vingt beautés ſuivez les traces :

Il eſt ſi doux d'être inconſtant!

:

-

, C ij
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Un François aimable & galant

Teur-à-tour fête les trois Grâces.

( Par M. Dupuy des Iſlets, Chevau-Léger.)

-

-

- #

B o N M o T. ，

C L # o N remarié, mais toujours plus chagrin,

Parloit à tout propos de ſa première femme ;

Vantoit ſes qualités, ſa douceur, ſa belle âme,

Et ne ſe conſoloit qu'en plaignant ſon deftin ;

Si bien que ſa moitié, pour qui pareil refrain

Étoit à chaque inſtant une nouvelle injure »

Lui répondit un jour de la meilleure foi :

Monſieur, perſonne, je vous jure ,

Ne la regrette plus que moi.

S T A N c E s imitées de Geſner,

J E te ſalue, aimable Aurore.

Déjà, dans la ſombre forêt,

Ta lumière embellit & dore

Des pins le ſuperbe ſommet.

DéIA ſa couleur purpurine

Revêt les jeunes arbriſſeaux.

Elle brille du ſein des eaux

De cette caſcade argentine.

pEs ſonges la troupe enfantine
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Erroit ſur le front des Bergers. -

Ils ont fui, les ſonges légers ,

Au fond de la grotte voifine.

AIMABLEs Zéphyrs, volez tous

Vers la Bergère que j'adore ;

Portez lcs parfums les plus doux

A ma fidelle Éléonore.

Zéphyrs, careſſez ſes appas ;

Jouez ſur ſa bouche vermeille ;

Entr'ouvrez ſes yeux délicats,

Et murmurez à ſon oreille.

MEssAGERs des tendres Amours,

Murmurez-lui qu'avant l'Aurore

Je viens ſoupirer tous les jours

Le nom chéri d'Éléonore. -，.

( Par M. Brunel, Avocat du Roi au

Bailliage & Préſidial d'Amiens. )

Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Toton; celui du

Logogryphe eſt Lin & nil.

d»

· · · , C iij
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C H A R A D · E.

M o N premier, dans les champs, naît parmi des

rameaux 5

Mon ſecond au moulin, & mon tout dans les eaux.

-

-

É N I G M E.

D,, faveurs de l'Amour je ſuis le premier gage,

Et dois mon exiſtence aux tranſports d'un amant ;

Quand la beauté ſévère éloigne mon hommage,

Je ſuis l'objet d'un vol qu'on fait en me donnant.

( Par M. Bonnefin. )

L O G O G R Y P H E. .

Ess, aîné des Rois, ſous deux aſpects divers

Je brille dans les cieux, je nage au fond des mers.

Dans ſept lettres je puis préſenter à la vûe · .

Quatre objets différens en moi ſeul réunis. - -

On y rencontre une ville connue

Pour être le berceau du meilleur des Henris ; , •,

L'aliment le plus ſain, ſur-tout le plus utile ; .

Le Dieu qui, le premier , ſut du roſeau mobile

Tirer les ſons mélodieux

D'une voix mourante & plaintive ;

Et cet arbre majeſtueux -

, )
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Qu'une ſève toujours active ' -

Conſerve en tous les temps l'ornement des forêts....

Il ne faut pas que je vous diſſimule

Quelqu'interjection & quelque particule...

Mais c'eſt trop me montrer. Cherchez-moi, je metais,

(Par M. Baudrais.)

| EE ， AEEERLEYEEEEEEEEEEER>Egºrg，afzEsºrºrºga

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

(EUVREs de Cicéron , Traduction nouvelle.

A Paris , chez Moutard , Imprimeur

Libraire, rue des Mathurins, hôtel de

Cluni, 1783.4 Vol. in-12. |

- - 5

C'est annoncer une bonne nouvelle à la

République des Lettres, que de promettre

une Traduétion complette & bien écrite de

Cicéron. º Je voudrois, dit le nouveau Tra

• ducteur, qu'on jetât les yeux ſur les Tra

» ductions de Duryer, de Villefort & de

» tous les Auteurs François qui nous ont

» donné des morceaux ſéparés de l'Orateur

» Romain ; on auroit peut-être de l'indul

» gence pour la mienne. » ，

Sans acheter de cet ennui le plaiſir de trou

ver la nouvelle Traduction encore meil

leure, le mérite qu'elle aura d'être la ſeule

complette, ſuffit pour faire juger qu'elle

étoit néceſſaire, & qu'elle manquoit à notre

Littérature. L'Auteur n'auroit P# ſans doute

1V

3
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une grande gloire à tirer de la victoire qu'if

remporteroit ſur les Traducteurs qui vien

nent d'être nommés ; mais ce ne ſeroit pas

un léger mérite d'effacer, ou même d'égaler

l'Abbé Mongault dans la partie des GEuvres

de Cicéron qu'il a traduite , il pourroit y

avoir auſſi quelque gloire à vaincre M. Du

bois & l'Abbé Colin ; ces Traducteurs du

moins ont eu quelque réputation dans leur

temps ; quant à l'Abbé d'Olivet , qui a tra

duit un grand nombre d'Ouvrages du même

Orateur, & dont on dit que toute la Litté

rature, quoiqu'aſſez conſidérable, avoit tour

jours Cicéron pour objet direct ou indirect,

s'il connoifſoit bien Cicéron , il l'imiroit

mal , en traduiſanr, ſinon l'Orateur le plus

éloquent, du moins l'Écrivain le plus élégant

& le plus harmonieux, ſon ſtyle eſt d'une

réciſion sèche, & ſouvent d'une familiarité

|§ nous diſons ici ce que tout le monde

ne dit pas, mais ce que tout le mondeéprou

ve. Ces Traductions ont eu du ſuccès dans

leur temps, & conſervent encore une ſorte

de conſidération qui fait qu'on n'ofe les

juger comme on les ſent ; mais il eſt certain

que les caractères les plus marqués du ſtyle

de l'Abbé d'Olivet n'ont aucun rapport avec

ceux qui diſtinguent le ſtyle de Cicéron; or,

le premier devoir d'un Traducteur eſt de

rendre ſenſible le caractère principal du ſtyle

de l'original; & un Traducteur qui, en s'exer

- çant ſur Cicéron, donneroit l'idée du ſtyle

de Sénèque ou de Tacite, ſeroit en cela
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même un mauvais Traducteur, quelque mé

rite que ſon ſtyle pût avoir d'ailleurs. Ce

qui donne un prix ineſtimable à la belle

Traduction des Georgiques, par M. l'Abbé

de Lille , c'eſt qu'à l'ouverture du Livre on

y eſt d'abord frappé de l'harmonie énergique

& impoſante propre à Virgile. , , .

* Je défie le meilleur de nos Écrivains,

» dit le nouveau Traducteur, d'approcher -

» des combinaiſons de ftyle & de la grâce

» qu'on trouve dans les Diſcours de Ci

» céron. » - · :

Il faut cependant en approcher aſſez pour

qu'on reconnoiſſe Cicéron, & qu'on le diſ

tingue de tout ce qui n'eſt pas lui. -

Le Traducteur ne paroît aſpirer qu'au

mérite de l'exactitude ; * une verſion, dit il,

» faite par un meilleur Écrivain, ſeroit plus

» élégante & plus harmonieuſe ; mais elle

» ne ſeroit pas plus fidelle. »

C'eſt le langage de la modeſtie, & il nous

ſemble que le Traducteur joint à la fidélité

dont il ſe pique, l'élégance & l'harmonie

qui peuvent y ajouter encore.

| Il n'a pas cru déroger à la fidélité, en ſe

permettant quelqueslégers changemens dans

la diviſion en chapitres & en paragraphes,

en abrégeant quelques digreſſiens un peu

lengues, en ſupprimant quelques épithètes

qui paroîtroient oiſeuſes dans notre langue,

quelques apoſtrophes un peu trop bruſques

ou trop fréquentes; il eſt à croire qu'il ne

pouſſera pas trop loin cette º# il nous

V，
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paroît qu'il en a ufé ſobrement dans ce qu'il

pubiie aujourd'hui de ſa Traduction. :

Il peut paroître d'abord un peu étrange

que les Livres de la Rhétorique à Hérennius,

qu'il reconnoît pour n'être point de Cicéron,

mais de Cornificius, quoiqu'on les trouve

dans toutes les Éditions de Cicéron,centenant

les mêmes choſes que les Livres de inven

tione , qui ſont certainement de Cicéron, &

qui même contiennent plus de détails ſur la

même matière, le Traducteur, pour éviter

les répétitions, ſe ſoit contenté de nous

donner les préambules des deux Livres de

l'Invention , & qu'il ait donné la préférence

à un Ouvrage qui n'eſt point de ſon Auteur;

mais il faut conſidérer qu'il ne nous reſte

que deux Livres du Traité de l'Invention ;

que ces deux Livres contiennent des choſes

déjà dites dans la Rhétorique à Hérennius ;

& que l'Ouvrage de Cornificius traite de

plus, de la prononciation, de la mémoire,

de l'élocution, dont les deux Livres de l'In

vention ne parlent pas. Si nous avions les

ſix Livres que Cicéron avoit compoſés ſur

| ce ſujet, ce ſeroit vraiſemblablement le

- traité de la Rhétorique à Hérennius qui

deviendroit inutile, & que le Traducteur au

rcit ſupprimé; mais d'après la perte des

quatre derniers Livres de l'Invention, cette

Rhétorique à Hérennius , que d'ailleurs quel

ques perſonnes ont crue de Cicéron, eſt,

de tous les Ouvrages anciens, celui qui dé

veloppe le mieux la théorie de la Rhétori
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que, telle qu'on l'enſeignoit chez les Grecs

& chez les Romains : nous diſons chez les

Grecs ; car toutes ces règles viennent de la

Grèce , Ariftote & les Rhéteurs Grecs en

ſont les inventeurs. " Les Romains, dit le

» Traducteur , avec une franchiſe où les

» Savans trouveront peut être quelque irré

» vérence , les Romains avoient l'eſprit

» trop ſolide & trop grave, pour créer tant

» de ſubtilités ; cependant, puiſqu'ils les

» ont adoptées , ils les auroient apparem

» ment créées, ſi elles ne l'avoient été. »

A l'exception de la Rhétorique à Héren

nius., tous les autres Ouvrages dont on

donne ici la Traduction, ſont de Cicéron.

Nous n'avons encore aujourd'hui que quatre .

Volumes ; on ne peut trop encourager le

†aº à nous donner inceſſamment la

llltC•

EssAIs Philoſophiques ſiir les Mœurs de

divers Animaux étrangers , avec des Cb

ſervations relatives aux principes & uſges

de pluſieurs Peuples , ou extraits des

Voyages de M. *** en Aſe.A Paris, chez

Couturier fils, Imprimeur Libraire, quai,

des Auguſtins, & la Veuve Tilliard &

fils, Libraires, rue de la Harpe, au coin
) !

de celle Pierre-Sarraſin. . | .

#

L'AUTEuR de cet Ouvrage s'eſt diſtingué,

pendant la guerre, au Service de Sa Majeſté,

& pcndant la paix il a été chargé de pluſieurs

| C ij ,
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commiſſions honorables pour lui & utiles à

l'Étar. LJeux voyages qu'il a faits dans l'Inde

· par terre, l'ont mis à portée d'obſerver les

1nœurs des animaux, ſoit libres, ſoit dans

l'état de domcſticité. M. le Comte de Buffon

l'ayant prié de lui donner quelques notices

de ſes obſervations, il a raſſemblé des maté

riaux qui, peu à peu, ſont devenus aſſez

confidérables pour former le Volume que

nous annonçons ; & alors on l'a décidé à le

communiquer au Public par la voie de l'im

preſſion. On peut compter ſur une lecture

auſſi inſtructive qu'agréable. Il ne faut pas.

confondre cet Ouvrage avec tant d'autres,

qui n'offrent que des erreurs nouvelles our

des vérités qu'on trouve ailleurs ; où le Lec

teur enfin ſe trouve toujours dans l'alterna

rive d'être ennuyé ou d'être trompé. L'Au

teur de ces Eſſais a évité de dire ce que d'au

tres avoient ecrit; & tout ce qu'il a écrit eſt

le fruit de ſes propres obſervations.Ainſi on

peut les lire§ craindre de contracter des

erreurs, ou de perdre ſon temps à relire ce

qu'on fait déjà. En un mot, nous oſons dire

que c'eſt dans ſon genre un Ouvrage des plus

curieux.Nous allons en faire connoître quel

ques traits. -

Le premier article traite des couleuvres ou

ſerpens, & le† des crocodiles. La ſala

mandre , que quelques Voyageurs ou Natu

raliſtes ont crn capable de réſiſter à l'action

du feu, reſſemble pour la,forme au croco

dile, mais non quant au caractère ; car elle
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' eſt timide & preſque ſans défenſe , au lieu que

le crocodile joint la perfidie à la cruauté.

En parlant des caméléons , l'Auteur exa

mine comment & pourquoi ce reptile change

de couleur à chaque inftant, ce qui l'a fait

comparer aux flatteurs, qui prennent toutes

les formes dont ils ont befoin pour tromper

ou ſéduire ; & il prouve que les diverſes

fenſations qu'éprouve cet animal , ſon état

de malaiſe ou de ſanté, doivent néceſſaire

ment déterminer ſa couleur extérieure.

· Des ſauterelles on paſſe au dragoneau ,

aninal auſſi ſingulier que formidable. Il ſe

forme dans les jambes ou dans les cuiſſes,

quelquefois même dans les bras des Voya

geurs. Il y reſte quelquefois plus de ſept

mois ſans s'y développer , enſuite il ſe fait

jour à travers la peau. Il n'eſt pas plus gros

qu'une chanterelle, & il eſt quelquefois long

de deux ou trois aunes. Quand fa tête ſe

montre, on la ſaiſit ; & en la tirant douce

ment, on la fixe ſur une petite courroie ou

un morceau de plume, qu'on tourne en

ſuite de temps en temps ; & c'eſt ainſi qu'on

l'extirpe peu à-peu. On s'y prend douce

ment, parce qu'il eſt dangereux de caſſer le

corps de l'inſecte; car il eſt rempli d'une

lymphe blanchâtre, d'une qualité très-âcre,

dont l'effet eſt de cauſer une inflammation ,

qui d'ordinaire eſt ſuivie d'un abſcès, & quel

quefois de la gangrène. *

Le Chapitre des kuills préſente, avec beau

coup de préciſion, un rapprochement qu'on



62 M E R C U R E

verra avec plaiſir. Sur la foi de quelques

Voyageurs mal informés, on avoit juſqu'ici

placé de kuil dans la famille des coucous ; il

paroît que par la mélodie de ſa voix, il ap

partiendroit plutôt au roſſignol. Cela eſt un

peu different. L'Auteur, à propos de cette

découverte, ſe rappelle que pendant ſon

ſejour dans l'Inde, il deſira connoître le

nom d'un oiſeau qui y paſſe pour être le

ſymbole de la candeur, & auquel les Poëtes

comparent une jeune vierge. On lui répondit

que c'étoit le canard , & quelque temps

après, il découvrit que c'étoit le cygne.

* Cependant, ajoute l'Auteur, qu'un Voya

» geur ainſi aſſiſté entreprenne la traduction

» de quelque Anacréon Aſiatique, il nous

' » apprendra donc que celle dont cet homme

» divin a chanté les charmes, avoit la voix

», comparable à celle du coucou; & que ſon

» air de candeur, ſes grâces & ſa démarche

» ne pourroient être miſes en, parallèle

» qu'avec celles d'un canard. º , • --

L'ichneuwmon a toujours paſſé pour un des

plus formidables ennemis du crocodile , ce

pendant notre Auteur ne croit pas qu'il ait

contre cet amphibie uue antipathie parti

culière ; & il a été à pQrtée de voir que ſa

haine s'étend ſur d'autres reptiles, même ſur

les rats & ſur la volaille. º J'ai élevé, dit il,

» un de ces animaux, qui à peine commen

» çoit à ouvrir les yeux , je le nourris d'a-

» bord avec du lait, & enſuite avec de la

» viande cuite mêlée dans du riz. Enfin il
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devint plus privé qu'un chat, car il venoit

à ma voix, & me ſuivoit même en li

berré dans la campagne.Je fis un jour ap

porter une petite couleuvre d'eau vivante.

Je voulois voir à quoi le porteroit ſon

inſtinét contre cet être qui lui étoit in

connu. Son premier mouvement parut

être celui d'un étonnement mêlé de co

lère; car d'abord il hériſſa ſon poil; mais

un inſtant après , ſe gliſſant derrière le

reprile,tout-à-coup avec une preſteſſe fin

gulière, il lui ſauta ſur la tête, qu'il ſaiſit

& briſa entre ſes dents. Ce coup d'eſſai

& ce nouvel aliment ſemblèrent avoir

réveillé en lui un goût inné, vorace & deſ

tructeur, qui, juſqu'alors, avoit cédé à la

douceur de l'habitude. J'avois chez moi

des volailles de diverſes eſpèces curieuſes :

élevé au milieu d'elles, juſqu'alors il les

avoit laiſſé aller & venir ſans y faire at

tention. Mais à quelques jours de là, ſe

trouvant ſeul , il les étrangla preſque

· toutes, en mangea peu, & me parut avoir

bu le ſang. »

Dans diverſes contrées de l'Aſie , & par

"ticuiièrement dans l'Inde, on trouve des

buffles ſauvages, qu'on voit errer par petites

>troupes , entre des vallées marécageuſes. Cet

canimal paroît fort ſauvage; il eſt pourtant

ſuſceptible d'être apprivoiſé. Il devient mêtne

• fort doux dans l'état de domeſticité. « Les

* 22

buffles ſe plaiſent extrêmement dans l'eau,

& ſont conformés de façon à nager long
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temps & avec la plus grande aiſan ce ;par

ces raiſons fouvent les Arabes les déſi

gnent fous le nom de bœufs de rivières.

C'eſt un coup d'œil réellement ſingulier,

de voir les matins & les après-midi, dés

troupeaux conſidérables, ſur-tout de ces

animaux qui, à la nage, traverſent le Tigre

& l'Euphrate. Tous avancent ſerrés les

uns contre les autres; & de jeunes pâtres,

tantôt ſe tenant debout, ou accroupis ſur

les derniers, quelquefois courant leſte

ment de dos en dos, les hâtent également.

D'autres parts, de jeunes femmes ou

filles font occupées fur le rivage à raſſem

bler & former les paquets de fourrage

néceſſaires pour la conſommation de la

nuit. Enſuite, tirant leur chemiſe, qui eſt

leur ſeul vêtement , & l'attachant ſur

eur tête, elles poufſent à l'eau ces paquets

d'herbes, & en nageant les conduiſent à

l'autre bord. Ces Paſtourelles Arabes (qui,

vû la différence des mœurs, ne peuvent

être convenablement déſignées par le mot

de Vachères ) ſont ſouvent les filles de

gens honorables & très-aiſés. D'ailleurs,

fimplement occupées de leur objet, l'on

ne remarque point qu'elles faſſent la

moindre attention à ceux qui naviguant

ſur les fleuves, ou marchant ſur le rivage,

paſſent à côté d'elles. » . -

L'article de l'éléphanteſ étendu & curieux.

Voici un trait dont ,t. le 3aron de Lauriſton

a été témoin, & qui demontre la ſenſibilité»
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la bienfaiſance de cet animal. Cet Officier,

connu & diſtingué , arrivant dans une ville

dévaſtée par une maladie épidémique, fut

obligé de paſſer par un chemin couvert de

malades & de mourans étendus à terre.

· * Son éléphant paroiſſoit devoir paſſer ſur

» le corps de pluſieurs de ces miſérables, ou

» bien il eût fallu ſufpendre la marche pen

» dant euelques momens pour les faire re

» tirer à l'écart. L'on étoit preſſé; d'ailleurs,

» un tel ſoin étoit il compatible avec la

» morgue d'un Seigneur de cette impor

» tance ? L'élpéhant ne parut donc point ral

» lentir ſon pas ; mais, ſans y être provo

» qué, il ſut, en s'aidant de ſa trompe ,

» écarter & poſer ſes pieds avec tant d'adreſſe

» & de circonſpection, que perſenne ne

» fut bleſſé. » -

L'Auteur de ces Eſſais a ſu trouver en

core des détails neufs ſur les chevaux. Dans

les obſervations qui accompagnent cet ar

ticle , il dit un mot des chevaux Arabes. La

Bible nous apprend qu'ils ſont ſortis des

haras de Salomon. Mais dans tous ces pays,

ces points hiſtoriques ſont difficiles à éclair

cir , parce qu'au lieu de conſerver des tradi

tions dignes de foi, on y aime mieux adop

ter des fables abſurdes. « En un mot, ajoute

» l'Auteur, ces gens ſavent une foule d'anec

• dotes dont leurs pères ne s'étoient jamais

» douté, & ils ignorent juſqu'aux noms des

Héros dont ils foulent les cendres, L'Eu
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» rope ſeule a ouvert un aſyle aux mânes de

» ces grands Hommes. »

Cette réflexion doit prouver à nos Lec

teurs que l'Auteur de ces Eſ]ais ne ſe borne

pas à peindre & à raconter ſéchement. En

effet, chacun de ſes articles eſt ſuivi d'éclair

ciſſemens & d'obſervations , qui annoncent

autant de ſagacité que de jugement. On

voit qu'il ſait obſerver en bon Naturaliſte

& raiſonner en Phileſophe. Il relève quel

ques erreurs juſques dans le célèbre Hiſto

rien de la Nature ; mais il le fait avec ce

ton d'honnêteté qui fait aimer juſqu'à la

critique. # :

ANNALEs Poétiques, depuis l'origine de la

Poéſie. Tome XXIII°. A Paris, chez les

Éditeurs, rue de la Juſſienne, vis-à vis le

corps de-garde; & chez Mérigot le jeune,

Libraire, Quai des Auguſtins. · · ·

Nous ſommes maintenant bien plus en

retard pour l'annonce des Annales Poétiques,

que les Éditeurs pour leurs Livraiſons , car

leur marche eſt aujourd'hui beaucoup plus

rapide, ce qui ne peut qu'ajouter au ſuccès

de leur Ouvrage. Leur choix eſt auſſi bien

fait qu'auparavant; & ils accélèrent les jouiſ

ſances de leurs Souſcripteurs. Ils ont déjà

fait mention du grand Corneille; il eſt queſ

tion de Molière dans ce vingt-troiſième Vo- .

lume. On ſent que les Poéſies fugitives de

Molière ne doivent pas former un article
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· bien conſidérable, ni même bien précieux.

Les Pièces qu'on a recueillies de ce grand

Homme ont ſerviaux Éditeurs, comme ils le

diſent eux mêmes, plutôt de prétexte que de

titre pour faire mention de lui. Cependant

quoiqu'il n'eût ni le goût propre à ce genre, ni

le temps néceſſaire, il ya dans ſon Val de

Grâce, Poëme très-négligé, dont les Éditeurs

n'ont rapporté que quelques fragmens, des

vers vraiment dignes de Deſpréaux. Il parle

de la draperie que le Peintre doit jeter habi

lement, qui doit conſerver le nud ſans le

trop marquer;

Qui ne s'y colle point, mais en ſuive la grâce,

Et ſans la ſerrer trop, le careſſe & l'embraſſe.

La comparaiſon de la peinture à l'huile &

de la freſque, contient les vers les plus heu
reux. La peinture à l'huile , dit-il ,

Aux foibleſſes du Peintre aiſément s'accommode ;

La pareſſe de l'huile, allant avec lenteur, -,

Du plus tardif génie attend la peſanteur ;

Elle ſait ſecourir, par le temps qu'elle donne,

Le faux pas que peut faire un pinceau qui tâtonne;

Et ſur cette peinture on peut, pour faire mieux,

Revenir, quand on veut, avec de nouveaux yeux.....

Mais la freſque eſt preſſante , & veut ſans com

plaiſance ,

Qu'un Peintre s'accommode à ſon impatience,

La traite à ſa manière, & d'un travail ſoudain

Saiſiſſe le moment qu'elle donne à ſa main.
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La ſévère rigueur de ce moment qui paſſe ,

Aux erreurs du pinceau ne fait aucune grâce, &c.

Voilà certainement l'expreſſion & la verve

du vrai Poëte. Nous invitons nos Lecteurs à

lire le précis de la Vie & des Ouvrages de

Molière, qui précède l'article de ſes Poéſies.

On y trouvera ſur les dénouemens de ce

père de la Comédie, ſur l'immoralité repro

chée à quelques-unes de ſes Pièces, notam

ment à Georges Dandin, quelques obſer

vations que nous ne voulons ni adopter mi

réfuter, mais qui méritent d'être lûes.

Outre Molière , ce Volume renferme

Saint - Évremond, la Sablière , Brebeuf,

Madame de la Suze , & Buffy Rabutin. Il y

a beaucoup d'analogie entre le talent ppéti

que de Buſſy Rabutin & celui de Saint Évre

mond ; aucun des deux n'étoit né Poëte ; au

cun des deux n'a fait de bons vers, & tous

deux ont fait des vers ingénieux. On ſait que

Saint-Évremond eſt Auteur du fameux qua

train pour le portrait de Ninon. Dans la diſ

pute ſur les Anciens & les Modernes; il prit

parti contre Deſpréaux, d'une manière qui

dut flatter & conſoler ce dernier.

Sur les Anciens & les Modernes.

Pourquoi révérer comme antique

ce que les Grecs dans leur attique

Aimoient comme des nouveautés ?

serons-nous donc plus maltraités

Pour avoir le bonheur de vivre,
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Que ceux qui vivoient autrefois,

Et ne ſont plus que dans un Livre,

Où, morts préſomptueux, ils nous donnent des loixt

Modernes, reprenez courage ;

Vous remporterez l'avantage.

Le partiſan outré de tous les anciens, *

Nous fait abandonner leurs Écrits pour les ſiens.

Hl a fait aux Grecs plus d'injure

Par ſes vers ſi rares, ſi beaux,

-

Qu'il n'en fera par ſa cenſure

Aux Fontenelles, aux Perraults,

Quant à ſa proſe, il fut, comme diſent les

Éditeurs de ces Annales , un des meilleurs

Écrivains de ſon ſiècle; & il eût figuré parmi

les Philoſophes du nôtre.

La Sablière s'eſt diſtingué par le tour heu

reux qu'il a ſu donner à ſes épigrames ou

madrigaux ; car dans ce temps là ces deux

rmots étoient encore ſynonymes.Voici un ma

drigal qui nous ſemble reſpirer une douleur
intereſſante : - ",

Ma jeune Iris n'eſt plus; le ciel me l'a ravie !

Ce cher objet de mes amours,

Ce que je voyois tous les jours,

Je ne le verrai de ma vie :

Elle occupoit tous mes deſirs ;

Je n'avois point d'autres plaiſirs ;

Tous mes jours ſe borneient à ſervir cette Belle.

Que ferai je, grands Dieux ? que vais-je devenir !
-

* Deſpréaux.
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Hélas! n'aurai-je plus de commerce avec elle ,

Que par un triſte ſouvenir ? -

* Un Poëte qui n'eft pas à dédaigner, c'eſt

Brebeuf Les Éditeurs des Annales, en con

venant de l'emphaſe que Boileau reproche à

ce Poëte, croyent qu'elle tenoit moins au

caractère de ſon talent qu'à ſon accointance

ayec Lucain , qu'il eſt diſficile en effet de .

traduire avec ſageſſe. Le défaut dominant de

Brebeuf étoit d'écrire avec des efforts conti

nuels d'eſprit. Cependant il a fourni à ce Re

| cueil quelques Pièces agréables. Voici une

épigramme dont le tour eſt heureux, & la

, penſée exprimée avec préciſion.

Contre les mépris d'une Femme riche.

Bien que je ſois en proie à votre médiſance,

Je veux, par un effort de rare complaiſance,

Vanter vos qualités & vos divins appas ;

Mais les longscemplimens me ſontde longs ſupplices :

Liſe, vous êtes riche, & je ne le ſuis pas ;

C'eſt dire en peu de mots vos vertus & mes vices.

Brebeuf eſt ſuivi de la Comteſſe de la

Suze , très célébrée de ſon temps, très peu

lûe aujourd'hui. Il y avoit dans ſa vie privée

une teinte romaneſque qui la rendoit pro

pre aux élégies amoureuſes. Elle avoit en

effet l'expreſſion & la grâce du ſentiment ;

mais il lui manquoit cette pureté de ſtyle

qui aſſure ſeule l'immortalité aux Poëtes,

ou qui du moins ne peut être remplacée que

par le génie.
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TRAITÉ d'Architecture , comprenant les

cinq Ordres des Anciens , établis dans une

juſte proportion entre-eux. On y a joint les

pilaſtres d'attique de chaque Ordre ; des

tables de proportions pour déterminer les

hauteurs de ſoubaſſemens, ſtatues , ba

luftrades & pilaſtres d'attique, relative

ment à la progreſſion des cinq Ordres

d'Architeéture , depuis dix pieds de hau

teur juſqu'à ſoixante; un Cours de Géo

métrie pratique, & de différentes eſpèces

de moulures, à l'uſage non - ſeulement

des cinq Ordres, mais encore de tous les

membres d'Architecture; plus, la manière

de les tracer au compas; un Traité d'A-

rithmétique, pour parvenir au toiſé des

figures Géométriques ; un Traité de la

meſure des ſurfaces planes & des ſolides ;

un Cours de perſpective & une inſtruc
tion ſur les§ manières de deſſiner

· le payſage & de mêlanger les couleurs ;

par M. Dupuis , Profeſſeur d'Architec

ture.A Paris, chez l'Auteur, rue Bailleul ;

la Veuve Hériſſant, Imprimeur-Libraire,

rue Neuve Notre - Dame ; Théophile

Barois le jeune, Libraire, rue du Hure

poix.
-

:

, L'ARCHITECTURE étant, ainſi que bien

d'autres Arts libéraux, le fruit de l'imagi

nation, ne peut trouver dans les modèles

groſſiers de la Nature des règles conſtantes

-

-
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& invariables; les rapports qui exiſtent entre

les parties de chacun des ciuq Ordres, ne

ſont & ne doivent être que des rapports de

convention. Il eft vrai que les Anciens ont

cherche à imiter la Nature ; & quôiqu'ils

n'euſſent pu remarquer aucune analogie en

tre un homme ou une femme , & ce qui

doit faire partie d'un édifice, ils ont pour

tant donné à ces parties les mêmes propor

tions qu'ils avoient obſervées dans § êtres

de leur eſpèce, & ſemblent avoir voulu aſſi

miler à l'homme ce qui étoit conſacré à ſon

luxe & à ſes beſoins. Mais la Nature étant

variée à l'infini dans ſes productions, il de

voit y avoir des differences ſentibles entre

les règles données par les Architectes an

ciens, Voilà pourquoi Vitruve , Palladio,

Scammozi, &c. ne ſe ſont pas accordés

quant aux proportions de leurs Ordres. Il

étoit donc à deſirer qu'un Artiſte en état

d'analyſer les Ouvrages des anciens, d'obſer

ver les beautés & les defauts de leurs monu

mens, eût aſſez de ſagacite pour établir, re

lativeunent aux cinq Ordres , des règles dans

leſquelles il n'y eût rien d'arbitraire. C'eſt

de quoi s'eſt occupé M. Dupuis, Architecte

& Profeſſeur d'Architecture. L'Ouvrage

qu'il publie eſt particulièrement deſtiné à

remplir cct objet. Il commence par un Traité

d'Arithmétique. Les principes fondamentaux

de cette Science y ſont clairement expoſés;

& les applications ſont d'autant plus inté

reſſantes pour les Architectes, qu'elles les
IIlCttCilt
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mettent à portée d'exécuter facilement les

operations numeriques relatives au toiſe.

Vient enſuite un Traité de Geométrie, dans

lequel l'Auteur enfeigne les principales pro

prietes des lignes, des ſurfaces & des ſolides,

& déduit de ces propriétes des méthodes

faciles & rigoureuſes, pour meſurer ces

trois eſpèces d'etendues. .. · ·

Après avoir developpé en Arithmétique &

en Géométrie ce qu'il eſt indiſpenſable à un

Architecte de ſavoir , l'Auteur paſſe aux

principes de l'Architecture ; , il divife ſon

Ouvrage en cinq Pa ties. -

, Dans la preunière, il donne un expoſé des

cinq Ordres, ſuivant Scammozi, Palladio

& Vignole. Il propoſe enſuite les change

mens qu'il a jugé à propos de faire à chacun

d'eux ; & s'attachant particulièrement à l'Or

dre Dorique, il en donne de ſi juſtes propor

tions, qu'on voit s'évanouir les difficultés

qui ſe rencontrent, & dans l'accouplement

de cet Ordre, & dans la décoration de ſon

entablement. : . , .. | | | *

Dans la ſeconde, il établit les propor

tions qu'il faut donner aux Ordres élevés les

uns ſur les autres, ſoit iſolés, ſoit accou

plés, pour ſatisfaire à l'uſage, peut être trop

accrédité , d'employer ce moyen , qui ne

peut s'exécuter ſans inconvéniens. Car il eſt

clair que les Ordres qui ſe ſurmontent ſem

blent nuire à l'unité de l'ordonnance des fa

ades; mais il falloit aſſurer le mieux poſ

ble les rapports des différens Ordres élevés

Nº. 3 1 , 9 Août. 1733
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#

les uns ſur les autres, pour ne rien laiſſer à

deſirer dans cet Ouvrage. . | | , !

* Il s'y occupe de la grandeur relative des

frontons, & donne des tables de compa

raiſon dans leſquelles il aſſigne les dimen

ſions des ſoubaſſemens, ſtatues, baluſtrades

& pilaftres d'attique, relativement à chaque

Qrdre, depuis dix piés de hauteur juſqu'à
ſoixante. . - · · ·

La troiſième contient une application de

l'Arithmétique & de la Géométrie à la mc

ſure des ſurfaces & des ſolides. - . -

· La quatrième enſeigne l'art de deſſiner

dans tous les genres & de mêlanger les cou

leurs. .. , . : . :

· La cinquième renferme un Traité de perſ

pective, dans lequel on donne des moyens

sûrs & faciles de préſenter un objet quel

conque ſous le point de vûe le plus avan

tageux. · · · · · ·

Il préſente auſſi dans ce Traité l'ordre des

leçons qu'il donne dans ſon école ſur l'Ar

chitecture & ſur les Sciences qui y ſont re

latives. - · · · · 1 , 2: º .. | | |

- Tel eſt le plan que l'Auteur a ſuivi. Nous

nous contentons de l'expoſer. M. Dupuis eſt

ſuffiſamment connu par ſes Ouvrages. Celui

que nous annonçons eſt le fruit d'une longue

étude de l'Architecture, de réflexions judi

cieuſes & d'un travail aſſidu. Il doit lui mé

riter le ſuffrage des connoiſſeurs & la con

fiance desjeunes'Architectes. ' , ,

Il faut qu'un Artiſte puiſſe ſe rendre rai

,º * •-" -

， t -

: - . ' • « ' ( . * 1
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ſcn à lui même de ce qu'il fait. Pour cela,

il a beſoin de principes fixes qui détermi

ncnt ſes jugemens & qui juſtifient ſes idées.

L'Architecture a ététrop ſouvent abandonnée

aux caprices des Artiſtes qui ont donné des

préceptes ſans diſcernement. Ils ont fixé les

_règles au haſard ſur la ſeule inſpection des

édifices anciens : ils ont copié les défauts

avec autant de ſcrupule que les beautés. On

ne peut donc que louer un Architecte qui

entreprend de ſauver ſon Art de la bizar

rerie des opinions, en nous découvrant des

loix fixes & immuables. Qu'eſt ce que l'Art ?

Sinon la manière de bien faire , établie ſur

· des principes evidens, & appliqués à l'objet

· par des préceptes invariables.

TR A I T É des Scrophules , vulgairement

appelées Ecrouelles ou Humeurs froides.

- , Troiſième Partie, &c. par M. Pierre de

- Lalouette , Docteur-Régent de la Faculté

de Paris, Chevalier de l'Ordre du Roi, &c.

, in 12. À Paris, chez Gauguery, Libraire,

rue S. Benoît, 1782.

AvANr de faire connoître l'Ouvrage,

nous parlerons de l'Auteur.

M. de Lalouette a pratiqué la Médecine

avec une grande célébrité pendant plus de 4o

années. Il étoit du nombre des Médecins ap

- pelés auprès des Citoyens de la première

claſſe; mais jamais les faveurs des Grands ne

lui ont fait oublier ce que les indigens atten
- ' - J. D ij
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doient de ſes ſoins. Non - ſeulement il les

viſitoit, mais il les recevcit encore chaque

ſemaine dans un jour marqué, & il leur diſe

tribuoit les remèdes néceſſaires à leur gué

riſon. Avant lui, M. le Dran, ſon beau

père , avoit commencé ce traitement gra

tuit , & ce plan de bienfaiſance eſt actuel

lement ſuivi par M. de Lalouette le fils, de

ſorte que leur maiſon eſt, depuis le com

mencement du ſiècle, un aſyle toujours ou

vert aux malheureux. - .

Au milieu de la carrière médicale la

plus brillante & la plus honorable , M. de

Lalouette a été atteint d'une goutte ſereine,

· & il a entièrement perdu l'uſage de la vûe :

mais au lieu de ſe laiſſer abattre par ce mal

heur, il s'eſt livré à des occupations qui

ont rempli tous ſes momens. Avant cet

accident , il partageoit ſes ſoins entre les

pauvres & les riches; les premiers ſont de

venus le ſeul objet de ſa ſollicitude. Il a re

doublé de généroſité. C'étoit un ſpectacle

vraiment touchant, de le voir preſſé par la

foule de ceux qui venoient le conſulter,

· reconnoître les uns au récit de leurs maux,

· les autres au ſon de leur voix , & prodiguer

· à tous des ſecours qu'ils recevoient en le bé

niſſant & en adreſſant des vœux au ciel pour

le ſoulagement de celui qui les traitoit ſi

· bien. -

· M. de Lalouette a trouvé dans le ſilence

· de ſa retraite une autre conſolation. Il s'eſt

1appelé les faits les plus importans de ſa pra

-

".
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tique ; il s'eſt fait lire ſes notes ; & de ce

travail, fair avec choix & diſcernement, il a

réſulté un Ouvrage recommandable, qui eſt

le fruit de ſon expérience & de ſes veilles ;

car pour faire dans ce genre un Traité qui

ſoit vraiment utile, il faut avoir beaucoup

vû & long temps réfléchi ; conditions dont

cn ne ſe diſpenſe que trop ſouvent en écri

vant ſur la Medecine. Combien n'y en a t'il

pas qui commencent par où les plus exercés

oſent à peine finir ? Ils débutent par un Ou

vrage dans lequel ils annoncent qu'ils ſe ſont

ſpécialement occupés du traitement d'une

maladie, quoiqu'ils n'ayent réellement eu

le temps d'en obſerver aucune , le nom de

ces jeunes guériſſeurs circule avec le Livre ;

& quoique ce ſtratagême ne puiſſe être que

la reſſource de l'ignorance & de l'effronterie,

· il a cependant aſſez de ſuccès pour être ac

crédité.

Les Écrouelles ſont une maladie très-ré

pandue parmi les enfans du peuple dans les

grandes villes. Ce vice eſt une des cauſes

principales du dépériſſement de l'eſpèce hu

maine dans ces gouffres où elle s'épuiſeroit

· bientôt, ſi chaque Province ne fourniſſoit

un tribut à leur population. M. de Lalouette

s'eſt principalement appliqué au traitement

de cette maladie , & ſon Ouvrage eſt d'au

tant plus précieux que nous n'en avons au

cun de bien fait dans ce genre. - -

Il n'y a peut-être aucun organe qui ne

puiſſe être le ſiège des Scrophules. Elles at

D Il]
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taquenr le plus ordinairement les parties

externes , tels que la graiſſe, les glandes , la

peau & ſes replis; ſouvent elles déſorganiſent"

les os ; enfin elles ſe propagent juſqu'atix viſ

cères. Par tout où elles ſe répandent, elles pro

duiſent des gonflemens, des dépôts; leur virus

ſe complique avec tous les autres, ſur tout

avec le rachitique & le ſcorbutique.

Le Traité de M. de Lalouette contient

non ſeulement des détails ſur ces diviſions;

mais encore il en ſuit toutes les branches

avec cette étendue & cette exactitude que

donne une obſervation de quarante années.

Les Scrophules des os de la tête, celles des

os du bras, du pied, en un mot de chaque

partie du ſquelette, ont une marche parti

culière qu'il détermine, & l'on peut aſſurer

que jamais cette maladie, & toutes les nuan

ces de ſes variétés, n'avoient été décrites

avec autant de ſoin. «

Mais le traitement expoſé dans le ſecond

Volume eſt ce que l'Ouvrage contient de

· plus intéreſſant. Après avoir tracé les prin

cipales méthodes employées juſqu'à lui, M.

de Lalouette porte ſur chacune d'elles le

jugement le plus ſain, & il expoſe enſuite

ſes procédés particuliers. - -

Chaque circonſtance exige une combi

naiſon de moyens que M. de Lalouette in

dique. Nous nous contenterons de parler ici

d'une préparation très efficace que l'Auteur

· emploie avec ſuccès dans les cas les plus dif

ficiles & les plus embarraſſans , c'eſt un ſavon
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antimonial dans lequel la partie réguline diſ

ſoute ſe trouve intimément unie au ſoufre..

Ce compofe eſt ſoluble dans l'eau , dans les

graiſſes & dans l'eſprit de vin. Le foie de

ſoufre qui ſe forme dans l'opération, eſt un

attenuant des plus actifs. M. de Lalouette

donne tous les détails chimiques de ſon pro

cédé dans ſon Ouvrage. ) , c ， : , •

> Les Anti - Scorbutiques ſont un moyen

auxiliaire dont M. de Lalouetre fait un grand

uſage dans ſa pratique. Heureuſement le fils

de ce Médecin célèbre continue de ſe livrer

avec le même zèle & le même déſintéreſſe

menr au traitement de ces maladies. L. N. c

t i > , , , , · · · · · · · | · .,

: S P E C T A C L E S.

-AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

"} { . ! - |! · r · - » • : '-

† Juillet, on a donné la pre :

mière repréſentation d'une repriſe d'Orphée

& Euridice,paroles de M. Moline,§
de M. le Chevalier Gluck. , , ;

« Il ſeroit bien ſuperflu de s'arrêter ſur le

mérite de cet immortel Ouvrage. Nous

nous contenterons ， de » rappeler à nos

Lecteurs que c'eſt le premier Opéra où Mº

Gluck ait exécuté le plan qu'il avoit concu

d'une muſique vraiment dramatique; que

cet Opéra, d'un genre ſi nouveau, fut joué

à Parme, aux fêtes du mariage de l'Hnfant,
D iv
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avec un ſuccès juſqués là ſans exemple ſur

aucun Théâtre d'Italie; que c'eſt le premier

qui , en Italie, ait jamais été gravé; qu'on l'a

joué depuis avec un ſuccès conſtant ſur tous,

les Théâtres de l'Eurepe ; que ce mêmeOu

vrage, traduit dans notre langue, a été donné,

quarante neuf fois de ſuite au milieu de l'été

de 1775 ; enfin, que c'eſt le ſeul dont les plus

aveugles détracteurs de M. Gluck n'ayent

pas encore oſe attaquer le mérite & la

célébrité. « |

· La première repréſentation de cette repri

ſe a attiré une affluence extraordinaire pour

la ſaiſon; mais nous ne devons pas diſſimuler

que l'exécution n'a pas répondu à ce qu'on
en devoit attendre. . - e - -

M. Lainez a joué le rôle d'Orphée avec

beaucoup de chaleur , d'intelligence & de

ſenſibilité; on ne ſauroit donner trop d'élo

ges à ſon zèle & à ſon talent ; mais la Na

ture ne lui a pas donné le caractère de voix

qu'exige le rôle d'Orphée, où la beauté des .

ſons eſt auſſi eſſentielle à l'effet que le goût

du chant & la juſteſſe même de l'intonation.

Dans les morceaux les plus élevés de ſon

rôle , il emploie le fauſſet avec beaucoup

d'adreſſe; mais il eſt difficile que les paſſages

de la voix naturelle à la voix de tête,ne ſoyent

quelquefois trop ſenſibles, & les ſons de

celle-ci ne peuvent avoir le timbre & le

moëlleux qu'exigeoit un chant qui doit atten:,

drir les démons. Tout l'art du monde né"

peut ſuppléer à ce défaut. Nous dirons ce
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pendant que le ſieur Lainez n'a rien laiſſe à

deſirer dans le rondeau du troifième Acte :

^ J'ai perdu mon Euridice , parce que dans ce

moment la force & la verité de l'expreſlion

fait tout oublier. -

Mlle Burrer, dans le rôle d'Euridice, ſi

propre à faire briller la douceur & la netteté

de † voix, a chante en general avec juſteſſe,

& même avec goût , mais ſon chant n'eſt pas

aſſez animé, & ſur tout ſon action manque

de mouvement , de variété & d'expreſſion ;

peut être que ſi elle étoit plus encouragée

par le Public, elle joueroit avec plus de con

fiance, & tireroit plus de parti des moyens

que la Nature lui a donnés. -

Mlle Audinot a très bien rendu le rôle de

l'Amour; elle a mis autant de fineſſe dans

ſon jeu , que de juſteſſe & de goût dans

ſon chant. - -

· Le chœur du premier Acte n'a pas été

exécuté avec toutes les nuances néceſſaires à

l'effet de ce chef d'œuvre de la mélodie la

plus ſenſible, embellie par l'harmonie la

plus pure. Il faudroit que chaque partie fût

chantée avec une juſteſſe & une expreſſion .

qu'on ne peut guère atrendre des Sujets qui

compoſent en géneral les chœurs de l'Opéra.

Auſſi croyons nous que ſi ce morceau etoit

chanté ſimplement par cinq ou ſix Coriphées,

il feroit beaucoup plus d'effet. Il nous a ſem

blé auſſi que dans le chœur des Démons, au

ſecond Acte, le non qu'i's répondenrau chant

· d'Orphée n eſt pas roujours # avec
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aſſez d'à-plomb, de fermeté, ce qui affoiblit

un peu l'énergie de ce moyen hardi d har

monie d'où , ſuivant l'expreſſion de J. J.

Rouſſeau, ce grand Muſicien a ſu tirer dans

toute leur force les deux effets les plus con

traires , la raviſſante douceur du chant d'Or

phée , & le ſtridor déchirant du chœur des Fu

ries. Nous ſoumettons cette obſervation aux

lumières de l'habile Artiſte qui dirige l'Or

cheſtre, dont l'exécution dans cet Opéra,

pleine de chaleur & d'intelligence , laiſſe

ſeulement à deſirer un jeu plus doux dans

1'accompagnement de quelques morceaux de
chant. - - A - -

Le Ballet des Champs Élyſées, le ſeul qu'il

y ait dans cet Opéra , nous a paru deſliné

avec goût , & bien exécuté par Mlles Dori

val, Dupré & Zacharie, & les ſieurs Gardel

le cadet & Nivelon. .

· Orphée a été ſuivi d'un Ballet Pantomi

me nouveau en deux Actes, intitulé : la

Roſière, de la compoſition de M. Gardel

l'aîné. Nous nous contenterons d'en indi

quer le ſujet. - -

La Scène repréſente une place au fond de

laquelle eft la ſtatue de l'innocence, avec

cette inſcription : La plus ſage demain rece

vra la couronne , & ſur le côté, la maiſon

du Bailli, chez qui les prétendantes à la cou

ronne doivent venir ſe faire inſcrire : c'eft

la veille du couronnement.Trois Bergères ſe

préſentent ſucceſſivement ; la première ap

porte une cage qu'elle dépoſe à la porte du
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| Bailli; ſon amant qui la ſuit ſe ſaiſit de la ca

ge, & ne la lui rend qu'après qu'elle lui a

donné la roſe qu'elle porte à ſon côté. La

ſeconde eſt une petite coquette qui appelle

& fuit tour-à tour ſon amant , & qui finit

par lui donner un baiſer. La troiſième, in

génue & modeſte , rencontrant ſon amant

au ſortir de chez le Bailli , refuſe de l'écou

ter malgré ſes inſtances; le Berger, au déſeſ

poir, veut ſe percer d'une de ſes flèches,

elle lui retient le bras par un mouvement in

volontaire qu'elle ſemble enſuite ſe repro

cher, & s'éloigne en exigeant de lui qu'il ne

la ſuive pas. Ces trois Bergères ont été ob

ſervées par une ancienne Roſière & ſon

mari, chargés de ſurveiller la conduite des

jeunes prétendantes. Le Seigneur , accompa

gné de ſa femme & d'un jeune enfant, arri

ve au retour de la chaſſe; on lui ſert ſous un

berceau de fleurs un repas, pendant lequel

les Bergers & les Bergères exécutent diffé

rentes danſes. La lune qui paroît indique la

fin du jour; un orage remplit l'entre-Acte,

& le lever du ſoleil annonce l'action du ſe

cond. Le Théâtre repréſente les jardins du

château, le Seigneur s'y rend avec ſa famille

& tout le village. Les trois Bergères ſont

placées ſucceſſivement ſur un banc élevé

pour cet objet; les ſurveillans viennent ren

· dre compte en public de ce qu'ils ent obſervé

de la conduite des prétendantes. Le moyen que

le Compoſiteur aimaginé eſt également ingé

nieux & fimple. Les ſurveillans répètent les

- D vj -
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trois Scènes dont ils ont été témoins. Les deux

premières Bergères, honteuſes de voir leurs

fautes devoilees,s'echappent & vont ſe cacher ;

dès que la troitième paroît, le bruit des fan

fares annonce que c'eſt à elle qu'eſt deſtinée

la couronne, le Seigneur la place ſur ſa tête,

& la Dame la revêt du ruban bleu. Cette cé

rémonie eſt ſuivie de la fête de l'Arc, où

l'amant de la Rotière remporte les deux prix;

le Seigneur termine la fête en les uniſſant

l'un a l autre. - ·

Le ſuccès de ce Ballet a été équivo

que à la premiere repreſentation, & nous

croyons qu'il eſt ſuſceptible de critiques

très juſtes. Nous renvoyons à un autre arti

cle quelques obſervations que nous haſar

derons ſur ce genre de Ballets. Nous dirons

ſeulement que celui ci eſt termine par unpas

de ſix , ſur une ſymphonie concertante de

M. d'Avaux , qui a obtenu & qui mé, ite les

plus grands applaudiſſemens , le deſſin en

eſt très agréable & nouveau, & l'execution

en eft parfaite : il ſuffit de dire qu'il eft danſé

par Mlles Guimard, Dorival & Gervais, &

les ſieurs Gardel, Veſtris & Nivelon. Les

trois pi etendantes ſont les Dlles Doligni,

Gervais & Dorival ; les Bergers ſont les

ſieurs Frederic, Laurent & Nivelon; les deux

ſurveillans, Mlle Guimard & le ſieur Veſtris,

qui chacun ont execute leurs rôles avec les

talens diſtingués qu'on leur connoît. º ' .

N. B. A la ſeconde 1epréſentation de la

Roſière, on a ſupprimé l'orage, le ſoleil &
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la lune, ainſi que pluſieurs details qui fai

ſoient longucurs, & ces changemens ont

été avantageux à l'effet du Ballet.

| co M É D IE FRA N ç o Is E.

L E Lundi 2 1 Juillet , on a remis les

Troyennes , Tragédie en cinq Actes, par feu
M. de Châteaubrun. -

Hecube, veuve du Roi Priam, ſes filles

Polixènc, Andromaque & Caſlandre, ſont

au pouvoir des Grecs. Hécube gemit ſur les

malheurs qu'elle a cauſes, en protegeant les

amours criminels d'Hélène & de Pâris. Caſ

ſandre predit les maux qui menacent ſa

mère, † ſœurs & la Grèce. On veut ſacri

fier Aſtianax aux mânes d'Achille ; mais

comme on apprend que le Grand Prêtre a

ſu le ſouſtraire à la fureur de ſes ennemis ,

on arrache Polixène des bras de ſa mère , &

c'eſt elle qu'on immole ſur le tombeau du

AVainqueur d'Hector. Hécube meurt accablée

de douleur & de deſeſpoir.

· Cette Tragédie, qui a été donnée, pour la

première fois, en 17, a, a été remiſe le 7 Juin

1769. Elle fut repréſentee avec ſuccès dans

ſa nouvcauté , elle a été revue avec quelque

plaiſir à la remiſe dont nous venons d'indi

quer la date; mais elie n'a point eu de ſuc

cès cette année. On a néanmoins donne des

applaudiſſemcns à quelques ſituations tou

chantes & amenées avec beaucoup d'adreſſe ;
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on a diſtingué des vers bien tournés , des

' détails inté eſſans, & des morceaux traduits

ou très heureuſement imités des Tragiques

Grecs. Malgré tout cela , on a éprouvé de

l'ennui & de la fatigue. La multiplicité de

Inoycns que l'Auteur a employés pour don

ner de l'Intérêt à ſon Quvrage, les éternelies

lamentations d'Hécube & de ſes filles ne

pouvoient guères produire d'autre effet. M.

de la Harpe a dit, dans ſa Préface de Philoc

tète : Ce n'étoit pas un barbare que Château

brun , & M. de la Harpe a raiſon; mais quoi

que Châteaubrun ne fût pas un barbare,

quoiqu'il fût verſé dans la connoiſſance des

Anciens, tous ſes Ouvrages Dramatiques

prouvent qu'il n'a pas ſenti le prix de cette

fimplicité ſublime , noble & touchante,

qui.fait le principal mérite des Poëtes Grecs ;

qui attachesun gtand intérêt à un perſon

nage digne de l'exciter, & qui fait concourir

tous les autres perſonnages à l'accroiſſement

& au ſoutien de ce même intérêt. C'eſt le

ſentiment de ces beautés, qu'avouent égale*

ment la Nature & l'Art, qui a fait de Racine

un des premiers Tragiques du monde, qui

a donné aux belles Tragédies de Voltaire

l'âme , la vie, l'énergie, l'intérêt puiſſant

qui les ont conſacrées comme des chef

d'œuvres ; c'eſt ce ſentiment , aujourd'hui

preſqu'inconnu, qui peut ſeul éloigner de

notre Scène les Pantomimes Tragiques, aux

quelles on doit attribuer la chûte du goût, &

qui ſeul encore peut donner des ſucceſſeurs
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aux Grands Maîtres qui ont honoréleThéatrc

François.

• Le Mercredi 3o Juillet, on a repréſenté,

pour la première fois, les Marins , ou le

Médiateur mal adroit , Comédie en cinq

Actes & en vers. -

- M. & Mme de Beaupré ont promis leur

fille Amélie, le premier à Gerſeuil, neveu

de ſon ami Danville, la ſeconde au Marquis

de Liacourt.Tous deux reviennent de l'Ame

rique ſur la Frégate l'Antoinette. Lincourt eſt

aimé, & Gerſeuil ne mérite que du mépris.

Le père du Marquis a acheté la terre de

Beaupré , mais avant de mourir il a fait un

teſtament, par lequel il a rendu la Terre à

ſes premiers poſſeſſeurs, en les ptiant d'unir

leur fille Amélie au Marquis , mais il a voulu

que la Terre appartint à M. & à Mme de

Beaupré, quand même l'union projetée n'au

roit pas lieu. C'eſt ce que Lincourt fait

connoître à Mme deſBeaupré, en lui remet

tant la donation de ſon père. Étonnement de

Mme de Beaupré , & promeſſe à Lincourt

| de lui donner ſa fille. Mais cet engagement

doit éprouver des oppoſitions, puiſque M.

de Beaupré en a pris un autre avec ſon ami

Danville, en faveur de ſon neveu Gerſeuil,

& qu'un dédit de cinquante mille écus le

rend difficile à rompre. Les choſes ſont en

cet état, lorſqu'un M. de Moncalme, frère

, de M. de Beaupré, homme qui a la fureur
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de metre la paix par tout, & dont les ſoins

n'aboutiſſent jamais qu'à une fin toute con

traire, apprend à M. de Beaupré, qui l'igno

re, que ſi ſa Terre a éte vendue, elle lui

a été rendue par une donation, qu'il n'y a

plus de difficultés, & que Gerſeuil peut

épouſer Amélie. Mme de Beaupré, indignée,

dechire la donation, & remet les choſes dans

un état de criſe plus embarraſſant que ja

mais. I elle eſt la première mal adi eſſe du

Médiateur : elle eſt ſuivie de beaucoup d'u-

tres qui ne ſont ni auſſi heureuſes ni auſſi

piquantes. Enfin, il propoſe aux amans de

laiſſer au ſort à décider entre eux. Ils accep

tent tous deux la propoſition; mais Gerſeuil ſe

dédit quand il voit que Lincourt choiiit le ſort

des armes. Par le miniſtère d'un Valet, dont

on achette les ſervices, on engage Gerſeuil

à écrire qu'il ne regarde pas Amélie comme

le plus tendre objet de ſes vœux ; & que s'il

poſſedoit la Terre des Beaupré, il ſe conſole

roir de ne pas épouſer leur fille. Cette lettre,

produite devant M. de Beaupré & devant

l'oncle de Gerſeuil , amène le dénonement.

Celui ci eſt renvoyé avec honte & mépris

par ſon oncle même, & Lincourt épouſe

Amélie.

Nous ne pouvons pas faire connoître tous

les moyens dont l'Auteur s'eſt ſervi pour

étendre en cinq Actes un ſujet qui ne pou

voit guères en comporter que trois , parce .

que le dérail en ſeroit beaucoup trop long,

& que les fils de l'intrigue ſont beaucoup
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trop embrouillés pour qu'il ſoit poſſible d'en

rendre un compte clair & ſatisfaiſant. Ce

que nous avons dit ſuffit néanmoins pour

donner une idée juſte de l'Ouvrage; & il n'eſt

pas difficile d'en conclure que l'Auteur a uſé

de reſſources tour à tour romaneſques ou

invraiſemblables. Pourquoi Mme de Beau

ré a-t'elle vendu la Terre de Beaupré à

† de ſon mari ? Pourquoi le teſtament,

ou l'acte quelconque qui fait rentrer les

Beaupré dans la propriété de leurs biens, ſe

trouve-t'il anéanti parce que Mme de Beau

pré le déchire ? Ce teſtamenr, ſi c'en eſt un,

eſt donc olographe : Comment le Marquis

ne l'a t'il pas fait revêtir des formes ordon

nées par la Loi ? Si c'eſt une donation, elle

eſt donc ſous fignature privée : quelle eſt la

valeur d'un pareil acte ? Mme de Beaupré ne

fait aucun ſacrifice en déchirant un chiffon.

Ici toutes les convenances ſont oubliécs.

Nous gliſſerons légèrement ſur M. Danville,

ancien Marin, homme franc, ſenſible &

généreux, dont le langage, hériſſé de termes

de Marine, eſt plus fatigant que propre à

exciter le rire ou l'intérêt. Nous dirons ſeu

lement que ce M. Danville a tort de crier

qu'on manque à ſa parole , en payant un

dédit, parce que c'eſt un aéte conditionnel

qui laiſſe le choix entre deux manières d'agir.

On a beau dire qu'il ne l'a accepté que mal

· gré lui, ce dédit exiſte, il eſt entre ſes mains,

il a une valeur réelle, & toutes les belles

choſes qu'il debite ſur la bonne-foi, portent
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ſur un faux ſyſtême. Nous ne demande-'

derons point à l'Auteur pourquoi il a fait de"

Gerſeuil, du Capitaine d'une Frégate Fran-º

çoiſe , un homme vil , bas, intéreſſé, lâche,

ſans foi & ſans honneur. Nous ne nous atta

cherons qu'au principal caractère, à M. de

Moncalme. Ce médiateur mal-adroit , cet

ami de la paix , dont il a toujours le nom à

la bouche , devoit au moins être plaiſant ,

& il ne l'eſt pas. En voulant faire contraſter

ſa douceur avec la bruſquerie de M. de Beau

pré, l'Auteur n'a pas ſenti qu'il falloit mul

tiplier les nuances de ſa bonhommie, en va

rier les couleurs , & rendre le contraſte pi

quant & comique ; mais ce n'eſt pas en lui

faiſant ſans ceſſe répéter, la paix , la paix,

qu'on pouvoit parvenir à ce but. Quelques

vers placés en fituation ont d'abord fixé l'at

tention ſur ce perſonnage ; mais la mono

tonie a éloigné la gaîté, & l'on n'a plus ap

perçu dans M. de Moncalme qu'un homme

ſans eſprit , dénué de jugement, dont la phy

ſionomie eſt étrangère à la Comédie, & dont

le perſonnage, qui pis eſt, ne ſert ni à l'ac

tion ni à l'intérêt. On peut croire que cett

Comédie a été faite très rapidement: le ſtyl

en eſt fort négligé. On y rencontre pourtant

des détails agréables, des vérs bien faits, des

ſituations coiniques qui anhòncent beaucoup

de connoiſſance de la Scène, & qui peuven?

faite préſumer que l'Auteur obtiendra des

ſuccès quand il voudra être ſon propre juge ;
- - -- • --)

& ſon juge ſévère. -- · · · · · , ·



D E F R A N C E. 9 1

COM É D IE I TA L I E N N E.

LE Mardi 22 Juillet, on a donné la pre

mière repréſentation de l'Heureuſe Erreur,

Comédie en un Acte & en proſe.

· Une jeune Veuve s'eſt propoſé de ne ja

mais former de nouvel engagement. Pour

y parvenir, elle ne voit point d'hommes,

à l'exception d'un frère dont elle eſt fort

aimée Le Comte d'Elval eſt amoureux de

cette Veuve, & cherche les moyens de la

voir. Sophie, ſœur du Comte, dans l'inten

tion de ſervir ſon frère , feint d'être mécon

tente d'une Femme de-Chambre qui ſe pre

ſente chez la Veuve, & y eſt reçue au même

titre.Cette Femme de Chambre perſuade à

ſa nouvelle Maîtreſſe que Sophie elle-même

a projeté de ſe déguiſer en homme , de ſe

faire préſenter chez elle, & de lui inſpirer

de l'amour. La Veuve ſe propoſe de recevoir

Sophie & de ſe venger d'elle. C'eſt dans ces

circonſtances que le Comte d'Elval, cru So

phie par la Veuve & par ſon frère, ſe pré

ſente, eſt admis, fait ſa cour, & trouve

dans la manière dont la Veuve reçoit ſes

déclarations, ainſi que dans la conduite du

frère, qui cherche à éprouver la prérendue

Sophie , une foule de contradiétions & de

procédés qui l'étonnent & le choquent. On

croit l'embarraſſer par la propoſition de

ſigner ſon contrat de mariage, il le ſigne avec
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tranſport , & quand la Veuve, toujours per,

ſuadée que le Comte d'Elval n'eſt qu'une

femme, éelate en repfoches , Sophie qui

paroît vêtue en Payſanne , fait connoître ſes

projets, ſes deſſeins, met la Veuve au fait

de toute l'intrigue, a le plaiſir de voir la

Veuve ſe rendre à l'amour du Comte , &

devient elle-même l'épouſe du frère de la

Veuve.

Cette Comédie a eu beaucc up de ſuccès

Le fonds en eſt piquant & neuf. Il y a de

l'adreſſe dans l'uſage des moyens qui font

paſſer le Comte d'Elval peur Sophie aux

yeux du frère & de la ſœur, ſans qu'il en

ſache rien. Les ſituations dans leſquelles on

le ſoupçonne d'être une femme,en deviennent

plus comiques ; & la bonne foi qui dicte les

réponſes qu'il fait aux diverſes queſtions

† lui adreſſe , en devient plus intéreſ

ante. La première repréſentation avoit des

, longueurs qui ont - diſparu depuis. Leur

ſuppreſſion a ajouté quelque choſe au mérite

de l'Ouvrage. Le perſonnage de Sophie, qui

paroît pour expoſer & ne reparoît que pour

dénouer, mérite qnelques reproches; mais

c'eſt plus la faute du ſujet que celle de l'Au

teur. La Pièce a été très bien jouée. Il faut

néanmoins donner des éloges particuliers à

Mme Verteuil & à M. Reymond. La pre

mière a été gaie, ſpirituelle & agréable dans

le rôle de la Veuve. Le ſecond a joué le

Comte d'Elval avec une grande intelligence,

beaucoup de vérité & d'aiſance. Nous l'in



D E F R A N C E. 9 ;

viterons ſeulement à ne pas oublier qu'il

parle au Public , & que le premier devoir .

d'un Comédien eſt de parler toujours aſſez

haut pour ſe faire entendre, dans quelque

ſituation qu'il ſe trouve.

ANNoNcEs , r NoT 1c Es.

Parrose reresis Univerſelle , c'eſt-à-

dire, l'Art de donner aux Plantes des noms tirés de

leurs caractères; nouveau ſyſtême au moyen duquel

on peut de ſoi-même, ſans le ſecours d'aucun Livre,

nommer toutes les Plantes qui croiſſent ſur la ſurface

du Globe. Quatrième Cahier, par M. Bergeret,

Chirurgien, Démonſtrateur de, Botanique. -

Cet important Ouvrage s'exécute avec le plus

grand ſoin. La Gravure a autant de netteté que

d'exactitude; & les deſcriptions qui accompagnent

la figure ne laiſſent tien à deſirer. Voici le nom dés

Plantes que contient ce quatrième Cahier : Agurtc

Boſſette à Bride , Clavaire digitée, Sphaigne des

Marais, Bry argenté, Aſperule, herbe à la Squi

nancie, Véronique Germandrée , Véronique Offici

nule, Vio ne Laurier-Thym , Sceau de Salomon

Multiflore, He'lebore d'Hyver, Menthe Pouliot ,

Digétale pourprée. Cet Ouvrage ſe diſtribue tous les

deux mois par Cahiers de douze planches & vingt

quatre pages de deſcription. La Souſcription pour le

papier de Hollande eſt de 1o8 liv, par année ou

pour ſix Cahiers; cel'e du papier ordinaire, figures

coloriées, 54 liv. ; papier ordinaire, figures non co

loriées, 27 liv. On ſouſcrit chez l'Auteur, rue d'Au

tin ; Didot le jeune, quai des Auguſtins; Poiſſon ,

Graveur, Cloître S, Honoré, cour des Enfans de

Cliccur. . - , · · -

*

A
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GEvvrss de Plutarque, traduites du Grec par

Jacques Amyot ; Tome II. A Paris , chez Jean

François Baſtien, Libraire , rue S. Hyacinthe, la

première porte cochère à droite en entrant par la
Place S. Michcl.

' Le ſuccès de cette Édition juſtifie nos éloges Le

Volume que nous arnonçons contient les Vies de

Périclès & de Fabius Maximrus, d'Alcibiades & de

Coriolanus, de Paulus Emilius & de Tinoléon.

t

B1 à Lroritéou E Phyſico Économique, inſtructive

' & amuſante , recueillie en 1782 , contenant des

Mémoires & Obſervations pratiques ſur l'éeonomie

ruſtique, ſur les nouvelles découvertes les plus inté

reſſantes , la deſcription de nouvelles machines &

inſtrumens inventés pour la perfection des Arts utiles

& agréables, &'c. &'c. avec des planches en taille

'aouce. Seconde Édition. Prix, 3 liv. relié & franc

| par la poſte; 2 liv. 12 ſols broché.A Paris, rue &

hôtel Serpente. -

Nous avons applaudi à l'idée de ce Recueil, & le

ſuccès a répcndu à nos éloges, puiſque la première

Édition s'eſt vendue en deux mois. On en donnera

un Volume chaque année, le ſecond paroîtra en

Décembre prochain.
",

L'Axrr des Enfans, par M. Berquin. Juillet

1783 , N°. 7. A Paris, au Bureau des Amis des

· Enfans, rue de l'Univerſité, au coin de celle du

Bac, N°. 28 ; s'adreſſer à M. Leprince.

Cet Ouvrage ſe continue toujours avec le même

· ſuccès. On trouve à la même adreſſe les Lectures pour

· les Enfans , ou choix de petits Contes propres à les

amuſer, & leur inſpirer le goût de la vertu, 4 vol.

petit format. Prix, 4 liv. 16 ſols port franc par la

poſte. Le quatrième vol. qui vient de paroître, ſe

vend ſéparément 1 liv. 4 ſols auſſi port franc par la

poſte.
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: LA Fuite à deſſein, peint par , H. Fragonard ,

gravé par C Macret & J. Couché. Prix, 3 liv. ; & ſe

vend à Paris , chez J. Couché, Graveur , rue Saint

Hyacinthe, la troiſième porte-cochère à droite par

la Place S. Michel. - - - -

Cette jolie Eſtampe eſt touchée avec bcaucoup de

légèreté. -

\ , -- ,， , . - * • ( • ! '-

. , LA Mélomanie, Opéra-Comique en un Ačte & en

vers, mêlé d'Ariettes, dédié à S. A. S. Mademoiſelle

| DE CoNDÉ, Princeſſe du Sang, par M. S. Champein.

A Paris, chez Deſlauriers , Marchand de Papier,

rue S. Honoré, à côté de celle des Prouvaires ; &

aux Adreſſes ordinaires.

Cette Pièce eſt du très-petit nombre de celles dont

la muſique a fait tout le ſuccès ſans le ſecours des

paroles ; nous ne répéterons pas les reproches d'in

: vraiſemblance qu'on a faits à l'intrigue , ni ceux

d'incorrection que mérite le ſtyle. Nous ne rappe

lons même ces défauts que pour mieux faire ſentir

| tout le mérite de la muſique qui les a fait pardonner.

Ce premier Ouvrage de M. Champein a donné de

lui les plus grandes eſpérances. Il annonce du goût,

une tête bien meublée d'cxcellens Ouvrages; de la

clarté, de l'harinonie, & beaucoup d'idées agréables.

· On doit diſtinguer dans cet Ouvrage un air d'Éliſe

d'un très-bon ſtyle; un de Criſpin d'un grand effet ;

un autre de Géronte, dont l'accompagnement ſur

| tout eſt charmant ; un quinque dont l'idée eſt tout

à fait heureuſe. C'eſt une ſorte d'air de bravoure

accompagné par quatre voix ; & un final dans lequel

· le motif eſt ramené avec beaucoup d'adreſſe. Les

morceaux qui ſont très-bien au Théâtre ne ſeront

pas moins propres aux Concerts , & nous croyons

ue la lecture de cet Ouvrage ne peut qu'ajouter à

† ſuccès. : .. -' . ' -

La Bergère des Alpes, Scène Lyrique , par M.
- ^ ,

" . : !2 - • * 4 .
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Edelmann. Prix , 6 liv. A Paris, chez l'Auteur , rue

du Temple, près la rue Paſtourelle. . -,

Cette Scène a été exécutée deux fois, par l'Acadé

mie Royale de Muſique, aux Concerts donnés aux

Tuileries lors du dernier incendie, & a paru faire

plaiſir. . - -

Nvxéros 1o9 & 1 1o du Journal d'Ariettes

Italiennes, dédié à la Reine. A Paris, chez Bailleux,

Marchand de Muſique de la Famille Royale, rue

S. Honoré, près celle de la Lingerie, à la Règle d'or.

Ces deux Numéros contiennent un rondeau agréa

ble del Signor Bianchi, Maître de Chapelle de Na

ples, qui n'eſt pas le même que celui dont on con

noît quelques Ouvrages François, & un fort joli air

de Sarti, celui des Compoſiteurs dans le genre ſé

ricux qui réuſſit le plus maintenant en Italie. Ce

Journal ſe continne avec une exactitude qui aſſure

de plus en plus ſon ſuccès. -

Pour les Annonces des Titres de 'a Gravure ,

de la Muſique & des Livres ncuveaux, voyez les

Couvertures. - , ,

T A B L E.

- IsscnirrioN. 4» | éirangers , 5 9

Versen Réponſe à une Lettre 5c | Annales Poétiques , 66

Fon Mſot , 52 | Traité d'Architeſture, 71

t Stances imitées de Geſner, s 2 | Traité du Scrophules, 75

Charade, Enigme & logogry-|Aca émie Roy. de auſiq. 7?

pre 54| Comédie Françoiſe, 85

GEuvre de Cicéron , 55 Comédie Italienne, 91

Eſſais Philoſophiques ſur les Annonccs & Notices, 93

mxurs de divcrs Animaux -

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu, par erdre de Mgr le Garde des Sceaux, le

mercure de France, pour le Samedi 9 Août. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêchez l'impreſſion.A Paris » -

le s Août 17is. GUIDL.
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D E F R A N C E.

S A M E D 1 16 A o u T 1783.

P I È C E S F U G IT IV E S.

E N V E R S E T E N P R O S E.

TA B L E A U des Amuſemens Naturels.

-

C. E s r au hameau, loin d'un luxe impoſteur,

Et dans le ſein de l'heureuſe innocence,

C'eſt dans le cœur de la naïve enfance

Que du plaiſir il faut chercher la fleur.

Nous pourſuivons ſans ceſſe le bonheur,

Il eſt en nous lorſque notre âme eſt pure :

Pour le trouver, la route la plus sûre

Eſt de rentrer au fond de notre cœur,

Et de marcher plus près de la Nature.

Ah ! ſi le ciel, propice à mes deſirs,

Un jour enfin prend pitié de ma peine ;

Si, pour tout bien m'accordant des loiſirs,

La liberté daigne briſer ma chaîne,

o mes amis ! Dieux !'avec quelle ardeur

Nº. 33 , 16 Août 1783. E

* .
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Je volerai dans un champêtre aſyle !

Vous me verrez Philoſophe tranquille, |

Et déſormais diſciple agriculteur, - -

Greffant mes fruits, cueillant la violette, :

Ravi du chant de la ſimple fauvette,

Et de mes goûts conſervant la candeur, ,

Réaliſer au fond de ma retraite | ... ---°

De l'âge d'or l'antique & douce erreur,

Que tout mortel ou deſire ou regrette,

Paiſible enfin après avoir payé

En citoyen mon honorable dette ;

Après avoir vingt ans ſacrifié

Au bien public ma volonté ſecrette,

JLoin des humains, heureux d'être oublié,

Je paſſerai, ſous de rians ombrages,

Entre les bras de la tendre Amitié,

Lc ſoir d'un jour troublé par tant d'orages !

PouR conſerver ma ſenſibilité,

Juſqu'au tombeau craignant l'indifférence,

On me verra, vieillard plein de gaîté,

Reprendre encor les hochets de l'enfance,

5t me mêler à la folâtre danſe,

Aux doux ébats de cet âge enchanté :

Les triſtes jeux de la cupidité

#Ne valent pas ces jeux de l'innocence,

CEssoNs ce rève, & prenons le pinceau

Des deux Teniers, de l'Albane ou d'Apelle,



D E F R A N C E. 92

De cette joie aimable & naturelle, -

Et telle enfin qu'elle brille au hameau,

Je vais tracer l'image en ce tableau ;

Puiſſe-t'il plaire autant qu'il eſt fidèle !

N attendez pas cependant un ſujet

Nouveau, piquant, oû l'eſprit étincelle ;

Ma Muſe eſt ſimple, & mon vers doux comme elle,

Du ſentiment tient tout ſon intérêt.

J'Avo1s joué très-gros jeu chcz Zelmire,

J'avois perdu, j'en étois conſterné,

Et je fuyois cet air empoiſonné

Que le joueur & corrompt & reſpire -

Loin de la ville & des tiiſtes dégoûts

Je m'exilois , mon âme étoit flétrie.... .

Quand tout-à-coup une vaſte prairie,

Ou les Plaiſirs s'étoient raſſemblés tous ·

En ſuſpendant ma ſombre rêverie

Me pénétra de ſentimens plus doux.

Elle touchoit au plus gai des villages :

Sous l'abri vert & lcs épais branchages

D'un orme immenſe, au ſon d'un fifre a'gu,

Qu'accompagnoit la muſette ruſtique, -

Parmi les jeux de l'alégreſſe antique, - -

On célébroît l'Hymen de la Vertu.

Grands & petits que le plaiſir raſſemble,

Sages & fols, enfans jeunes & vieux,

Habit paré de rubans verts ou bleus,

Bouquet en main, danſoient mêlés enſemble.

E ij



1CO M E R C U R E

Je m'informai : le Seigneur du canten

Me diſtingua, me pria de la fête.

Il marioit la gentille Martox.

Marton la ſage, & belle autant qu'honnête,

Charmante enfant, brunette faite au tour,

Que, radieux & d'un air de conquête,

Menoient au bal ſon Époux & l'Amour.

Heureux moment ! ſes jalouſes rivales,

Ah! parlons mieux, la voix de ſes égales

La proclamoit la Roſière du jour.

O volupté pour l'âme de ſon père !

Je vis les pleurs, le bonheur de ſa mère ;

D'Amour enfin je vis l'ancienne Cour. -

Pour partager la publique alégreſſe,

Je contemplois, je parcourois ſans ceſſe

Sans me laſſer tous ces groupes épars ;

Mes yeux rouloient des larmes de tendreſſe,

Et mon plaiſir ſe changeant en ivreſſe,

Sur le bonheur j'arrêtois mes regards,

Sur le bonheur que promettent nos Arts,

Et qu'au village a fixé la ſageſſe.

Heureux enfans de ce ſimple hameau !

Tant de gaîté régnoit ſur vos rivages,

Et j'éprouvois un tranſport ſi nouveau ;

Tant de bonté brilloit ſur vos viſages,

Que tout le monde enfin me parut beau.

Je renaiſſois : oh ! quelle différence

Entre ces jeux & ceux que je quitteis !
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L'Humanité, la tendre Bienfaiſance

De cette fête ayant fait tous les frais,

Y préſidoient; douce Reconnoiſſance !

Rare vertu! c'eſt toi qui triomphois.

MA1s le vent fiffle & le tonnerre gronde,

Et tout-à-coup, dans ce riant ſéjour,

L'affreuſe nuit, ſon épaiſſeur profonde,

Vient éclipſer l'aſtre éclatant du jour.

Un lourd nuage étend ſes aîles ſombres,

S'abaiſſe, fond, & le feu des éclairs

En longs ſerpens échappés dans les airs,

Accroît encor la triſte horreur des ombres.

Vers le hameau chacun court, chacun fuit,

J'y cours en hâte, & je me réfugie

Dans une ferme au même inſtant remplie

De cent enfans s'y jetant à grand bruit. |

De chaque éclair la lumière ſoudaine

Me les offroit dans la frayeur plongés ;

La foudre éclate..... Autour de moi rangés,

Pâles, tremblans, ils reſpirent à peine.

Pauvres enfans ! qu'ils étoient affligés ! |

Ils ſanglottoient, ils perdoient l'eſpérance

De couronner ce beau jour par des jeux ;

Des jeux manqués ſont le deuil de l'enfance.

Je conſolois les plus chagrins d'entre-eux ; |

Je leur diſois : donnez-vous patience,

Mes bons amis ! attendez un inſtant ;

Oui, le ſoleil paroîtra plus brillant :

E iij A -
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Voyez-vous pas ſe calmer la tempête ? .

— O beau ſoleil! tu caches tes rayons ;

Quoi! d'aujourd'hui nous ne te reverrons,

S'écrioient-ils, & demain plus de fête !

— Tenez, voyez comme il dore le faîte

Et du clocher & de la grande tour !

Voyez briller dans les cieux l'arc immenſe, :

Qui, du beau temps annonce le retour !

Voici venir le grand flambeau du jour !

Il reſplendit...... Célébrons ſa préſence !

Le voyez-vous ? — Quelle réjouiſſance !

| Avec le jour naît l'eſpoir du plaiſir.

Eh ! quel plaiſir ! celui de l'innocence !

Je vois enfin tous les fronts s'éclaircir;

Et mes enfans, à leurs tranſports en proie,

En s'écriant : le voilà , le voilà !

Le ſaluoient d'un cri, d'un cri de joie,

Qui dans mon cœur long-temps retentira.

LA troupe vole, & les jeux recommencent :

Dans le préau le ſignal eſt donné,

· Le drapeau fiotte au vent abandonné ;

Les tambourins & les hautbois s'avancent ;

L'Hymen les ſuit de roſes couronné;

L'enfance joue & les Bergères danſent

Juſqu'à la fin de ce jour fortuné,

Pour mon bonheur, jour trop tôt terminé !..…

LE vrai plaiſir, le voilà, m'écriai-je !
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fſ ſe prépare, il s'accomplit ainſi.

Les Jeux, les Ris compoſent ſon cortège ;

Il fuit la ville, il n'habite qu'ici.

· Duſſaulx (1) l'a peint comme eût fait le Corrégc,

Et mon crayon l'eſquiſſe d'après lui.

RAPIDEs ans; & toi, froide vieilleſſe,

Par qui déjà mes traits ſent ſillonnés ! -

Dans le tombeau, puiſque vous m'éntraînez

D'un bras de fer qui me pouſſe & me preſſe,

Areculons (2) j'y veux marcher ſans ceſſe :

Ainſi du moins mes yeux ſeront tournés

Vers les plaiſirs de ma belie jeuneſſe. -

( Par M. Bérenger )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

Le mot de la Charade eſt Poiſſon ; celui

de l'Énigme eſt Baiſer; celui du Logogryphe

eft Dauphin, où l'on trouvent Pau (ville),

pain , pin ( arbre), Pan (Dieu des bois),

ah ! & du. -

(2) Ce Conte eſt tiré d'un Chapitre de M. Duſſaulx : De la

Paſſion du Jeu, Partie II. -

(2) Mot de Montaigne.
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C H A R A D E.

D 'UN grand arbre au plurier, mon premier eſt

le nom ; -

En écoutant l'écho, tu connois mon ſecond ;

Pilote de i'État, mon tout veille au timon. - -

( Par M. L.y, R. D. C.)

É N I G M E.

D,s s l'énigme du Sphinx, c'eſt moi qui, ſur le

ſoir,

Soutiens cet animal que les ans ſeroient cheoir.

On voit dans mes cinq pieds la compagne volage

D'un oiſeau tour-à-tour domeſtique ou ſauvage ;

Ces champs où Proſerpine, hélas! cueilloit des fleurs

Quand un Dieu la ravit à ſes Nymphes en pleurs ;

Une ſœur de Didon; bref, un titre cauſtique,

Et qu'on ne peut donner au Devin qui m'explique.

( Par M. Bl...., d'Arras. )

L O G O G R Y P H E.

S, N s caſſe l'on me bat ſans que je ſois coupable ;

A l'un je ſuis nuiſible, à l'autre favorable.

Dans mes cinq pieds, Lecteur, tu peux fort aiſément

Trouver de CupidoR le fatal ornement ;
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Une note en muſique; une petite ville

Que renferme un pays en bons vins très-fertile ;

Ce qui d'un bon cheval peut en faire un mauvais ; .

De plus, un animal. Tout eſt dit, je me tais.

( Par M. Berthier, Officier au Rég. de Picardie. )

•zzzzºuzarazzzz zmzamrº

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L'AGRIcULTURE , Poëme, dédié au Roi ,

par M. Roſſet. Seconde Partie. A Paris,

de l'Imprimerie Royale.

L'nossrvx d'avoir étéimprimé au Louvre,

aux f ais du Roi, eſt pour ce Poëme une diſ

tinction d'autant plus flatteuſe , qu'elle eſt

plus rare. Le Télémaque, la Henriade, l'Eſ

prit des Loix ne l'ont pas obtenue encore.

M. Roſſet nous dit dans ſa Préface, que

Louis XV regardoit ce premier Poème Géor

gique, dans notre langue , comme un Ouvrage

National , & qu'il voulut que la France le

dût à ſa bienfaiſance. Si telle fut l'opinion &

l'intention du feu Roi, c'eſt le plus g orieux

de tous les éloges.

Un Ouvrage National eſt celui qu'une

Nation adopte comme une production qui

porte le caractère de ſon génie, comme un

monument de ſa gloire, ou comme un ob

jet d'inſtruction , d'agrément ou d'urilité ,

ſpécialement fait pour elle; & atiquel de

- | | E v
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ces titres que l impreſſion d'un Livre ſoit re

gardée comme un bienſait public, ce ne

peut être qu'un Guvrage d'un mérite très

diſtingué. -

Le mérite d'un Poëme didactique eſt en

raiſon de ſon utilité & de ſon agrément : ces

deux mérites ſe ſuppléent de manière que

plus l'Ouvrage eſt agréable, plus il ſera diſ

penſé d'être utile, & que plus il a d'impor

tance , moins il a beſoin d'ornemens.

Virgile, en traitant du premier & du plus

précieux de tous les Arts, n'a pourtant pas

laiſſé de réunir ces deux mérites au plus hant

degré; & ſans avoir rien négligé pour être

exact, clair, méthodique du côté de l'inſ

truction, il s'eſt rendu inimitable du côté de

la poéfie. Vanière, dans ſon Poëme de la

41aiſon Raſºique , s'eſt impoſé, ſelon ſes

moyens, la même tâche que Virgile; & quoi

qu'en diſe M. de Roſſet, ſon Ouvrage, quine

contient que ſon ſujet, mais qui l'embraſſe,

eſt en même temps un Poëme très agréable,

& un traité auſſi inſtructif que peut l'être un

Ouvrage en vers. Boileau, dans ſon Art

Poétique , M. de Saint-Lambert, dans ſon

Poëme des Saiſons , M. l'Abbé de Lille ,

dans celui des Jardins , n'ayant pas un ſujet

de cette première importance , ont redou

lé d'efforts pour y répandre tous les char

mes du coloris, de l'harmonie, de l'élocu

tion poétique , pour varier, pour animer,

par la vivacité des tours, des meuvemens &

des peintures, ce genre de poéſie à naturel ,
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lement froid, languiſſant, monotone; enfin

pour donner à leurs vers cet attrait qui les

fait relire avec un intérêt inépuiſable & tou

jours nouveau.

M. de Roſſet, dans ce Poëme de l'Agricul

ture, préoccupé de la bonté du fonds, ſem

ble avoir dédaigné d'en embellir les formes,

& ſur-tont de les varier. La faeilité, l'élé

gance, le naturel , la correction même s'y

font deſirer trop ſouvent, & c'eſt dommage ;

car une multitude de légères imperfections

font perdre à un Ouvrage de ſon utilité, en

lui ôtant de ſon attrait.

La première Partie de ce Poëme eſt con

nue & miſe à ſa place , nous allons donner

une idée de la ſeconde avec tous les égards

que mérite le talent de M. de Roſſet , mais

auſſi avec tout le reſpect que nous devons à

la vérité.

Dans cette ſeconde Partie, le premier

Chânt traite des plantes & des potagers; le

ſecond des étangs & des viviers; le troiſième

des boſquets & des jardins. - ,

| Virgile avoit raiſon de regarder le pota

ger , le verger , les boſquets, les jardins

même d'agrément , comme attenants au ſu

jet des Géorgiques ; & s'il ne les y a pas

compris, ce n'eſt pas qu'il y vît plus de dif

ficultés qu'au détail des rravaux ruſtiques

qu'il avoit eu l'art d'ennoblir ; mais fatigué

· d'une longue courſe, il étoit preſſe d'arriver

au port.

E vj
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. . .. .. Extremo ni jam ſub fine laborum

JVela traham, & terris feſtinem advertere proram.

Vanière a eu raiſon de même d'étendre le

domaine de ſa Maiſon Ruſtique juſqu'aux

étangs, & d'y comprendre les pigeons &

les oiſeaux de baſſe-cour; tout cela contri

bue ou à la richeſſe, ou aux delices de la

campagne; tout cela exige les ſoins de l'hom

me, & une induſtrie que le Poëte peut éclai

rer ou encourager. Enfin, tous ces objets liés

par la Nature, forment un enſemble complet;

& je n'y vois point, comme M. de Roſſet, que

chaque Livre faſſe un Poëme particulier &

ſans liaiſon de l'un à l'autre , le fonds, le

fermier , le bétail, les troupeaux, tout cela

ſe tient.

Mais quelle idée a eu M. de Roſſet lui

même, de joindre à un ſujet ſi vaſte & ſi

fécond, un ſujet d'une immenſité plus ef

frayante encore, & qu'il pouvoit à peine

effleurer, entamer, la Botanique univerſelle ?

A quel propos l'ipécacuanha, la rhubarbe,

le ginſeng, les mouſſes de Laponie, la manne,

le quinquina, viennent ils ſe mêler aux plan

tes cultivées dans nos champs & dans nos

jardins ? | -

L'excuſe ſeroit dans la manière heureuſe

dont le Poëte auroit décrit ou défini ces vé

gétaux, dans les notions diſtinctes qu'il don

neroit de leurs vertus, poétiquement déve

loppées, dans la richeſſe & la beauté dcs dé
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tails qu'auroient produit ces analyſes , mais

pour nous dire :
-

L'aloës vient d'Afrique,

Le ſéné d'Orient, le tabac d'Amérique.

Pour nous apprendre que la manne diſtiile

des fiêmes de Caiabi e; que la rhubarbe nous

vient de l'Amérique ou de la Chine; que le

quinquina eſt l'écorce d'une racine du Pé

rou ; & à-propos du quinquina, pour nous

décrire ainſi la fièvre :

Le quinquina détruit, utile à divers maux ,

La fièvre, qui toujours marche à pas inégaux.

Frappé d'un froid ſoudain, d'abord l'homme s'étonne ;

Il en eſt pénétré, frémit, tremble, fiſſonne.

Tout le corps eſt peſant, la tête s'étourdit;

Un feu brûlant ſuccède au froid qui l'engourdit.

C'eſt alors que, portant l'incendie & la fiamme,

La fièvre dans ſon cours émeut le corps & l'âme.

En vérité, ce n'étoit pas la peine de toucher

à la Botanique.

Le Poëte avoit d'abord poſé en thèſe, que

dans tous les climats, la Nature a placé le

remède à côté du mal ; & cette ſage éco

nomie, bien demontrée, auroit feule mérité

au Poëme les honneurs de l impreſſion au

Louvre , mais pour fonder cette opinion ſt

conſolante, il eût fallu au moins indiquer

les ſpécifiques des differens climats, ne pas

omettre tous lès ſimples dont la Nature nous

a pourvus , enfin, ne pas nous cnvoyer au
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bout du monde chercher des purgatifs, des

calmans & des fébrifuges. On diroit que M.

de Roſſet n'a jugé digne de ſon attention que

ce qui nous venoit de loin. -

Ala fin cependant, ſe ramenant à ſon ſujet,

il veut bien jeter un coup d'œil ſur quelques

plantes qui ſe cultivent dans nos champs,

telles que la garence, le paſtel , le chanvre

& le lin; mais il n'en dit qu'un mot, & c'eſt

au ſafran qu'il s'attache. Ce morceau n'ap

prend rien, mais il eſt plus facilement &

mieux écrit que tout ce qui précède. -

Paſſons au potager, où le Poëte préſume

que Virgile n'oſoit entrer, & où lui même

il entre ſur , les pas de Vanière avec une

pleine aſſurance, Je dis ſur les pas de Va

nière, car il daigne le copier dans un grand

nombre de détails , il en convient lui même.

« Le Père Vanière, dit il dans ſa Préface,

» eſt le ſeul qui ait traité en vers les légu

» mes & les étangs ; ce dernier Ouvrage

» eſt ſon premier Poëme. Malgré les correc

» tions qu'il y a faites, il eſt aiſé de s'apper

» cevoir de la négligence qui y règne. Il y a

» cependant des détails bien faits dont j'ai

» tâché de profiter. » Il a tâché de profiter

aufli des détails du Livre des Légumes. Ft

loin de lui faire un reproche d'avoir preſ

que ſans ceſſe imité Vanière, on eſt ſouvent

fâché qu'il ne l'ait pas fidèlement traduit. Il

, eût éré à ſochaiter ſur tout qu'il eût pris ſa

méthode , & cetre marche facile & ſimple

dont Vanière ſuit ſon objet. . -
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" L'emplacement du potager , les deux

moyens de l'abreuver , les deux manières de

l'enclore , celle d'en diviſer le ſol , les inſ

trumens du jardinage, les différentes eſpè

ces de plantes potagères, le temps de les

ſémer, le lieu qui leur convient , l'art in

·verté par la Quintinie, de leur faire un prin

temps ou un été perpétuel , l'heure où l'on

doit les arroſer, ſelon la différence des ſai

ſons, & dans ces temps divets, les faces va

riées que préſente le potager; les animaux

qui le ravagent, & les moyens de les dé

truire ; la culture des plantes, commune à

toutes , propre à chacune; enfin les avanta

ges du potager ſur lcs autres jardins , &

l'heureuſe condition de ſon cultivateur :

Voilà ce qui s'appelle un plan régulier &

complet, & tel eſt le plan de Vanière. M. de

Roſſet ne s'en eſt fait aucun : il a tout jeté

négligemment, ſans ordre, ſans deſſein; ce

qu'il dit d'une plante, & puis d'une autre,

& puis d'une autre encore , ne tient à rien,

ne mène à rien ; & dans ce Chant de ſon

Poëme , le commencement, le milieu , la

fin pourroient changer de place, ſans qu'il y

eût rien de dérangé.

La difficulté de ce ſujet ingrat tenoit à

l'exiguité des détails & à la petiteffe avilie

des objets qu'il falloit nommer & ennobiir.

Or , l'objet le plus bas peut s'ennoblir , ou

par une épithète qui le 1elève & le décore,

ou par une alliance d'idées acceſſoires qui le

couvrent de leur éclat , mais lorſque la diſſi
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culté ſe renouvelle à chaque vers, ou plutôt

à chaque hémiſtiche, on ſe laſſe, on épuiſe

même les moyens de parer le ſtyle ; & itn

patient d'avancer, on fait des vers techni

ques, comme en a fait Vanière; ou bien l'on

paſſe ſous ſilence une foule d'objets que le

ſujet préſente : c'eſt le parti qu'a pris M.

de Roſſet.

Il faut avouer cependant que Vanière a ſu

corriger la ſéchereſſe de ſa nomenclature par

des morceaux de poéſie qu'on ne retrouve

pas dans le Poëte François. Celui-ci, comme

je l'ai dit , va ſans deſſein d'une plante à

l'autre.

Humble, & ſans s'élever ſur ſa tige rampante,

La courge entre les fleurs ſur la terre ſerpente...... '

I a fraiſe parfumée, amante des forêts,

Grefſit dans nos jardins, & veut l'ombre & le frais.

La chaleur la mûrit, mais toujours elle exige

Que d'abondantes eaux raffraichiſſent ſa tige.

Fille du Mont-Ida, la framboiſe, ſa ſœur,

Plus diftinguée encore par ſa divine odeur,

Aime le frais comme elle, & naît plus parfumée

Si le ſoleil y joint ſa chaleur enflammée.

Paris dans ſes jardins voit naître les pois verds,

Favoris du printemps, ennemis des hivers.

Telle eſt la marche deM de Roſſet, telle eſt

ſa poéſie , & ſi l'on veut en juger par compa

raiſon avec le ſtyle de Vanière, voici de
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l'unc & de l'autre main, la deſcription de la

même plante.
-

On voit le chou, vainqueur des frimats, des hivers,

Couvrir tout le jardin de ſes feuillages verds ;

On voit croître celui dont la fleur délicate

Eſt ſemblable à l'ivoire, & dont le goût nous flatte ;

L'un que ſon poids rend humble en pommes'arrondit ;

L'autre, tel qu'un Cyprès, croît, s'élance & grandit.

Quid memorem quantá ſe jaäet Braſſica laude ;

Sive volubilibus redit in ſe frondibus, orbeſque

Orbibus agglomerans capitis ſub mole laborat ;

Tornato ſimiles ebori ſeu candida flores

Ediderit, ſeu coſſiferas imitata cupreſſos,

Seque ſuas plicat in frondes, & acumen in album

Deſinit, ac tenui venit haud in gloria menſe ;

Sive, hieme in media , cum catera figore torpent ,

Lata viret, boreamque tracem , cauroſque malignos

Deſpiciens , vacuis ultrà dominatur in hortis.

A L'inégalité des deux langues ſe fait peut

être ici ſentir plus que celle des deux talens ;

mais malgré l'exttême avantage du Poëte

Latin, je le répète encore, M. de Roſſet ne

pouvoit que gagner à l'imiter encore plus

ſouvent.
-

J'aurois voulu qu'au lieu de ſes petites

excurſions ſur la Fable de Garo & de la ci

trouille, ſur la piqûre de la tarentule , ſur

la rave de Louis XI, ſur le ſcorbut, &c.

qui ne ſont pas d'un goût exquis, il nous eût
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rendu ces réflexions ſur l'antique frugalité,

que le luxe a bannie de nos tables :

Quas epulas tantùm, leclos & ab arbore fruêius

Priſea patrum novat virtus atque aurea frugi

Simplicitas, & c. | - - *

J'aurois voulu que dans cet épilogue, que

je crois devoir abreger : - ; "

Heureux qui, loin du faſte, aux plantes qu'il cultive,

| Conſacre de ſes jours la courſe fugitive !

Il jouit de leurs dons : ſobre dans ſes repas,

Il ne prend que des fruits ſimples & délicats.....

Il vieiliit lentement. Quand la mort, qui l'oublie,

Semble à regret enfin lui demander la vie,

Un paiſible ſommeil appeſantit ſes yeux,

Et le rejoint tranquille au ſein de ſes ayeux.

il eût employé à peindre cette condition ſi

digne d'envie, & ſi peu enviée, les traits tou

chans & moins uſes que lui offroit ici ſon

modèle. -

Felices hominum curas, quas inter iniquo

Non ſceleri, non invidia locus ! unus & horto

Et deſideriis eſt terminus; una ferarum

Furta timent : vicinus , amans virtutis & aqui,

Incuſtoditum formidine liberat agrum.

At neque tranquillos amor inſatiabilis aari

Sollicitat : lucrantur opes, partiſque fruuntur ;

Sola relinquentes pueris haredia , raſtres,

Jugera pauca, domum luteam, cultumqueſ premi

Numinis, & ſanéios mores, ſtudiumque laboris. .
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, Voyons le ſecond Chant, ſur les étangs

& les rivières. Celui ci eſt preſque d un

bout à l'autre, une imitation du quinzième

Livre du Poëme de Vanière, aux digreflions

près, qui, dans Vanière, ſont des métamor

phoſes aſſez puériles, & qui dans le Pcëine

de M. de Rofſet, font des hors d'œuvre afſez

mal enchâfſes, comme la porcelaine, les

canardières,le canal du Languedoc, l'aquédue

de Montpellier, tous épiſodes dont le Poëte

auroit pu ſe paſſer ſans que le Poëme y eût

rien perdu.

Voici donc le plan de Vanière.

Étangs donnés par la Nature, étangs arti

ficiels , accident des digues rompues , à pré

voir en les conſtruiſant; retraites à ménager

our le poiſſon parmi des rochers ou à l'om

§ foſſés remplis d'eau vive à l'entour

des châteaux , & les moyens d'y nourrir le

poiſſon ; peuplement des étangs, & pour

cela pêche dans les rivières ; précautions dans

le tranſport du poiſſon qu'on aura pêché ;

différence dans les eſpèces relativement aux

étangs ; poiſſons qui aiment l'eau dormante ;

poiſſons qui veulent de l'eau vive ; la carpe

dans l'une & dans l'autre; ſa prudence pour

ſe ſauver; ſa longue vie; le brochet, ſa vo

| racité ; la truite, les moyens de lui rendre

l'étang agréable ; guerre des poiſſons ; ani

maux funeſtes aux étangs, & ſingulièrement

la loutre; cannes & ioncs qu'il faut enlever

des étangs avec leur racine, au lieu de les

couper ; attention à nourrir les poiſſons,
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nourriture qui leur convient ; pêche au

poiſſon pernicieuſe , grande pêche ; petite

pêche à la lumière & à la ligne.

Tels ſont, article par article, dans un or

dre moins régulier, les matériaux dont M.

de Roſſet a formé l'édifice du nouveauChant

de ſon Poëme. Mais il n'a fait que prouver

combien il eſt difficile de traduire en Fran

çeis les Poëtes même qui, dans la langue de

Virgile, ne l'ont imité que de loin.

Si l'on veut voir avec quelle aſſiduité M. de

Roſſet a ſuivi les traces de Vanière dans preſ

que tous les détails de ce Livre, qu'on ſe

donne la peine de rapprocher tous les en

droits correſpondans, & ſingulièrement les

deux deſcriptions de la carpe.

Dans le troiſième Chant, ſur les boſquets

& les jardins, M. Roſſet avoit un rival plus

redoutable que Vanière, je ne dis pas dans

le P. Rapin, que peu de perſonnes liſent,

m iis dans M. l'Abbé de Lille, que tout le

monde a ſous les yeux. Il paroît cependant

ne s'en être pas inquiété. « Si j'ai différé de

» les publier ( dit-il dans ſa Préface, en

» parlant de ſes nouveaux Chants ) c'eſt

-» que j'ai voulu auparavant connoître quel

» ques ouvragesaſſez reſſemblans aux miens,

» qui ont paru; mais leur ſort n'a rien chan

» gé à mon projet. » -

Cette§ eſt toujours louable lorſ

que le talent la ſoutient. Mais pour oſer

écrire ſur les jardins après M. l'Abbé de

Lille, il ne ſuffit pas d'un grand courage ,
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il faut de grandes forces. Il ne ſuffit pas,

pour l'égaler , de ſavoir dire en vers que

dans les boſquets,

Les chênes, les ormeaux, les hêtres, les tilleuls,

Arbres majeſtueux, ne règneront pas ſeuls.

De nous preſcrire d'y placer

De jeunes arbriſſeaux dont les tiges égales

Ouvriront à nos pas de tortueux dédales,

La charmille, le houx, l'érable, &c.

De nous apprendre que nous avons en

core à y planter,

Le frêne, le peuplier, l'olivier, le ſapin,

Le ſaule, le noyer, le châtaigner, le pin.

| Et d'ajouter :

Pour répondre à vos vœux, cont arbuſtes faciles

Servent à vos deſirs, également dociles.

Il ne ſuffit pas même de peindre ainſi le

frais ombrage des boſquets de charmille :

Son bois ſe courbe en ceintre, il ſe façonne en murs,

Vers un ſentier oblique & des détours obſcurs,

·Où des ombrages frais appellent le Zéphyre ;

Il y vole, il s'y joue, & l'air qu'on y reſpire ，

Donne dans les chaleurs, ſous ces rameaux épais,

" La fraîcheur du printemps, le filence & la paix.

Ces vers ſont bien faits, il n'y a rien à

dire. Mais M. de Roſſet n'a-t'il pas vû qu'il

avoit pour rival un Poëte, un Magicien qui
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anime tout, qui embellit tout , qui ſuit les

préceptes qu'il donne, lorſqu'il vous dit :

Soyez Peintre Les champs,leursnuances ſans nombre,

Les jets de la lumière & les maſſes de l'ombre,

Les heures, les faiſons, variant tour-à-tour

Le cercle de l'année & le cercle du jour, 4

Et des prés émaillés les riches broderies ·

Et des rians coteaux les vertes draperies,

Les arbres, les rochers, & les eaux & les fleurs,

Ce ſont là vos pinceaux, vos toiles, vos couleurs...,

Sur-tout du mouvement. Sans lui, ſans ſa magie,

L'eſprit déſoccupé retembe en léthargie ;

Sans lui ſur vos champs froids mon œil gliſſe au

haſard.

Taillez vos arbres, nous dit M. de Roſſet.

M. de Roſſet n'a t'il pas vû corbien il

étoit dangereux de parler des arbres après .

ce qu'en avoit dit M. l'Abbé de Lille ?

N'a-t'il pas ſenti qu'avec les vers les mieux

taillés , on ne tient point contre la fierté

libre & la ſouple mobilité d'une ſemblable :

poéſie ? Ne s'eſt il pas apperçu lui même

que tandis qu'il alloit s'enfermer dans le

moins magnifique des boſquets de Verſailles,

pour ſe donner la peine d'y faire les vers que

voici, ſur les Fables d'Éſope qu'on y a re

préſentées : -

Juge entre deux pervers, le ſinge plein'de ruſe,

Croit le renard voleur qu'à tort le loup accuſe ;
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B'un plumage étranger le fier geai r vêtu,,

Dépouillé par les paons, par les ſi ns ſt battu ;

Loué par le renard, le corbeau plein de joie,

Pour lui montrer ſa voix abandonne ſa proie.

M. l'Abbé de Lille nous tranſportoit dans

ces même jardins, en no 1s diſant , comme

un veritable enchanteur qu'il eſt :

Venez, ſuivez mon vol au pays des prodiges, &e. .

M.de Roſſet s'eſt chargé de la nomenclature

des arbres dont ſe parent les differentes fai

ſons de l'année , & de leurs noms il com

poſe des vers :

Au ſouffle du zéphyr, aux premières chaleurs,

D'autres vont ſe couvrir de feuilles & de fleurs.

Le gainier de Judée, & l orme & la meriſe,

Le ciſte, le roſier, l'épine, le cytiſe.

Que le myrte y ſeroit un charmant arbriſſeau !

Vous y pouvez du moins élever le ſureau. ·

Mais eſt ce là de la poéſie ? M. l'Abbé de

Lille nomme auſſi quelquefois, mais com--

ment ? Voyez, dit-il, au milieu de l'hiver,

Veyez l'if& le lierre & le pin réſineux, - |

Le houx luiſant, armé de ſes dards épineux,

Et du laurier divin l'immortelle verdure,

Dédommager la terre & venger la Nature.

Ce n'eſt pas avec des notions vulgaires,

de froides énumérations, des deſcriptions

inanimées, qu'on ſait un Poëme intéreſſant,
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L'attrait, l'utilité, le charme du Poëine di

dactique conſiſte, non pas à nous offrir des

idées nouvelles , ce ſeroit trop exiger du

Peëte; mais à choiſir parmi nos perceptions

fugitives ou parmi les obſervations réfléchies

des gens inſtruits, celles qui, peintes des

couleurs de l'éloquence poétique, peuvent ſe

changer en préceptes lumineux & féconds,

frapper l'intelligence par leur jufteſſe & leur

clarté, l'imagination par des tableaux d'un

coloris naturel & brillant, la mémoire par

l'Impreſſion du nombre & de la cadence des

vers; & après avoir choiſi ces idées intéreſ

ſantes , le premier procédé de l'art eſt de

les diſpoſer, de les afſortir, de les lier en

ſemble, de manière que la leçon amène

l'exemple, l'exemple la leçon, & que tous

les détails du Poëme ne forment qu'un ſyſtê

me régulier & ſuivi. Alors ſi le génie ſe ſaiſit

du ſujet , il ſemble le couver & le féconder

ſous ſes aîles ; & tout ce qu'il lui fait pro

duire eſt animé de ſa chaleur. .

Mais au contraire , ſi le talent de rendre

l'inſtruétion attrayante vient à manquer, le

reſte eſt peu de choſe; l'agrément , le plaiſir

§ tout, & rien ne les compenſe.

Les hommes veulent bien s'inftruire, mais

ne veulent pas s'ennuyer.

Les épiſodes ſont une reſſource pour or

ner un ſujet ſtérile ; mais celui ci ne l'étoit

pas, & il me ſemble que M. de Roſſet s'en eſt

un peu trop défié. A peine a t'il donné cin

quante vers à la plantation des bº#
qu 1
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qu'il en emploie quarante à ſe plaindre que

l'on néglige les abeilles pour cultiver le ver |

à ſoie , & cette digreſſion ſe termine à ſou

haiter que tout le monde puiſſe brûler de la

bougie. -

Virgile n'avoit qu'une lampe , & ſes vers

ne ſentent pas l'huile.

L'aventure du beau Tircis & de ſon luth,

qui fait mourir un roſſignol, ne tient guèrcs

mieux au ſujet, & ne laiſſe pas d'y occuper

une place conſidérable.

La deſcription des jardins Chinois eſt ce

qu'il y a de mieux dans ce dernier Chant.

Dans ces climats heureux , peuplés de tant de ſages,

S'offrent de tous côtés de vaſtes héritages ;

Ils enſerrent des lacs, des ruiſſeaux, des vallons,

Des forêts, des rochers, des antres & des monts,

La Nature champêtre y règne en Souveraine ;

L'art y joint des palais, des toits de porcelaine,

Des cabanes, des ponts : la ferme a ſes oiſeaux,

La vigne ſes raiſins, & les prés des troupeaux.

Le maître induſtrieux fait ſon uuique étude

De former un jardin, d'orner ſa ſolitude.

Tout contraſte eſt reçu, tout ordre eſt rejeté,

Tout y reçoit ſon prix de ſa variété.

Ce n'eſt point-là, ſans doute, un modèle

de poéſie , mais l'objet s'y préſente aſſez net

tement à la penſée; & s'il n'eſt pas vivement

peint, au moins n'eſt-il pas dégradé. La

peinture des Tuileries ne me paroît pas auſſi

N°. 33 , 16 Août 1783. F
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digne ; & il auroit été facile à M. de Roſſet

d'en faire un plus majeſtueux tableau. *

Quelle foule innombrable y naît de toutes parts !

Les grâces, les attraits attirent les regards.

Plus ſouvent on y voit le profond politique

Vouloir régler l'État ſur un ton deſpotique.

Ouel bruit confus me frappe en un cercle arrêté !

Un Conteur ennuyeux parle à l'oiſiveté.

On en chaſſe le vice, & cette troupe impure

Des Phrynés, des Laïs, horreur de la Nature,

Dont les yeux ſéducteurs & les foibles appas,

Propoſent des plaiſirs qu'ils ne partagent pas.

L'on pardonne à l'ennui, l'on punit l'indécence.

L'homme frivole y parle, & l'homme grave y penſe.

La ſymétrie & l'art, l'ordre & la majeſté,

Des arbres, des boſquets font toute la beauté ;

Mais malgré tant d'éclat, malgré tant de nobleſſe,

Ce ſéjour enchanteur inſpire la triſteſſe.

M. l'Abbé de Lille penſoit auſſi aux Tui

leries lorſqu'il a fait grâce aux jardins régu

liers , dont celui ci eſt le plus beau modèle ;

mais il en a parlé differemment.

· Les Rois ſont condamnés à la magnificence, &c.

J'en ai dit aſſez pour donner une idée de

cette ſeconde Partie du Poëme de M. de Roſ

ſet.Une critique ſur les détails du ſtyle auroit

été longue & inutile aux progrès de l'art.

Les incorrections, les inexactitudes , les

manque de liaiſon & de rapport dans les

|

-
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idées , les vers proſaïques ou mal conſtruits

frappent tous les Lecteurs. Ce que j'ai dû &

voulu faire enrendre, c'eſt qu'en écrivant

d'après un homme de goût & de talent

comme Vanière, il failoit faire plus d t fforts

pour approcher de ſon modèle , & qu'à

inoins de ſe ſentir un génie très rare, il ne

ſalloit pas toucher à un ſujet que M. l'Abbé

de Lille avoit ſi ingénieuſement & ſi magni

fiquement traite. -

GENEVIÈVE DE CoRN oUAILLEs & le

Damoſèl ſans nom , roman de Chevale

rie inſèré dans le ſecond Volume de Jan

· vier 783, de la Bibliothèque des Romans;

· par M. de Mayer.

L A Bibliothèque des Romans a ranimé

depuis quelques années le genie romancier

aſſoupi quelquefois, janºais éteint , chez la

Nation Françoiſe. Parmi les Écrivains qui

ont enrichi cette Bibliothèque de leu s ai-.

mables productions, ſe trouve M. de Mayer,

Auteur du Roman que nous annonçons au

Public. Après l'avoir publié dans cette Col

lection, il a voulu l'imprimer à part, & il l'a

dédié à Mme la Ducherie de Polignac. Le

fonds en eſt chevalereſque; la partie drama

tique & le dialogue ſont écrits en vieux

ſtyle , & oſfrent une peinture fideile des

mœurs de l'ancien temps. •

La belle Onolorie avoit eu du goût pour

le vaillant Alfrcd ; mais plus vaine que

Fij
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tendre, elle lui avoit préféré Palmerin au

ſortir d'un pas d'armes ſoutenu pour elle

contre les vingt plus vaillans Chevaliers de

la Bretagne. La vertu d'Onolorie n'avoit

pu tenir contre tant de gloire ; & la belle

Geneviève avoit été le fruit de ſes nou-'

velles amours. Le valeureux Alfred, le cœur

dévoré de jalouſie & de chagrin, avoit fui

Onolorie ſans pouvoir l'oublier ; & le

deſir de ſe venger de Palmerin n'étoit ja

mais ſorti de ſon cœur. Dans tous les tour

nois , dans toutes les rencontres , ces deux

rivaux ne ceſſoient point de s'attaquer, & ils

ſe livroient les combats les plus cruels, Un

jour enfin Alfred fut vaincu, fut bleſſé,

tomba à la renverſe , Palmerin, maître de

ſa proie ſuivant les loix de la Chevalerie, en

diſpoſa comme il lui plut; & le bruit de la

mort d'Alfred ſe répandit dans la Bretagne

& dans les Gaules. Cependant Aifred , qui

avoit cherché en vain à ſe conſoler avec

une Princeſſe de l'Aſie mineure, en avoit eu

un fils qu'il laiſſoit dans l'ignorance de ſon

nom & de ſa naiſſance. Deux amis d'Alfred

prirent ſoin de ſon éducation ; ils l'avoient

deſtiné à venger la mort de ſon père.La belle

Geneviève & le beau Damoiſel ( ce fut le

nom qu'on donna au jeune homme), tous

deux nés de pères rivaux & ennemis, & tous

deux ameureux l'un de l'autre ſans ſe con

noître, ſont les Héros de ce Roman intéreſ

ſant; & les épreuves par où l'on fait paſſer

le Damoiſel avant dc† faire connoître ſon
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père qu'il doit venger, forment la majeure

partie de l'intrigue. Voici le fommaire de

ſes triomphes & de ſes épreuves. Il triom

phe d'un Chevalier qui défendoit le portrait

de la Princeſſe Graſílinde, & lui laiſſe la

vie , il paſſe une nuit dans le Château de la

Ducheſſe de Septimanie,ſ & en ſort aufſi

ſage qu'il y eſt entré; il attaque & terraſſe

le conſpirateur d'Agobard, auquel il tran

che la tête; il gravit la montagne eſcarpée

de vraie grandeur, & y fait voir force, cou

rage & humanité, il arrive dans un hameau,

y prend du goût pour la vie paſtorale, & ſe

montre ſenſible ; il rencontre Genevlève,

prend de l'amour pour elle; mais cet amour

demeure toujours auſſi reſpectueux que ten

dre ; il veut ſe ſépater de ſa chère Gene-'

viève pour aller venger ſon père, & regfette

· le temps qu'il a paſſé avec elle : enfin, il

· parcourt le Palais de Beauté, & en ſort ſans

reproche avec le renom du plus loyal Che

valier qui fût vû. -

A la fin il apprend ſon nom & l'hiſtoire

de ſon père; il apprend même ce que tout

le monde ignoroit : le barbare Palmerin,

pour mieux jouir de ſa vengeance, avoit

enfermé dans un ſouterrain le malheureux

Alfred, qui n'étoit point mort, & dont il .

prolongeoit exprès la vie & le ſupplice. Le

beau Damoiſel trouve le moyen de délivrer

ſon père ; & malgré ſon amour toujours

auſſi tendre pour Geneviève, il obéit à ſon

devoir, & il s'en va dans les Gaules pour y

| | F iij
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combattre Palmerin & venger ſon père.

On peut reprocher à ce Roman un peu

trop de deſcriptions métaphyſiques & quel

ques longueurs, ſur tout au moment où ſes

Héros arrivent en France. On voit que l'Au- .

teur, arrivé dans ſa patrie, ſe complait trop

à la décrire, & qu'il s'oublie dans les pein

tures qu'il en fait , mais ce que nous repro

cherons ſur tout à M. de Mayer, ce ſont des

phraſes d'un ſtyle precieux & maniere qui

viennent déparer quelquefois les détails les

· plus heureux. Il dit d un cœur qui avoit

aimé pluſieurs fois : Les Amours l'avoient

percé de trop de flèches , il y avoit bien des

années qu'il etoit decoupe par les plaiſirs ; en

vain vouloit elle le réunir par des projets de

réforme, &c. Ailleurs : Quelque effort que

Geneviève fît pour ſe taire,. elle ne pouvoit

ſe défendre d'elancer en ondulations d'autant

plus fortes qu'elles étoient comprimées , ſon

#aleine, dont le Damoiſel connoi(ſoit ſi bien

les pončiuations. -

Il eſt certain qu'un pareil ſtyle, s'il re

venoit ſouvent, feroit jeter un Livre avec

indignation; mais il faut nous bâter de dite

que ces fautes ſont rares dans le Roman que

nous annonçons; qu'il eſt écrit en général

avee autant de grâce que d'eſprit, & qu'il

annonce une connoiſſance parfaite des temps

où l'Auteur a tranſporté ſon action & ſes

Perſonnages. On y retrouve le charme du

vieux ſtyle ſans cet air grimacé trop ordi
naire à nos Auteurs marotiques. M. de

, *
-

1 ,
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Mayer a ſu varier ſa manière d'écrire, & il

a le talent d'être gracieux & énergique quand

il le veut & quand il le faut. Dans un mo

ment où le cruel Grimmer , père d'Onolo

rie, va la faire brûler avec la belle Gene

viève, le Damoiſel arrive par haſard ſur la

place, & on lui apprend que deux Damoi

ſelles ſont deſtinées au bûcher. - Deux

Damoiſelles, dites-vous ! - Oui , beau Da

moiſel; l'une eſt la Cºmteſſe Onolorie, &

l'autre eſt la Damoiſelle Geneviève, ſa fille.

— Recommencez , s'écria le Damoiſel en

battant de ſes deux pieds la terre, recom

mencez. Geneviève, dites - vous ! - Oui,

Sire ; Geneviève - de Cornouailles ! - de

Cornouailles. - Elle eſt ici ! - Oui, Sire ;

Elle eſt ici. - Elle va périr ! - Oui,

» Sire. - Qu'ont-elles fait ? - Grimmer,

» père de Dame Onolorie, veut punir ſa

» fille d'avoir ſuivi le Chevalier Palmerin.

» - Puiſſances du Ciel, s'écria le Damoi

» ſel en frappant de ſes deux mains le caſ

» que qui couvroit ſa tête ; Puiſſances du

» Ciel, donnez moi l'uſage de toutes mes

» forces, de tout mon courage, de toute

» ma colère !.... Elle eſt à moi, Dame Ge

» neviève; n'a ni père, ni mère, ni ayeul,

» ni nom ; n'a rien que moi, moi lui tient

» lieu de tout.... Malheur à qui oſera tou

» cher ſur ce mien tréſor !.... Me doivent

» les tyrans compte de leur conduite, &

» dois aſſiſtance aux malheureux.... Rage,

fureur, démon, cruauté, ai tout, ai tout;

F 1v
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» tout eſt paſſé dans mon cœur, & fait

» bouillonner mon ſang, &c. » -

Oppoſons à ce dialogue un autre mor

ceau qui nous paroît délicieux, & qui ter

minera agréablement cet article. Le bon

Alfred, arraché à ſon ſouterrain, oà il avoit

langui pendant tant d'années, rendu à la

lumière, retrouvant ſes vieux amis, ſon

Roi, ſon fils, eſt témoin des apprêts qu'on

fait pour le venger. Griel, ſon fidèle Écuyer,

doit aller combattre Palmerin. Le vieillard

lui dit : N'y.conſens. Onolorie vit, dites

» vous ? Onolorie ! Ah ! qu'elle vive. Griel,

» vous en ſouvenez : Dieu ! qu'elle fut

» belle ! qu'elle étoit belle le premier mo

» ment que la vis ſur le revêtement des

» foſſés du Château de Grimmer ! - Sire,

» m'en ſouviens. - Tiens , mon cher

» Griel, vais te dire vrai; vengeance ne peut

» trouver place dans mon cœur ; eſt jà tout

» plein du plaiſir de revivre, de voir le Da

» moiſel, de voir mon Roi, de re retrou

» ver. Puiſque mon bras ne peut plus ſou

» lever une épée, pourquoi conſerverai - je

» dans mon ſein le deſir de m'en ſervir ?

» Qui ne peut plus ſe battre ne doit plus

» haïr. Plus ne hais ; vive mon ennemi,

» pourvu que mes amis vivent. Griel, ne

» va point combattre ; va querir mon

» fils. »
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MÉDEcINE Domeſtique, ou Traité complet

- des moyens de ſe conſerver en ſanté , de

guérir é de prévenir les Maladies par le

- régime & les remèdes ſimples : Ouvrage

utile aux perſonnes de tout état , & mis à

là portée de tout le monde; par Guillaume

· Buchan , M. D. du Collége Royal des

, Médecins d'Édimbourg; traduit de l'An

glois par J. D. Duplanil , Docteur en

| Médecine de la Faculté de Montpellier,

, & Médecin Honoraire de S. A. R. Mgr.

· le Comte d'Artois. Troifième Édition ,

revue, corrigée & conſidérablement aug

mentée ſur la ſeptième Édition de Londres.

5 Vol. in-8°. Prix broc., 25 liv. 4 ſols,

reliés, 3o liv. A Paris, chez Froullé ,

· Libraire , Pont Notre-Dame, vis-à-vis le

· Quai de Gèvres.

NoUs annonçons avec plaiſir la troiſième

Édition de cet excellent Ouvrage. On ne

ſauroit donner trop de publicité à un objet

d'une utilité auſſi générale. Combien de lieux

& de circonſtances dans leſquels le ſecours

de la Médecine, étant impoſſible ou difficile

à obtenir, on peut y ſuppléer en conſultant

cet Ouvrage! On pourroit objecter que de

pareils Écrits ſont dangereux, & qu'ils peu

vent induire dans des erreurs, d'autant plus

graves qu'il y va de la ſanté, de la vie des

hommes. Mais cette obiection ſe trouve dé

truite par la lecture de l'Ouvrage même. Le

- 4 F V
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ſavant Auteur a mis par - tout autant de

clarté que de préciſion, il a depcuille ſon

ſtyle , autant qu'il l'a pu, des dénomina

tions ſcientifiques , il a ſi bien ſenti lui

méme le danger, qu'il paroit toujours oc

cupé des moyens d'en preſerver ſes Lecteurs ;

d'ailleurs ſon averſion pour les remèdes

qui ne ſont pas indiſpenſables, & ſon goût

pour les traitemens les plus ſimples, lui

donnent plus de facilité pour y réuſſir ; en

un mot, ſon ton de franchiſe, ſi éloigné d'un

charlataniſme qui n'eſt que trop ordinaire,

nous répond de ſes efforts, & ſa ſcience re

connue eſt un garant de leur ſuccès.

Les deux premières Editions de cetre Tra

duction ont déjà produit un grand bien qui

ne peut qu'augmenter encore. Cet Ouvrage

a été de la plus grande utilité dans les cann

pagnes, où il eſt difficile d'avoir des Méde

cins, ſoit à cauſe de leur éloignement, ſoit

à cauſe des frais qu'il en coûteroit pour les

appeler. Les Eccleſiaſtiques qui s'y trouvent

confinés peuvent , par la leéture de la Mé

decine Domeſlique , ſe rendre utiles à la

ſanté de leurs ouailles, comme ils le ſont à

leur conſcience par leur miniſtère. Il ne faut

pourtant pas s'imaginer qu'il ſuffiſe de jeter

rapidement les yeux ſur cet Ouvrage, pour

ſe trouver en état de guérir toutes ſorres de

maladies. Il demande à être non pas lû ra

pidement, mais étudié, médité; & le Tra

ducteur, pour ne laiſſer rien à deſirer, in

dique la manière dont il faut en faire uſage.
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Nous renvoyons pour cet objet nos Lec

teurs à ſon Avertiſſement, ainſi que pour

les augmentations & les changemens dont
il a enrichi cette nouvelle Édition. Nous nous

contenterons de dire qu'ils ſont conſidé

rables , il y a des articles entiers & nombre

, de notes judicieuſes qui ne peuvent qu'a-

jouter à l'utilité de l'Ouvrage.

M. Duplanil, outre le ſuccès que ſa Tra

duction avoit eu en France, a obtenu en

core un ſuffrage des plus flatteurs, celui de

l'Auteur lui-même, qui, dans une nouvelle

Préface, a cru devoir des remercîmens pu

blics à ſon Traducteur. Après avoir parlé

avec reconnoiſſance des diverſes Traductions

qu'on a faites de ſon Ouvrage , il ajoute :

" Mais j'ai des obligations particulières au

» Docteur Duplanil , Médecin de Paris, &

» de S. A. R. Mgr. le Comte d'Artois. Ce

» Médecin a augmenté mon Livre au point

» d'en faire cinq Volumes; & ſaTraduction

» élégante, ainſi que ſes notes utiles, l'ont

» mis tellement à la portee des peuples de

» ce continent, qu'il eſt actuellement tra

» duit dans toutes les langues de l'Europe
» moderne. » - - -

A ce témoignage de ſa ſatisfaction , M,

Buchan en a joint un autre, c'eft le don de

ſon portrait qu'il a envoyé à M. Duplanil,

avec un exemplaire de # nouvelle Édition,.

M. Duplanil n'a pas voulu que ce preſent

ne tournât qu'au profit de ſon amour pro

pre. Il a eu recours au talent de M. Coelun,

H vj
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qui l'a fait graver ſous ſes yeux par M.Miger;

& le portrait de M. Buchan orne cette troi

ſième Édition.

APPERçU d'un Citoyen ſur la réunion des

| deux Marines en France. A Amſterdam,

& ſe trouve à Paris, chez l'Auteur, rue

de Baujelois; Granger, Pont Notre-Dame.

NoUs nous empreſſons d'annoncer un

Ouvrage que nous préſumons devoir être

accueilli favorablement du Public, vû l'im

portance de la matière, ſur-tout à la fin

d'une guerre ſur laquelle toute l'Europe a eu

les yeux ouverts. Nous nous abſtiendrons de

mettre au jour nos propres réflexions, nous

bornant à en tracer le plan ; c'eſt dans l'Ou

vrage même que nous invitons nos Lecteurs

à faire les leurs.

L'Auteur anonyme, que nous ſommes

tentés de croire un Militaire, nous paroît

avoir vû de près, & juger en homme du

métier. Il commence par établir le parallèle

entre la Marine Royale & la Marine Mar

chande. Cette diſcuſſion , ainſi qu'il le dit

dans une note, nous a ſemblé néceſſaire,

parce que véritablement peu de perſonnes

ont aſſez médité cette partie pour ne pas s'ex

poſer à une confuſion d'idées ſur les fonc

tions & les talens reſpeétifs des Officiers de

la Marine & des Marins Marchands. En ren

dant à ceux-là toute la juſtice qui leur eſt
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dûe, & en les comblant d'éloges, il paſſe

en revue les connoiſſances que leur état exi

ge, examen qui ne peut que confirmer la

haute opinion qu'on a généralement de ce

Corps reſpectable. - -

· Après avoir fait voir à quel point la Ma

rine Marchande diffère de la Marine du

Roi, il examine les moyens dont on s'eſt

ſervi pour les rapprocher, & il fait voir

qu'ils n'éteient & ne pouvoient être auſſi

efficaces qu'on s'en étoit flatté; que les grades

dont on a revêtu les Marins Marchands, à

cauſe des ſervices qu'ils ont pu rendre , n'ont

pû ni dû les ſatisfaire entièrement, & qu'ils

n'étoient propres qu'à ſemer & entretenir la

diſcorde. -

L'Auteur cherche à établir une proportion

exacte entre le mérite & la récompenſe. En

conſéquence il propoſe d'admettre les Ma

rins Marchands dans le Corps de la Marine,

en obſervant des gradations qui nous ont

paru judicieuſes , mais ſur leſquelles les

Militaires nous ſemblent devoir prononcer

plus compétemment.

La deuxième Partie de cet Ouvrage , où

l'Auteur trace la conduite à tenir pour l'inſ

truction des jeunes Marins , eft celle qui

nous paroît la plus utile. Il demande que ce

ſoit ſur la mer même qu'ils étudient la théorie

de la Marine. Il demande auſſi que l'on ne

reçoive pas excluſivement à cette éducation

la Nobleſſe, que l'on y admette de la claſſe
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Plébeïenne , les Sujets nés dans une condi

tion honnête.

L'Ouvrage eſt ſemé de notes ſur la Mºrine

Angloiſe, qui jettent ſur la choſe un nou

veau jour. Au reſte, l'Auteur, en préſentant

ſon plan avec la plus grande modération,

invite les Écrivains diſtingués à s'occuper de

cette matière intéreſſante. Il déclare n'avoir

ouvert la lice que dans cette intention. Ce

pendant , à en juger par ce qu'il dit dans un

court Avant - propos , il ſemble que lui

même pourroit y rentrer ſi les circonſtances

l'y invitoient. Il y exprime ſes regrets ſur

la perte d'un Ouvrage qui embraſſoit l'en

ſemble de la Marine. | .

| Quoi qu'il en ſoit, nous jugeons que cette

ébauehe ne peut qu'être utile, & par elle

même , & par les idées qu'elle pourra ſug

gérer.

S P E C T A C L E S.

C O M É D I E I TA L I E N N E.

LE Mercredi 3 o Juillet , on a remis le

Médecin de l'Amour , Opéra Comique en

un Acte & en vers, mêlé d'ariettes, muſique

de M....... , !

Géronte veut épouſer Laure , mais ſon

fils Léandre eſt l'aimant aimé de cette même

Laute, & Géronte n'en ſait rien.Le reſpect'. -

- -
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& la tendreſſe filiale ont forcé le jeune hom

me à garder le ſilence. Les efforts qu'il fait

ſur lui-même ont altere ſon tempéiament ,

& minent inſenſiblement ſa ſanté. Geronte

alarmé conſulte un Médecin de Village, qui

devine la cauſe du mal , & qui ſe ſet d'un

moyen très ad oit pour ſervir Léandre. Il

déclare à Géronte qu'il eſt le rival heureux

de ſon fils , & que le ſeul moyen de guérir

le jeune homme ſeroit de lui céder la maî

treſſe qu'il eſt ſur le point d'epouſer. Géronte

emploie toute l'éloquence , toute la chaleur

d'un père pour engager le Doéteur à faire le

bonheur de Leandre. C'eſt au mement même

que Géronte ſe jette à ſes pieds pour implo

rer ſa pitié, qu'il lui apprend la vérité, & il

l'abandonne à ſes réflexions. Géronte balan

ce un moment, mais la tendreſſe paternelle

l'emporte ſur l'amour, & Léandre devient

heureux.

Tout le monde connoît l'amour d'An

tiochus pour Stratonice,queſon pèreSeleucus

étoit ſur le point d'épouſer, & le moyen

qu'employa le Médecin Éraſiſtrate pour

faire eonnoître la cauſe de la maladie d'An

tiochus. Il eſt facile de s'appercevoir que les

noms & l'état des perſonnages ſont ſeule

ment changés, & que c'eſt ſur ce fait hiſto

rique que M. Anſeaume a établi la fable de

ſon Médecin de Village. Avant lui, de

B1 oſſe l'aîné, Gillet de la Teſſonnière, Qui

nault , Danchet , Thoinas Corneille , la

Grange Chancel, Cahuſac & quelques autres
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avoient porté ce ſujet ou ſur la Scène Fran- .

çoiſe ou ſur le Théâtre Lyrique ſans y obte

nir beaucoup de ſuccès. M. Anſeaume en a

obtenu davantage, ſoit qu'il ait été jugé

avec moins de ſévérité , ſoit qu'il ait em

ployé des moyens plus heureux que ceux

adoptés par ſes prédéceſſeurs, ou qu'il les

ait plus adroitement appliqués au cadre qu'il

a choifi. Nous inclinons pour ce dernier

parti. La marche de la Pièce eſt ſage & rai

ſonnable ; il y règne même de l'intérêt. Il y

a de la vérité dans le dialogue, & dans le ſtyle

le mouvement qui convient à la Scène &

au rang des perſonnages. -

Le Médecin de l'Amour a été repréſenté,

pour la première fois , en 1r, 8, avec un

ſuccès très flatteur. M. de Laruette en avoit

fait la muſique, & cette muſique eut alors

quelque réputation. Un Amateur a voulu

exercer ſes talens ſur le même Ouvrage ;

on a écouté ſon eſſai avec indulgence, on

lui a même donné des applaudiſſe -

mens. Nous defirons qu'il réponde par la

ſuite aux eſpérances qu'on en a conçues &

qu'on en doit concevoir, ſi nous en croyons

quelques gens de l'Art qui nous l'ont très

poſitivement aſſuré.

Le Vendredi premier Août, on a repré

ſenté , pour la première fois , Caſſandre

Mécanicien , ou le Bateau Volant , Comédie

Parade en un Acte & en Vaudevilles.

Caſſandre n'eſt qu'un Charlatan, qui a fait
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imprimer dans les Papiers Publics qu'il fe

roit un bateau volant, & qu'il voyagetoſt en

l'air à l'aide de cette machine. Il aime Iſa

belle , mais, comme cela ſe pratique, Iſa

belle n'aime point ſon Tuteur , & elle aime

Léandre, comme cela ſe pratique encore.

Ce Léandre ſurprend le ſecret de M. Caſſan

dre, & lui fait croire qu'il fera voler ſon

bateau; mais tandis qu'il eſt ſuppoſé s'occu

er des moyens de répondre aux vœux du

§ , on répand qu'il s'eft ſervi du

bateau pour enlever Iſabelle. La troupe des

curieux, auſſi crédule que le bonhomme,

ſe perſuade qu'elle apperçoit le bateau au

haut des airs , quelques uns vont même juſ

qu'à dire qu'ils diſtinguent Iſabelle & Léan

dre. Tandis qu'on cherche à les voir diriger

leur courſe vers les régions céleſtes, ils vien

nent ſe jeter aux pieds du Tuteur , declarer

leur amour, & demander grâce. Caſſandre

l'accorde, parce que Léandre le menace de

divulguer ſon ſecret. - -

Cette bagatelle eſt, comme on le voir,

établie ſur une baſe bien fragile. Point d'in

trigue, point d'intérêt; mais il y règne beau

coup d'eſprit & de gaîté. Les couplets ſont

coupés avec adreſſe, & les vers en ſont

tournés avec faci'ité. On pourroit de

ſirer que l'Auteur (M. Goulard ) bannît de

ſes couplets quelques rebus un peu uſés, quel

ques mots plaiſans qui ne lui appartiennent

point, & dont d'autres ſe ſont èmparés avant

lui, enfin qu'il renonçât à des équivoquestrop
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graveleux. Neus en pourrons citer pluſieurs;

nous nous en abſtenons, pour ne pas mériter

un reproche ſemblable à celui que nous fai

ſons à M. Goulard.

A N E C D O T E S,

- I.

Uss Princeſſe Polonoiſe a donné à

Paris, il y a dejà environ une dixaine d'an

nées, une preuve bien authentique de ce

que peut ſur une âme forte & élevée l'hé

roïſme de la généroſité. Obligée de ſe faire

ſaigner, elle fit appeler un - hirurgien très

connu & fort expérimenté, qui, malgre ſon

habileté, eut le malheur de lui couper l'ar

tère. La gangrène ne tarda pas à infecter la

plaie, & elle gagna ſi rapidement le bras,

qu'il fallut en venir à l'ainputation , mais

cette nouvelle opération precipita les jours

de cette infortunec Princeſſe. Deux jours

avant ſa mört elle fit inferer dans ſon teſta

ment ce qni ſuit : Pertuadée du tort que

mon accident fera au malheureux Chirur

gien qui eſt la cauſe de ma mort, je lui lègue

ſur mes biens la ſomme de deux cent ducats

de rente viagère, & lui pardonne de tout

mon cœur ſa mépriſe. Je ſouhaite ardem

ment qu'il ſoit indemniſe par là du diſcrélit

que pourra lui cauſer ma fatale cataſtrophe.

I I.

QUELQUEs jeunes gens s'entretenoient
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d'un écho qui avoit fait plaiſir dans la mu

ſique d'une Pièce nouvelle. A cette occaſion,

on ſe mit à parler d'échos qui rendoient

deux, trois, quatre, cinq ſyllabes. Chacun

citoit, exagéroit même, lorſqu'un Gaſcon,

qui n'avoit encore rien dit , s'écria : qué mé

dites vous là, mes amis : eh : doncque ! quels

chiens d'échos qué tout céla : Vive célui dé

mon pays ! on lui dit : écho , cemment té

portes tu ? Et l'écho 1épond : jé mé porte bien.

Voilà un écho , céla ! -

I I I.

LoRsQU'EN 1753 , on donna la Parodie de

l'Aéte de Pigmalion, cette Pièce n'eut aucun

ſuccès , & n'étoit pas faite pour reuſlir.

Quelqu'un ayant demandé à l'Auteur pour

quoi il l avoit riſquée au Théâtre. • Il y a ſi

» long-temps , répondit il , que tout Paris

» m'ennuie en détail, j'ai voulu à la fin

» prendre ma revanche en gros. »

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

LE danger d'aimer un Étranger , ou Hiſtoire de

Myladi Cheſter & d'un Duc François , en 4 Parties ;

deuxième Edition. Prix , 4 liv. 1 6 ſols. A Londres,

chez Thomas Hookham, Libraire, N°. 147, Vew

bonde-ſtrect ; & à Paris, chez la Veuve Ducheſne,

Libraire, rue S. Jacques. .

Nous avons parlé de cet Ouvrage dans ſa nou

veauté, & nous croyons lui avoir rendu juſtice,

ainſi que le Public.

CÉRÉ uroNIEs ou Coutumes Religieuſes de tous
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les Peuples du Monde, en 4 vol. in-folio, diviſées

en r 5 Cahiers ou Livraiſons. Prix, 1o liv. broché,

- neuvième Livraiſon.A Paris, chez Laporte, Libraire,

rue des Noyers. -

Le neuvième Cahier de cet important Ouvrage

renferme les Cérémonies de la Religion Catholique.

HIsTorr E de la Révolution des Sept Provinces

Unies des Pays-Bas, par M. Hilliard d'Auberteuil.

A Paris, de l'Imprimerie de Couturier, quai des

Auguftins.

Cet Ouvrage, qui eſt propoſé par Soufcription,

renfermera 3 volumes in-8°. Il y aura une Édition

in-4°. papier ſuperfin. L'Introduction de cette im

portante Hiſtoire paroît actuellement; elle établit en

faveur de l'Ouvrage un préjugé avantageux, & con

firme la réputation que l'Auteur s'eſt acquiſe dans

ce genre. Elle a le mérite du ſtyle, de la préciſion,

& préſente de bonaes vûes. On ſouſcrit chez l'Au

teur, rue Montmartre , & chez Gouturier, quai

des A uguſtins.

VrE Sacerdotale & Paſtorale, dans laquelle les

Eccléſîaſtiques apprendront, par les Saints Doéteurs,

la manière de bien s'acquitter de leurs différentes

fonctions, & de ſandifier toutes leurs actions, par un

Directeur du Séminaire. A Paris, chez Guillot, Libr.

rue de la Harpe.

Cette ſeconde Édition eſt augmentée des prépa

rations & actions de grâces de la Meſſe pour tous le

jours de la ſemaire. -

TRAIT # d'Oſtéolegie , par M. Bertin, Doºteur

Régent de la Faculté de Médecine en l'Univerſité de

Paris, de l'Académie des Sciences, ci-devant pre

mier Médecin du Prince des Valaquies & de Molda

' vie, ancien Profeſſeur de Chirurgie , & premier
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Médccin d'une des Armées du Roi. 4 vol. Prix rel. ,

1c liv., du fonds de P. Fr. Didot le jeur e, A Paris,

chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue des Cordeliers.

Ce Traité eſt le plus complet que nous ayons dans

ce genre. Il eſt ſuivi de trois Mémoires de M. Hériſ

ſant, D. M. P. ſur différens points de cette Science.

RETR 11TE de huit jours, ſuivie des Prières à

· faire après chaque méaitation, par l'Auteur de la Vie

Sacerdotale. 2 vol. A Paris, chez Guillot, Libraire,

rue de la Harpe. .

Ce petit Ouvrage fait ſuite à la pieuſe Collection

de l'Auteur. Les Conſidérations ſur l'Amour de

Dieu, & ſur l'amour de Notre Seigneur Jéſus Chriſt ,

par le méme, ſe trouvent chez le même Libraire.

GéoGRAPHIE de l'Inde, exaéte & cemplette,

écrite dans le pays même.

L'Auteur de cet Ouvrage eſt le Père Joſeph

Tieffenthaler, natif de Trente , ſavant ex - Jéfuite

& Miſſionnaire apoſtolique dans l'Inde, oü il réſide

depuis près de quarante ans. Il eſt écrit en latin. M.

Bernoulli, qui le traduit en françois, en propoſe

deux Éditions. Une belle Édition grand in - 4°. ſur

beau papier d'Hollande, avec vingt - quatre à trente

Planches ou au-delà, la plupart in-folio : une Édi

tion in-8°. plus à la portée par le prix du plus grand

nombre des Amateurs , ornée ſeulement de trois ou

quatre Cartes les plus néceſſaires peurl'uſage du Livre.

On payera en ſouſcrivant pour l'Édition in - 8°.

6 liv. de France ou 4 marks argent de Hambourg,

& à l'exception peut-être d'une partie dn port il n'y

aura rien de plus à payer en recevant le Livre. L'É-

, dition in - 4°. formera un gros Volume partagé en

deux Parties, dont la première contiendra l'Ouvrage

entier du Père Tieffenthaler avec la première Li

vraiſon des Planches. Cette Édition coûtera aux
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Souſcripteurs un louis neuf de 24 liv. de France ou

16 marks argent de Hambourg Il dépendra d'eux

de payer la ſomme entière en ſouſcrivant, ou bien

de ne payer d'abord que la moitié ; ſavoir, 12 liv.

de France ou 8 marks , & l'autre moitié quand ils

recevront la première Partie. Les noms des Souſ

cripteurs s'imprimeront à la tête de l'Ouvrage. L'É-

dition cntière in-8°. & la première Partie de celle

in -4°. paioîtront vers la Saint-Jean de l'année pro

chaine 1784, & la ſeconde Partie de cette dernière

vers la Saint-Michel de la même année. On ne

ſera adrais à ſouſcrire que juſqu'au premier Janvier

1784. Les Souſcripteurs fort éloignés qui trouve

roient trop de difficulté à ſouſcrire chez l'Auteur à

Berlin , pourront s'adreſſer à quelqu'un des princi

paux Libraires de leur Ville ou dans leur voiſinage.

On peut lire dans le Proſpectus des détails qui font

bien augurer de cet Ouvrage.

Vrs r s r L Is & Iavi45ilis , Ecce Homo. Tels ſont

les titres de parashraſes en vers François, de deux

ſtrophes des Hymnes de Santeuil Chacune de ces

ſtrophes, & la traduct on paraphraſée par M. Félix

Nogaret , eſt gravée dans un cadre qui renferme

vingt ſujets hiſtoriques , tirés pour la premiere de

l'ancien , & pour la ſeconde du nouveau Teſtament.

Les ſujets hiſtoriques ſont ſpirituellement com

poſés & deſſinés par P. L. Dnrand, & gravés avec

beaucou » le ſoin & de délicateſſe par Marin Feſſard,

Auteur du Poitrait de Mgr. de Joigné, Archevêque de

Paris , dans une bordure allégorique, inventée par,

le même M. Nogaret. Ces Eſtampes ſe trouvent à

Paris , chez Feſſard , Pont aux Choux , rue Amelet,

maiſon de M B r ryer, Salpêrtier du Roi ; & chez

Leboucher, Libraire, Quai de Gèvres. Prix, 1 liv.

chacune. On trouve auſſi chez les mêmes le Portrais

de Mgr. l'Archevêque de Paris. Prix, 6 liv.
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SEprr 22rE Eſtampe de la ſuite des événemens de

la Révelation Américaine. Prix, I liv. 16 ſols. A

Paris, chez Godefroy , rue des Francs - Bourgeois,

Porte S. Michel, & chez Ponce, rue S. Hyacinthe.

Cette Eſtampe repréſente la priſe de la Dominique.

· Mvs rQvE des Voyages de Roſne, Opéra-Comi

que en deux Actes & en Vaudevi les , tiré d'un

Conte de Piron. A Paris, au Bureau du ſieur Lavalle

- l'Écuyer, Correſpondant des Spectacies de Province,

Ceur du Commerce , F. S. G. Prix, 2 liv. 8 ſols

Le ſuccès de ce petit Ouvrage doit en f ire rece

voir la Muſique avec plaiſir. On invite l'Édit ur à

ſoigner davantage l'analogie des modulations dans

la ſuite des airs. Par exemple, le N°. 5 cſt en la

majeur, & le Nº. 6 eſt en mi b. Ces deux tons ne

peuvent ſe ſuivre immédiatement. A la vérité, on a

mis au-devant du N°. un dieze qui ſemble vouloir

dire que l'air eſt en mi naturel au lieu de mi b ; mais

ce dieze ſe trouve ailleurs ſans avoir cette ſigni
fication. -

NUM Éro II de la nouvelle ſuite de Pièces d'har

monie , contenant des Ouvertures , Airs & Ariettes

d'Opéras ſérieux & comiques , arrangés rour deux

Clarinettes, deux Cers & deux Baſſons , par M.

Ozy. Prix, 6 liv. A Paris, chez M Boyer, au Ma

gaſin de Muſique, rue Neuve d s Petits- Champs,

près celle S. Roch , N°. 83 ; & Mme Lemenu, rue

du Roule, à la Clef dºor.

Ce ſecond Numéro contient l'Ouverture & un

Air de la Fraſcatana, & quelques autres morceaux

choiſis avec goût. Il nous paroît digne du premier
Numéro.

CoNcERTo de Flûte avec Violons , Hautbois,

Alto & Baſſe, & Cors ad libitum, par M. Torlez.
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A Paris, chez M. Muſſard, Maître de Flûte, rue

Aubri-le-Boucher , maiſon du Marchand de Vin.

Prix, 4 liv. 4 ſols.

REcvE 1 L d'Airs & Duos de Blaiſe & Babet ,

Opéra-Comique de M D. Z., avec accompagne- .

ment de Harpe , par M. Grenier, Organiſte &

Maître de Harpe. Prix, 4 liv. 16 ſols. A Paris, au

Bureau du ſieur Lawalle l'Écuyer, Cour du Com

merce, F. S. G. -

Ces Airs arrangés doivent faire plaiſir dans le

temps où l'Ouvrage entier jouit d'un ſi grand ſuccès.

lls en feroient ſans doute davantage ſi les accom

pagnemens étoient faits par l'Auteur lui-même, ou

au moins ſous ſes yeux.

Ovv E RTvRE de Renaud pour le Clavecin , par

M. Benaut. Prix, 3 liv. A l'aris, chez Mlle Levaſſeur,

rue de la Monnoie, près la rue Boucher.

Voyez, pour les Annonces des Livres, de la

" Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

ur

T A B L E.

Taazeau des Amuſemens|Apperçu d'un Citoyen ſur la

Naturels, 97 | réunion des deux Marines
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Geneviève de Cornouailles.123 Annonces & Notices, I 59
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A P P R O B A T I O N.

JA1 1 , par ordre de Mgr le Garde des ,Sceaux , le

#† , pour le Samedi 16 Août Je n'y ai

§ trouvé qui puiſſe en enpêcher l'impreſſion A Paris »

le 15 Août 1783. G EJ l D L
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| Couplets. - -

t _ - - -

A 1 R : Le connois - tu , charmante Éléonore.
«.

-

A» 1 • ü Paris : boſquets de Météline, * ,

Recevez-moi ſous vos ombrages frais;

Puiſſé je au bord de votre onde argentine

Trouver enfin le filence & la paix !

AssEz long-temps des vents & de l'orage

Ma triſte Nef éprouva la fureur ;

Irois-je encor affronter un naufrage

Caché ſouvent ſous un calme trompeur ?

l • - - -

NoN , c'en eſt fait; j'ai vû tomber la chaîne i

*

* Jolie Baaide auprès de Siſtéron. | ·

N°. 34, 23 Août 1783. : G ' ...
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· Qui ſi long-temps me retint loin de vous;

Un Dieu propice a mis fin à ma peine,

Et du deſtin j'ai laſſé le courroux.

/

VoTRE préſence à mon âme attendrie

Va rappeler mille doux ſouvenirs,

Les jours ſereins du printemps de ma vie,

Le ſonge heureux de mes premiers plaifirs.

DEs lieux témoins des jeux de mon enfanee,

Le ſouvenir a vécu dans mon cœur ;

Ce ſouvenir du temps & de l'abſence,

De Paris même eſt demeuré vainqueur.

IL en eſt temps, j'y reviens; & j'abjure

De mes projets la triſte & longue erreur ;

Je me rapproche enfin de la Nature,

De mes amis, & par eux du bonheur.

| PÈRE chéri, qu'à l'égal de moi-même

Mon cœur aima dès ſes plus jeunes ans,

Je ſais auſſi combien le vôtre m'aime ,

Et je prévois nos doux épanchemens.

QUE vous allez embellir ma retraite,

Morts immortels, dont l'aimable entretiea .

Faiſoit encor de mon âme inquiète

Au ſein du bruit le charme & le ſoutien !

DEs favoris du Dieu de l'harmonie • • .

· t · 2
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-

J'aimai toujours les ſublimes accords.

Chantres divins de Grèce & d'Auſonie,

Vos veis brillans excitent mes tranſports !

LEs tiens ſur tout, voluptueux Horace,

Peintre élégant & plein de vé,ité,

| Qui réunis & la force à la grâce, ,

Et la fineſſe à la facilité.

AMANT de Laure, à tes larmes fidelles,

En te liſant, je mêlerai des pleurs ;

Mais je leur dois tes rimes immortelles,

Et je pardonne à Laure ſes 1igueurs.

vos vers en main, errant dans nos prairies,

Sur nos coteaux de pampre couronnés,

L'eſprit rempli de douces rêveries,

Je vais couler des momens fortunés.

DE vos Écrits l'égide ſalutaire,

Du froid ennui ſait émouſſer les traits ;

Et près de vous, d'une aîle plus légère,

Le temps s'enfuit ſans laiſſer de regrets.

S1 par haſard dans quelque antre ruſtique,

Je retrouvois ce luth des Troubadours,

· Dont la Nature étoit le maître unique,

Lorſqu'ils chantoient la guerre ou les amouts. .

LEs jeux malins de l'enfant de Cythère, , , ，

G ij |



' 148 M E R C U R E

Sas courts plaiſirs & leurs fâcheux retours

Tenteroicnt peu ma Muſe trop ſévère,

Qui ſe, ſouvient de ſes perfides tours.

QUE de Suſfren * une voix plus brillante

l'orte la gloire à l'ſminortalité,

Peigne cinq fois de ſa main triomphante

Du fer Anglois l'orgueil enfin dompté.

M o 1, je dirai : la Nature plus belle

En nos climats, l'air plus doux & plus pur,

De nos boſquets la parure immortelle,

Et notre ciel de ſaphir & d'azur.

JE chanterai cette gaîté légère,

Ce rire vrai qui règnent dans nos jeux,

L'air pétillant, mais loyal & ſincère

D'un peuple vif, mais bon & généreux.

| s -

S1 quclquefois & votre voix touchante

Et votre lyre accompagnoient mes airs,

De Météline, ô Déïté charmante ! ** º

Ils pourroicnt plaire au Dieu même des vers.

ADIE Paris : boſquets de Météline,

Recevez-moi ſous vos ombrages frais ;

r

org -emps cher à Siſtéron & à la Provence,

ère guerre devenu cher à la France entière.

.' Madame de Mazières 2 excellente Muſiciennc.

4-
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Je viens au bord de votre onde argentine

Goûter enfin le ſilence & la paix.

( Par M. Méveillon, Avocat au Parlement. )

LE MA G I s T R A T E T L' O F F I C I E R,

- Fable.

UN cnfant Roi venoit de naître ;

Tous à l'envi, grands & petits,

Pour voir l'héritier de leur Maître,

Au Louvre brûloient d'être admis.

Un Officier, fier de ſon uniforme,

S'avançoit d'un air cavalier ;

Entouré des replis d'une ſimarre éncrme,

Un ſoutien de Thémis ſuit les pas du Guerricr.

Tout bouffi de l'éclat de la Magiſtrature,

Il croit de ſon honneur d'arriver le premier ;

Et preſſant ſa tardive allure,

Il s'écrie hors d'haleine, avec un ton d'aigreur :

Arrêtez, mon petit Monſieur,

Arrêtez, s'il vous plaît, quelqu'un de votre eſpèce

Ne doit point précéder celui qui, comme moi,

Se trouve revêtu de l'important emploi

De punir les forfaits, d'étayer la foibleſſe,

Et de faire en tous lieux craindre & bénir la Loi.

Lequel doit-on eſtimer davastage, .

Ou l'homme qui ſe voue au triſte apprentiſſage

D'un travail ſec & rebutant ;

Ou le mortel, au cœur inſouciart,

G iij
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-- Qui, pour des rixes étrang res, .

Exerce ſans remords cet art extravagant

Qui détruit les humains par la main de leurs frères?

Il te ſied bien, triſte pédant, , ,

Repart le bouillant Militaire,

De déprimer l'art néceſſaire

Qui, pendant ton ſommeil, veille à ta sûreté,

· Qui protège tes biens, tes châteaux, ta famille,

Souſtrait & ta femme & ta fille

Aux cutrages honteux d'un vainqucur irrité?

Le Robin méditoit ſa réplique nouvelle ;

' * Mais, témoin de leurs différens,

Le Monarque qui priſe également leur zèle,

Du palais fait ouvrir la porte à deux battans,

' Et term'ne ainſi la querelle. -

(Par M. Crignon, d'Orléans, de pluſieursAcaſºt·)

-"
-

-»

-

-
|.

-, -------- z -----------

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

:; . - - • - . ' • , • • !

LE mot de la Charade eſt d'Ormeſlon; celui

, de l'Énigme eſt Canne , où l'on trouve

| cane, femelle du canard , f nna , ancienne

montagne de Sicile , donnant ſon nom à la

plaine où Proſerpine fut enlevée par Pluton ;

Anne , ( Anna ſoror, que me ſuſpenyam in

ſomnia terrent ?Virg ) âne ; celui du Logo

gryphe eſt Carte à jouer, où l'on trouve

arc , ré, Arc (petite ville en Bourgogne ) ,

écart & rat.
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Sur l'Air : Vous m'entendez bien.

LoRsQUE vous aurez mon dernier

Vous pourrez, Liſe, du premier . , v

Et du tout faire uſage, -

Eh bien ! -

En femme honnête & ſage,

Vous m'entendez bien.

(Par M. R.L.T à coſé le Vivien,près Laval)

E N I G M E à Madame du Q.....

- QuATRE êtres différens forment mon foible corp

Diane aima les lieux où mon pié prend naiſſance ;

Mes côtes à Thétis doivent leur exiſtence; , , .

Un métal de m:s nerfs compoſe les reſſorts. .

Enſin, je tiens ma peau d'un ver dont l'induſtrie :

D'Arachné même cût excité l'envie. | --

Je ſers preſqu'en tout tems, ſoit que le Dieu desvents

· Verſant des pleurs attriſte la Nature ; - . )

, Soit que Phébus ramenant la verdure, ' ,

Sut l'horiſon en feu darde ſes traits perçans. ..

Ne changeant que de nom ſous la même figure,

Je conſerve un beau teint, je ſauve une parure,

Et rends leurs efforts impuiſſans.

G iv °
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J'aime à garder ſur-tout un viſage agréable,

Oii la roſe & le lys s'effaçant tout-à-tour,

Offrent aux yeux charmés une figure aimable

Comme la vôtre, Iris, ou celle de l'Amour.

( Par un Abonné, près Harcourt. )

· 1 o c o c R r P H E.

M A L E dans l'Encyclopédie,

Femelle avec Reftaut, avec l'Académie,

| Ma'gré tout mon éclat on ne me trouve plus,

Ou peut-être jamais n'ai je été qu'une fable.

J'ai douze pieds moins un. Prenez vos yeux d'Argus,

En me décompoſant je ſerai, ſuis & fs

Des deſirs des mortels l'objet le plus durable ;

Des Dieux familiers un ſurnom ;

Un du Dieu des enfers; un terme de Maiine, -

D'Architecture & de Blaſon ;

Ce que la fièvre indique au bon Bléton ;

La ligne que décrit Planète qui chemine ;

Un genre cruſtacé; l'enfant de Loyola

Que fi bien Paſcal habilla ;

Une terre peſante, argilleuſe & ſlyptique ;

Un oiſeau carnacier qui devient domeſtique,

Et dut ſon noir plumage au remords d'Apollon ;

Ceux que Molière encore appeloit par leur nom ;

L'Européen qui naît dans l'Amérique ;

Deux cercles de la ſphère ; une chauſſure antique;
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Ce dont on tire un banc, une table, ou des Dieux ;

Ce qui relève un bout quand vous peſez ſur l'autre ;

Un de ces goûts par les Anglois tranſmis,

Qui nous fait acheter leurs roſſes à haut prix ;

L'épithète de maint apôtre

Qui fait-là comme ai'leurs à coup sûr des paris.

Vous ne me tenez pas, courez vîte

Voir des tableaux de Sainte-Marguelite.

( Par M. Vellifredi. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE des Animaux d'Ariſtote, en Grec,

avec la Traduction Françoiſe à côté du

texte, par M. Camus, Avocat au Par

lement , Cenſeur Royal , & c. A Paris,

chez Deſlaint, Libraire , rue du Foin

S. Jacques. 2 Vol. in-4°. d'environ 17 oo

pages les deux , Ouvrage dédié au Roi. .

C'est la première Traduction Françoiſe

qui ait paru de l'Hiſtoire des Animaux d'A-

riftote. Le Traducteur commence par rap

peler les principales circonſtances de la vie

du Philoſophe Grec, qui étoit fort connu il

y a deux cent ans, mais qu'on ſemble de nos

jours avoir un peu trop oublié. Il naquit à

Stagire , petite ville de Macédoine, environ

l'an 354 avant J. C. (la plupart des Auteûrs
G y
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diſent l'an 384.) Né avec une taille vicieuſe

& une langue embarraſſee , il ne put avoir

l'idée de parler en Public, & de ſe montrer

à la tribune aux harangues , mais comme la

lNature l'avoit dcdommagé de ces défauts

:extérieurs par une bonne téte, par un génie

ferme & élevé, il ſe prélcnta avec ſuccès

· dans la ca 1ière de la philoſophie; il fut Diſ

ciple de Platon pendant vingt ans ; & s'il

n'égala point ſon maître en eloquence, s'il

· n'atteignit pas ſon eſſor, peut - être un pcu

trop ſubliine, dans les régions intclleétuelles,

il le ſurpaſia certainement par l'étendue de

ſes connoiſſances 1éelles & ſolides, je veux

, dire par la ſcience de la Nature.

· Hl ſe fit de bonne heure une grande répu

tation , & dans quel fiècle ? Dans celui où

la mémoire de Socrate ſubſiſtoit cncore dans

tout ſon éclat, & où fleua iſloient Xeno

phon, Dénoſihène, Pyr1bon , Zenon , Pro

tagore, Architas, Platon & tous ſes Diſ

· ciples. - .

Son mérite ſupérieur fut bientôt connu à

· la Cour de Macédoine, où l'on ſut l'appré

cier , & de plus , en tirer parti , car le mo

| ment de donner un Inſtituteur au jeune Ale

' xaiidre étant arrivé, le Roi Philippe cffrit

· cette place à Ariſtote, & lui ecrivit, comme

tout le monde ſait , qu'il l endoit grâces aux

, Dieux de ce que ſon fils étoit venu au monde

- aſſez à propos pour recevoir les leçons d'un
tel Maît - - - · · · , : - · .. ;

- Notre Philoſophe paſſa, pour ainſi dire,
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de l'école de Platon à la Cour de Philippe ;

il y porta les lumières qu'il avoit puiſées

· dans une ſource ſi pure; il y joignit celles

qu'il ſut tirer de ſon propre fends, & les

conſacra ſans 1elâche pendant dix années à

l'éducation du jeune Prince; s'il ne put en

faire qu'un Heros , c'eſt ſans doute parce

qu'il ne trouva pas en lui l'étoffe d'un bon

Roi. -

Philippe étant mort , Alexandre ſe char

gea de récompenſer ſon Piécepteur, & il le

fit d'une manière grande , neuve , & digne

de l'Élève d'Ariſtote. Ce fut en lui procu

rant les moyens , par une vaſte correſpon

dance, de raſſembler & ſe rendre propres

les connoiſſances répandues dans l'Univers,

de conquérir, pour ainſi dire, toutes les vé

rités de la Nature; & il faut avouer que ce

fut la plus belle conquête d'Alexandre, ou

du moins la ſeule qui pût tenter l'ambition

d'un vrai Philoſophe. * . · · · º !

* Il eſt certain qu'une telle correſpondance ſeroit

encore aujourd'bui un grand & sûr moyen d'accé

lérer le progrès des Sciences Naturelles, ſur-tout ſi

nos Académies vouloient multiplier leurs Correſpon

dans autant qu'il ſeroit néceſſaire, en les choiſiſſant

· toujours également bien ; diriger leurs travaux ſur

un plan uniforme & bien médité; les engager à em

ployer dans leurs obſervations des inſtrumens com

parables, approuvés par elles, ou faits par des Ar

, tiſtes dignes de confiance ; les répartir, d'après des

' vûes ſagement combinées, ſur différentes lignes du

globe, & toujours dans les directions les plus avan
* # , " : s, . - · G vj !# - '1 ' : i
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, _ Le nôtre ne fit uſage de cette récomperſe

ſi noble, ſi bien entendue, ſi bien placce,

que pour en mériter de nouvelles, & ſon

Hiſtoire des Animaux en fut l'undes premiers

fruits. -

Dans la ſuite Alexandre eut la ſatisfaction

de donner à ſon Précepteur une autre récom

penſe non moins intéreſſante : s'étant cru

dans la néceſſité d'aſſiéger Stagire , & de dé

truire preſqu'entièrement cette ville pour

s'en rendre maître, comme il arrive ordi

nairement, il la fit rebâtir par la ſeule rai

ſon qu'elle étoit la patrie d'Ariſtote, & celui

ci eut le double bonheur d'être en mênle

temps la gloire & le ſalut de ſon pays. Il ne

voulut cependant ni vivre ni mourir dans

tageuſes pour rencontrer la vérité ; leur marquer

dans chaque genre le point d'où il faut partir, le

terme auquel on doit tendre, & le chemin pour y

arriver; enfin leur recommander d'avoir principale

ment en vûe le plus grand bien des hommes. Chaque

point de cette ſphère immenſe renverroit la lumiè: e .

vers ſon centre, qui la réfléchiroit de toutes parts

avec un nouvel éelat; bientôt les rayons des diffé ens

foyers ſe réuniroient dans un foyer principal, c'eſt

à-dire, dans la tête d'un homme de génie, & c'eſt

alors qu'un nouveau jour ſe répandroit ſur l'Uni

vers, que tous les eſprits ſeroient guidés vers la

vérité, tous les talens§ par l'émulation, que

les découvertes ſe multiplieroient, que les connoiſ

ſances en un mot deviendroient plus communes, &

d'une utilité plus générale, ce qui cſt le vrai but de

la ſcience.
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cette patrie , qui fut peut être ou ingrate ou

indifferente. Pourquoi n'eut-il pas aſſez de

philoſophie pour ſupporter paiſiblement ces

injuſtices ſi ordinaires, pour voir qu'il trou

veroit par-tout les mêmes hommes ? Ce fut

dans la capitale des Sciences & des Beaux

Arts , ce fut à Athènes qu'il voulut fixer ſon

ſéjour : là il s'établit dans le Lycée, & y

fonda l'école Péripatéticienne. S'il ſe fût con

tenté d'y faire de la philoſophie abſtraite, il

y auroit peut-être fini ſes jours tranquille

- ment ; mais un Roi de Perſe ayant empoi

ſonné l'Eunuque Hermias, qui étoit l'ami

d'Ariſtote , celui-ci eut la noble témérité de

faire, à l'honneur du défunt, des vers pleins

de ſentiment , & ſans doute de celui de la

· liberté. Ces vers ne pouvoient plaire au Roi

de Perſe ; & l'envie, qui n'attendoit qu'une

occaſion de nuire, ſaiſit avidemment celle

- ci pour accuſer Ariſtote, par l'organe d'un

Hiérophante, du crime d'impiété. Rien de

máeux prouvé en effet que cette accuſation ;

Hermias étoit coupable, puiſque le Roi de

Perſe l'avoit condamné & mis à mort ; ce

· pendant Ariftote a fait des vers à ſa louange ;

ces vers ſont une hymne , donc il en a voulu

faire un Dieu, un Dieu d'un miſérable ſup

† l...Ariſtote, qui ſavoit bien que cette

gique ſeroit goûtée du Monarque Perſan,

ſortit d'Athènes , & ſe réfugia à Chaleis,

métropole de l'Eubée, où, ſelon les uns, il

but de la ciguë à 63 ans, & où, ſelon les

autres, il mourut dans ſon lit à 7o. Ce qui
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me paroît de plus ſingulier dans tout cela,

c'eſt que le ſort d'un l'hiloſophe auſſi illuſtre

ſoit ſi peu connu. . -

· Le plan de ſon Hiffoire des Animaux eſt

grand & vaſte; il embraſſe toutes les eſpèces

vivantes; du moins toutcs celles qui étoient

connues de ſon temps , & comme de toutes

ces eſpèces l homme eſt celle que l'homme

† & doit le mieux connoître, Ariftote

l'établit comme le point de comparaiſon au

quel il rapporte ſes obſervations diverſes

· ſur les parties correſpondantes des autres

eſpèces ; mais dans tout cela il ſe propoſe

moins de faire connoître les individus,

même les eſpèces & les genres , que de

· donner une idée la plus vraie , la plus com

plete poſſible de l'animal en général , ou, ſi

l'on veut, de l'animalité, « Il commence

» cette Hiſtoire, dit M. de Buffon, que

· » cite le Traducteur, par raſſembler tou

» tes les obſervations qui portent ſur des

» rapports généraux & ſur des caractères

, » ſenſibles.... Il accumule les faits, & il

» n'écrit pas un mot qui ſoit inutile. » Cela

s'appelle être jugé par ſes pairs, & bien jugé.

M. Camus confirme ce jugement en ajoutant

que l'étendue du génie d'Ariſtote ſe montre

par la généralité de ſes vûes, & celle de ſes

connoiſſances par la multiplicité des exem

ples qu'il rapporte. Tous les Lecteurs qui

· connoiſſent les Ouvrages du Naturaliſte

· Grec , ſe feront honneur d'applaudir à ce

, jugement ſi vrai, ſi bien motivé , mais ils
à
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oſeront accuſer M. Camus de quelque en

thouſiaſme lorſqu'ils lui entendront dire que

l'Hiſtoire de l'Homme, conſideré ſimple--

nient comme animal, eſt complette dans ſon

Cuvrage ; & que dans le nonºbre des ani

maux dc l'ancien monde , il n'en eſt preſque

aucun , depuis le cetacée juſqu'à l'inſecte,

ſoit qu'il te meuve ſur la terre, qu'il s'élève

dans les airs, ou qu'il demeure enſeveii ſous

les eaux, dont Ariſtote ne nous apprenne

quelque patticularité: º Qu'il feroit difficile

» de dire ce que rous avons ajouté à ſes

» conroiſſances ſur les oiſeaux , & qu'il en

» ſavoit ſur les poiſſons plus que les mo

» dernes n'en ont oiſ 1 vé; enfin, que tout

» ce que nos ycux peuvcnt découvrir lui

» ſemble connu. » |

' Cn ne s'occupera point à réfuter ici ce

| que ces aſſertions pcuvent avoir d'exagéré,

d'autant pl s que dans d'autres momens où

l'imagination du Traductcur eſt moins exal

tée cn faveur de ſon original, il avèue que

les limites de certaines parties de l'Hiſtoire

Naturclle ont été fort reculées depuis Ariſ

tote, ſur tout dans les deux derniers ſiècles,

& il borne alors l'eloge de ce Philoſophe à

| dire que ſes Ouvrages, compoſés il y a , ooo

ans , méritent encore l'attentien dcs Natu

· raliſes : il a même le courage de relever les

| fautes de ſon Auteur, qui, ſelon lui, étoient

inévitables dans le temps où il viyoit, & il

· les relève avec tous les ménagen ens, tous
* | , ， ， ， ! . · · · ， A - / • * , r • • •

les égards dûs à un mérite auſſi éminent ,
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conſacré par une réputation de vingt ſiècles.

M. Camus ſe fait une religion de reſpecter

un ſi grand génie, mais il ſe fait un devoir

encore plus ſacré de reſpecter la vérité, d'en

, conſerver dans toute ſa pureté le dépôt con

fié à la philoſophie. Tel eſt, tel m'a paru

êrre l'eſprit dominant dans ſon Ouvrage. Il

reproche entre autres choſes à Ariſtote d'a-

voir cité quelques traits de merveilleux avec

trop de complaiſanee; & ſans entrer dans le

détail de pluſieurs autres défauts qu'il a re

connus dans ſes différens traités, je me con

tente d'avertir qu'il les impute à ſon ſiècle,

comme j'ai dit, à l'imperfection des Scien

ces & des A ts, notamment de l'Anatomie

& de l'Optique. L'imperfection des Scien

ces !..... Cependant Ariſtote avoit un grand

génie, de grandes connoiſſances, de grands

noyens pour en acquérir de nouvelles ; il

éteit fortement ſecondé par un Roi puiſſant

& magnifique, dont le vaſte empire s'éten

doit ſur les plus belles régions de l'Univers,

qui ne vouloit rien foiblement, & qui avoit

fort à cœur de procurer à ſon règne l'illuſ

tration attachée aux grands progrès de l'eſ

prit humain ; tant il eſt vrai que les efforts

des plus puiſſans Monarques , unis à ceux

des pliis puiſſans génies, ne peuvent porter

tout d'un coup les Sciences à leur perfec

tion , & que ce grand œuvre exige encore

le concours d'un pouvoir ſupérieur à tous

les autres pouvoirs, celui du temps.

Outre les erreurs qui regardent le fond
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des choſes, M. C. en relève d'autres qui re

gardent la manière dont les choſes ſont pré

ſentées : par exemple, en général, le defaut

d'ordre, & en particulier des répétitions des

mêmes idées qui ne ſe trouvent pas toujours

à leur place; répétitions que M. C. veut bien

attribuer à une extrême facilité d'écrire , des

indications ſouvent trop vagues des objets

dont il parle, & qu'il eſt impoſſible de re

connoître aujourd'hui d'après ces indications ;

eſpèces d'énigmes indevinables, qui, d'ail

leurs , valent peu la peine & le temps enn

ployés par tant de bons eſprits pour en trou

ver le mot, & qui deviennent ſans ceſſe plus

obſeures ſous les nuages des commentaires

& des variantes, leſquels vont ſe multipliant

ſans ceſſe. M. C. a eu la patience de raſ

ſembler aſſez de ces variantes pour en rem

plir deux cent vingt quatre colonnes en ca

ractères très fins; de comparer plus de vingt,

tant manuſcrits grecs & latins qu'éditions

auſſi grecques & latines, ſans compter les

innombrables commentaires. Ces compa

raiſons laborieuſes, celles de tous les autres

Ouvrages d'Ariſtote, & même de tous les

textes des autres Naturaliſtes où il cſt queſ

tion des mêmes objets, ſoit de ceux qui ont

précédé Ariſtote, tels qu'Hippocrate, Héro

dote, &c. ſoit de ceux qui l'ont ſuivi, tels

que Théophraſte, Athénée, Plutarque, Pline,

Buffon , &c. Tout cela, joint aux ſecours

de différens genres qu'il a trouvés auprès de

pluſieurs Savans , MM. Caperonnier , de

-
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Lalande, le Beau, &c. a mis M. C. en état

de nous donner un gros Volume de notes

par ordre alphabétique, beaucoup plus con

ſidérable, & peut-être plus inſtructif que

celui du texte & de la traduction.

: L'objet de ces notes eſt, 1°. d'indiquer

les découvertes poſtérieures au ſiècle d'Ariſ

tote, & qui ne ſont pas en petit nombre,

même dans ces notes. 2°. De comparer la

nomenclature ancienne avec la moderne, &

de perfcétionner ou d'éclaircir l'une par

l'autre. 3°, De faciliter au plus grand nom

bre des Iefteurs l'intelligence des divers trai

tés d'Ariſtote ſur les animaux , & j'avoue avec

plaiſir que l'Auteur atteint ſouvent ſon but;

mais il faut avouer auſſi qu'il le manque

quelquefois, & apparemment de gaîté de

cœur, par exemple lorſqu'il emploie dans

ſes notes des paſſages grecs, ſans aucune

: rraduction latine. M. C. ne s'eſt point ſans

doute perſuadé que ce grec tout ſec fût à la

· portée du plus grand nombre des Lecteurs du

dix-huitième ſiècle, . -

| .. Au reſte, on ne peut que louer le travail

immenſe du Traducteur, les bonnes vûes

qui l'ont dirigé, ſa bonne foi ſcrupuleuſe à

ne parler qu'en doutant des choſes incer

taines, à avouer & corriger, non ſeulement

les fautes de ſon Aureur , mais les ſiennes

propres, qui peut être n'euſſent point été

apberçues , ilð lui même avec une mo

deſtie , une impartialité qui devroit bien

ſervir de modèle à tous les Écrivains. Il a
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fort bien ſenti que pour enténdre ſon Au

teur, il eût été plus à propos d'avoir bezu

coup vû que d'avoir beaucoup lû ; & l'on

peut le mettre au rang de ces bons eſprits qui

ſe ſeroient rerdus encore plus utiles à leur

ſiècle, s'ils ſe fuſſent plus occupés des choſes

même que des Livres. Ce n'eſt pas aſſuié

ment que je veuille faire regarder l'étude des

anciens Naturaliſtes comme une étude ſu

perflue; je penſe au contraire , avec l'Au

teur , qu'elle eſt utile, ne fût ce que pour

comparer les méthodes des differens âges, &,

ſe mettre cn état de préférer la meilleure.

J'ajoute que cette étude des Anciens eſt né

ceſſaire pour déterminer le climat originaire

propre à chaque animal, les migrations des

eſpèces, les cauſes, les époques, les circonſ

*tances de leur paſſage d'un pays à l'autre,

les altérations diverſes qu'elles auront ſu

bies par l'influence du nouveau climat, &

même la multiplication réclle de ces eſpè

*ces; ou pour décider, d'après l'expérience des

ſiècles, que cette multiplicatien n'a point

lieu en effer; mais j'ajoute, & M. C. ſemble

n'être pas éloigné de mon avis, que l'on ti

rera d'autant plus de lunmières & d'avantages

de cette étude, que l'on connoîrra par ſoi

· même la forme, l'organiſatien, les mœurs,

les habitudes , en un mot, l'hiſtoire de tóus

les animaux dont les Anciens ont parlé , &

' de ceux même qu'ils n'ont pas connus. . ,

| , Le Traducteur, dans ſes notes, traite de

pluſieurs matières générales, aux articles
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Homme , Animal , Quadrupèdes , Oiſeaux,

Poiſſons , Inſectes, Caraétères , Génération,

& c. Dans ce dernier article, qui n'eſt pas le

moins important, " M. Camus ſe propoſe

» d'indiquer ce qu'Ariſtote a dit de capital,

: » & d'avertir de ce qu'on trouve de plus

» remarquable, ſoit dans les Anciens, ſoit

» dans les Modernes , pour expliquer ou

» confirmer ce qu'Ariſtote a dit, ou pour le

» combattre ; » car il a, comme nous avons

vû, le courage, ou plutôt la ſageſſe de n'être

pas toujours de l'avis de ſon Auteur, & il

s'appuie de toute l'autorité de pluſieurs Na

turaliſtes modernes, pour attaquer entre

autres ſon opinion ſur la génération ſpon

tanée. Anaximandre & Empedocle attri

buoient , comme on ſait, à cette ſorte de

génération, la produétion première de tous

· les êtres vivans , & il ſeroit aſſez difficile de

n'être pas de leur avis, ſi l'Être Suprême n'a-

voit daigne révéler à l homme le grand myſ

tère de la création. Ariſtote ſe contentoit

d'admettre dans la ſucceſſion des temps , la

génération ſpontanée de pluſieurs animaux

ou animalcules ; il ſuppoſoit que ces ani

maux naifſoient d'eux-mêmes, ſoit de la

terre putréfiée, ſoit des plantes, ſoit des ſu

perfluités qui peuvent ſe rencontrer dans

les différentes parties du corps des autres

animaux. Ce ſentiment d'Ariſtote avoit été

adopté par tous les ſectateurs de ſa philo

§ il n'avoit point paru abſurde à plu

fieurs Pères de l'Égliſe , entre-autres à Saint

9
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Auguſtin. Redi lui-même, qui avcit réfuté,

1eétifié un grand nombre de faits mal vûs ou

mal decrits , d'après leſquels on avoit voulu

l'etablir, ſemble enſuite l'admettre pour les

inſectes des galles, des champignons vivans,

& c., mais avec des reſtrictions, & en attri

buant à l âme des plantes le principal 1ôle

dans la production des inſectes.Rediſe trom

poit encore, & M. C. ne l'ignore pas , ce

pendant, quoiqu'il montre une grande répu- .

gnance à admettre cette voie de génératioii,

& que même il traite ſes partiſans avec un

peu de ſévérité, il finit par avouer, avec

beaucoup de ſageſſe & de bonne foi, que

l'on n'a point encore aſſez de faits pour déci

der cette grande queſtion, & par conſéquent

pour prononcer dogmatiqueunent , comme

l'ont fait pluſieurs Modernes, que la généra

tion ſpontanée eſt impoſſible.

FA B L E s & Diſcours en vers , ſuivis de

, differens morceaux en vers & en proſe.

, Prix broché, 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez

Théophile Barrois le jeune, Lib.aire, rue

du Hurepoix, près le Pont S. Michel.

NoUs ignorons à qui l'on doit cette Bro

chure , mais elle nous paroîr prouver que

ſon Auteur ſait écrire agréablement en vers

& en proſe. On y remarquera ſur-tout une

vingtaine de Fables, deux Diſcours en vers,

un Eloge hiſtorique de Lamothe, qui eſt

écrit avec beaucoup de ſageſſe & d'intérêt,
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& des Réflexions judicieuſes ſur le génie na

tional des anciens Romains compare à celui

des Romains modernes. Les Diſcours en vers,

avec quelques inegalités de ſtyle, offrent des

détails heureux, & ſont d'un bon genie de

verſification. Le premier eſt intitulé : Eſſai

ſur le goût, qu'il définit ainſi :

Cet inſtinct peu commun, mais ſouvent défini,

Eſt l'ouvrage de l'art à la Nature uni.

C'eſt l'art qui, par l'étude exerçant la jeuneſſe,

Nous ouvre les tréſors de Rome & de la Grèce ;

Qui , tenant du paſſé le fidèle miroir, - -

Forme nos yeux au beau, nous enſeigne àle voir,

D'un plan mal arrangé condamne l'ordonnance,

Et réprime à-propos la ſtérile abondance.

Le ſecond a pour titre : les Projets. L'Au-.

teur y rappelle le Memnon de Voltaire, qu'il

couronne par ce vers heureux : -

L'eſprit forme les plans, le cœur fait les ſottiſes.

Quant aux Fables, voici celle qui nous a

paru réunir le mieux le mérite du fonds à celui

des détails. - -

Le Papillon & l'Eſcargot, Fable. "

· CERTAIN Auteur diffus, mais plein de ſens, .

| Nous conte à ſa manière " * • • -

Qu'un beau matin, lorſque bêtes & gens . .

Recommençoient leur travail ordinaire,

Lorſque l'Abeille en bourdonnant ſuçoit
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· La fleur noavellement écloſe, -

Tranquille au milieu d'une roſe,

| Un Papillon s'applaudiſſoit. . -

De quoi : de ne rien faire. A lui-même il penſoit. :

Non loin de-là, ſorti du ſein de la verdure,

| Un Eſcargot cherchoit pâture,

Et portant ſa maiſon lentement ſe hâtoit.

Il avoit déjà quitté l'herbe,

Et ſe traînoit ſur un arbre fruitier.

Mon Papillon, d'un air dur & ſuperbe,

Apoſtrophe auſſitôt gros Jean, le Jardinier : - ,

« Holà , dit-il, ſot Ouvrier ! |

2> Que fais-tu donc avec ta bêche ?

» J'admire en vérité tant de ſoins ſuperflus.

» Ce duvet ſi léger colore-t'il la pêche

» Pour qu'un ſale Eſcargot aille baver deſſus?

• Écrâſe cet inſecte, il y va de ta gloire. »

Gros Jean, comme vous pouvez croire,

N'écoutoit pas ce beau parleur.

Mais l'Eſcargot, plein de fureur,

Fier à ſon tour dans ſa coquille, .

Comme feu Diogène au fond de ſon tonneau,

Vous gourmanda le Sire en enfant de famille.

« Petit ver, aujourd'hui ſi beau,

» Crois-tu changer de rang quandta parure change?

» Depuis que tu quittas la fange, -

» A peine neuf ſoleils ont fait groſſir ces ftuits. -

» Plus vil encor que je ne ſuis,

º -

-

:
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» Sur l'herbe, ainſi que moi, ta grandeur s'eſt traînée.

» Moi, je ſuis, ſans rougir, mon humble deſtinée.

: Limaçon que Dieu fit, naît & meurt limaçon.

» Mais dis, qu'eſt-ce qu'un Papillon ?

» Une chenille ornée,

» Qui ver naquit & vers fera,

» Et d'où naîtront ſans fin vers qu'on mépriſera »

A cETTE longue remontrance

Mon Auteur ne dit pas ce que l'on répondit :

Si Papillon ſe tut, il fit bien. Qu'eût-il dit

De valable pour ſa défenſe ?

Se taire eſt fort prudent en cette circonſtance ;

Se corriger l'eft encor plus. º -

Profitez de l'avis, Meſſieurs les parvenus, -

Et corrigez-vous en ſilence ? ， .

^,

MoYEN propoſé pour perfectionner promp

tement dans le Royaume la Meunerie & la

Boulangerie , par M. Parmentier , Cen

ſeur Royal. A Paris, chez Bartois l'aîné ,

Libraire, quai des Auguſtins.

JAMAIs les Savans n'ont été plus dignes

de l'eſtime & de la reconnoiſſance du genre

humain, que depuis qu'ils ont conſacre leurs

talens & leurs veilles à l'etude des objets de

premier beſoin.Si les principes de la Chimie

euſſent toujours été appliqués à de pareils

qbjets, on n'auroit pas douré aurrefois de

ſon utilité; c'eſt ſur tout dans les ouve#
- C
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de M. Parmentier qu'on peut juger du mé

rite de cette Science quand elle eſt bien di

rigée. Il n'exiſte pas en effet de queſtion plus

intéreſſante que celle de multiplier les ali

mens du peuple, d'en améliorer la qualité

& d'en diminuer le prix. Quel homme pour

roit y être indifférent !

Après avoir préſenté le tableau très-abrégé

des cauſes générales de l'imperfeétion du

pain qu'on fabrique dans le Royaume avec

les meilleurs grains, M. Parmentier demon

tre juſqu'à l'évidence, que l'unique moyen

d'y renaedier , c'eſt de protéger le commerce

des farines & la nourriture économique ,

ſans quoi nos Provinces ſeront toujours ,

même dans les temps d'abondance, ciière

ment & mal alimentées ; car c'eſt une vérité,

que le pain coûte d'autant plus cher qu'il a

moins de qualité, parce que les manipula

tions défectucuſes altèrent les matières pre

mières , & occaſionnent des frais que des

procédés mieux entendus font éviter. Cette

double conſidération n'eſt-elle pas aſſez im

portanre pour mériter qu'on ſoit attentifau

remède propoſe ? -

Peur fixer l'opinion ſur l'utilité du com

merce des farines, M. Parmentier en conſi

dère les avantages ſous ſes différens rapports;

il prouve que des établiſſemens de niouture

économique deviend oient de la plus grande

urilité, non ſeulement pour le Conſomma

teur, le Commerçant, le Meûnier, le Bou

langer, mais encore pour le Gouvernement.

Nº. 3 3 , 23 Aoüt 1733. H
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Cet objet eft traité par l'Auteur en Philo

ſophe, en Homme d'État, en Négociant , &

tout l'Ouvrage reſpire l'amour de l'humanité.

V E R s ſur la Paix , lûs dans la Séance

Publique de l'Académie des Sciences ,

Belles Lettres & Arts de Lyon , le Mardi

6 Mai 1783 , par M. Vaſſelier.

IL étoit naturel qu'un événement auſſi

defirable que l'utile & glorieuſe Paix dont

l'Europe eſt redevable à notre ſage Mo

narque , montât la lyre de nos Poëtes. Parmi

ceux qui l ont célebrée avec ſuccès, on doit

compter M. Vaſſelier , Auteur du petit Ou

vrage que nous annonçons. On y remarque

une facilité harmonieuſe, & on n'y trouve

aucun des vices à la mode , la morgue

& le faux bel eſprit. Nous allons en citer

une tirade :

Du Nord de l'Amérique, oü Borée en fureur .

De l'âpre & ſombre hiver prolonge la rigueur,

Juſqu'aux portes du jour où le flambeau du monde

Pénètre de ſes feux les tréſors de Golconde,

Déjà la Renommée, en planant ſur les eaux,

De la fière Bellone a fait ceſſer les maux.

Sur le vaſte Océan l'altière indépendance

Promet au globe entier le calme & l'abondance.

Des rivages lointains daus nos ports fortunés,

· Les heureux Commerçans par les vents amenés ,

A nos productions ajoutent leurs richeſſes.

De l'or du Sénégal cn frappe nos eſpèces.
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La France à ſes vaiſſeaux partage l'Univers, -

Et reçoit dans ſon ſein le tribut des deux mers.

Ainſi Tyr & Sidon, Carthage, Alexandrie,

Du Nil au Tanaïs, de l'Inde à l'Ibérie,

Soutenant les efforts de leurs Navigateurs,

Parvinrent tour-à-tour au faîte des grandeurs.

Libre en ſes mouvemens, le commerce s'élève ;

· Il eſt aux Nations ce qu'a l'arbre eſt la sève ;

Dans ſes canaux divers circulent à la fois

Et la vigueur du peuple & la force des Rcis.

Par lui les Médicis ont régné dans Florence :

· Protégé ſous Colbert, il féconda la France ;

Louis n'a combattu que pour ſa liberté ,

Et le Tyran des mers s'enfuit épouvanté.

CHEz un peuple nombreux le luxe eſt néceſſaire :

Des caprices du goût le riche tiibutaire,

En répandant ſon or, bannit l'oiſiveté,

| Plus nuiſible aux états que la frivolité :

La toiſon des brebis que filent nos Bergères,

Va couvrir le Colon des rives é rangères.

Le Vigneron content voit charger les vaiſſeaux

Des préſens que Bacchus prodigue à nos coteaux,

Et du Cultivateur la famille avec joie

Veille & nourrit le ver dont elle obtient la ſoie,

Que la Perſe jadis vendoit à nos aïeux.

De ſes fils préparés, l'Artiſte ingénieux,

Fmpruntant des ſaiſons l'inconſtante parure,

Sur un tiſſu brillant imite la Nature ;

H ij
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L'aiguille de Pallas fait éclore les fieurs ;

La navette au pinceau diſpute ſes couleurs ;

Et le deſſin tracé par la main du génie 3

Fixs, en ſe variant, la ms de rajeunie ,

Appelle nos voiſins, ſubjugue nos 1ivaux ;

Et le faſte des Cours vient payer nos travaux,

D o UT E s ſur différentes Opinions reçues -

dans la Société Nouvelle Édition , revue

& augmentée , 2 Vol. A Londres , & ſe

trouve à Paris, chez Cailleau, Imprimeur

Libraire, rue Galande, '

LA première Édition de ce petit Ouvrage

a paru l'année dernière , & un Homme de

Lettres, qui loue avec eſprit'& critique avec

politeſſe, en a déjà relevé tout le mérite dans

ce Journal , par des citations & des obſerva

tions également heureuſes. Le debit rapide

de la première Édition & le ſuccès de celle

ci, rendroient inutile un ſecond extrait, ſi

on ne vouloit que faire connoître le Livre.

Je m'occuperai donc eſſentiellement desidées

toujours piquantes, & ſouvent ſingulières ,

qu'il préſente : je me permettrai de les

combattre. Il eſt naturel de chercher à plaire

à l'Auteur d'un Ouvrage qui nous plaît.

Mais chacun a ſa manière d'être flatté; &

nous connoiſſons le goût de l'Auteur des

Doutes ; il demande ſur-tout de la critique ;

provoquer ainſi la contradiction , non ſeu

· jement par ſes opinions, mais par ſon goût,

A
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eſt d'un eſprit ferme & élevé, qui ain - ta

vérité & la juſticè par dcſlus toutes chotes.

Il n'eſt pas ordinaire de ſe d, intet eſſer auſſi

noblement ſur ſes Écrits. Il cft trop juſte dc

répondre à cet exemple de courage par un

exemple de franchiſe. Ceux qui ſavent qiie

c'eſt à une femme que je prortets cette en

tière franchiſe, s'etonneront de inon enga

gement, & peut être# déºet ont , & j't-

vouerai que je te repond ois pis de tnoi,

ſi je n'avois beaucoup d'e ges a tnéler à unes

critiques , qui ne ſeront ſouvent que des

Doutes.Je prévois qu'en adoptant cette mit

· che, cet article ſera plutôt une diſcuſſion de

ma part avec l'Auteur , qu'un ex rait ſur

ſon Livre ; mais je compte ſur l',ntérêt des

objets que je parcourrai, & ſur l'agrement

des citations que j'aurai à faire pour obte

nir l'excuſe le unes longueurs.

· Les idees de ce Livre roulent en général ſur

deux objets, ce ſont ou des obſervations de

morale ou des réflexions ſur les choſes que

l'on voit , & dont l'on parle ſans ceſſe dans

le non ie. C'eſt dejà une preuve d'un bon

eſprit de ne vouloir traiter que des ſujets ſur

leſquels notre eſprit a ſans ceſſe été tcºrné,

, & qui contiennent l'ex ---:3nce de notre vie

· entiè，r. âuſſi on reconnoit dans ce Livre une

perſonne qui a vû ce qu'elle décrit, & qui

a conçu ſes idées à l'aſpect des choſes. Lors

mêine que le trait n'eſ pas juſte, il n'eſt jamais

vague : le jugement énonce peut être faux,

mais l'objet auquel il ſe rapporte eſt toujours

- H
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bien indiqué. L'Auteur ne perd jamais cette

exactiude & cette fidelité, qui ne peuvent

appartenir qu'à une perſonne qui a beau

coup vécu & beaucoup obſervé dans le grand

monde, ſi ce n'eſt quelquefois dans les no

tions morales, plus difficiles à fixer, & qui

ne peuvent l'être complettement que par les

eſprits accoutun és à joindre les méditations

de la philoſophie à l'étude des hommes. Un

autre mérite particulier de ce Livre réſulte

du rappo, t continuel des idées avec le ca

ractère perſonnel de l'Auteur. Il y a des Li

vres où l'Écrivain ſe donne ou adopte un

caraétère tout différent de celui que ſes amis

lui connoifſent. Dans celui ci, toutes les

idées reſſemblent à la perſonne, & la font

reconnoître. Il eſt toujours heureux d'écrire

ainſi d'après tout ce qui domine en nous de

bon, & même d impai fait. Quelque choſe

de plus animé, de plus ferme & de plus net,

s'imprime dans la penſée & dans le ſtyle,

& les aſſortit mieux l'un à l'autre; mais j'ou

bhe trop que la meilleure manière de faire

juger d'un Livre & de ſon Auteur, c'eſt de

les citer.

Re2 n'a, plus exercé une ſorte de colère

ſatyrique, à a celle ! Auteur ſe livre ſos

vent , que les ſots & les gens 2 petites Prº :

tentions. Pai courons un certain nombre de

ſes penſees ſur ces ſuiets, pour admirer les

unes, & faire quelques remarques ſur les

atltI'CS,

« Je ne ſache pas de plus fâcheuſe alliance
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que celle de la mémoire avec la bêtiſe.

Que devenir avec un homme qui ajoute

à ſon impertinence toutes celles d autrui ?

» Toute perſonne qui penſe & qui parle

fortement, eſt de droit le ſcandale des

petits eſprits. - -

» Les ſottiſes d'un homme d'eſprit ne

» ſont pas les mêmes que celles d'un ſot : il

» eft un genre de bonne & de mauvaiſe

» conduite où la Inédiocrité n'atteint pas. »

^ Ces penſees , rendues d'une manière pi

quante , ſont très juſtes; mais celle-ci l'eſt

elle ?

* Tout eft médiocre dans l'homme mé

» diocre, le cœur , l'âme , l'eſprit. Il eſt

» ſans vertus comme il eſt ſans vices; il n'eſt

» acceſſible ni à la joie ni à la douleur ; il

» eſt content où il eſt mécortent , rien au

» delà. Il pleure par politeſſe , il rit par

» complaiſance, &c. , -

Il me ſemble que la plupart de ces trairs

ne conviennent point à l'obiet. On peut

être médiocre à la fois dans l'âme & dans

l'eſprit, mais on peur l être auſſi dans l'un

ſans l'être dans l'autre. Cela ſe voit tous les

jours. Un parfait honnête homme ſe trouve

ſouvent être un genie borné. Un cœur foible

& bas eſt ſouvent joint avec un eſprit très

fin , très vaſte, très élevé, L'âme & l'eſprit

agiſſent l'un ſur l'autre , mais ils ne nous

ſont pas donnés ou refuſés dans la même

meſure. Pourquoi d'ailleurs ôter à l'homme

:

>>

>>

H iv
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médiocre des vices & des vertus ? Tout ce

qui eſt grand ne lui convient pas, mais ii y

a des vertus fasiles & des vices bas qui vent

à l'homme médiocre beaucoup mieux qu'à

tout autre. Je conçois encore moins pour

quoi il n'éprouveroit ni joie ni douleur, &

pourquoi il ne pleureroit que par politeſſe

& ne riroit que par complaiſance. Cela con

vient à l'imbecille, mais il y a lain de l'im
bécille à l'homme médiocre. : •

" A partir d'après les ſots jugemens de la

» ſociété, bon & bête ſemblent être ſyno

» nyme. On diroit que la bêtiſe eſt un brevet

» de bonté. » · · · · -

· Il en a peut-être été ainſi autrefois ; il me

ſemble que cela eſt changé , & il faut faire

juſtice à ſon fiècle en bien comme en mal.

Cn cotnrnence à ſentir ce qu'il y a de tou

chant & même d'honorable dans la bonté.

Le titre de bon homme embellit les plus

elles réputations. Le deſir de paſſer posr

bon eſt même devenu une des fant aifies des

gens à la mode. Bon ne fignifie point du tout

bê,e. Si l'on dit encore de telle ou telle

perſonne, elle manque de talent , mais elle

eſt pleine de bonté, il entre un éloge réel

dans ce mot , c'eſt une qualité eſtinable &

eſtimée que l'on offre en dédommagement

d'nne autre. -

« En ne diſant du mal que des gens de

» mérite, on ne paſſe gueres pour être mé

» chant, & je le conçois , c'eſt ne dire du

» mal que de fort peu de monde , & d'ail .
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» leurs la critique du mérite trouve beau

» coup d app, obateurs. »

L'Auteur ne s eſt il pas laiſſé prendre ici

à l'éclat d'un ſophiſme : Cherchons toujours

la vérité de ces choſes ci dans l'experience

du monde. Les gens de merite ſans doute ne

forment pas le grand nombre , & ils ont

beaucoup d'ennemis Mais la ſociéré en gé

néral les honore & les protège. Auſſi le mé

chant eſt obligé d'uſer d'ad eſſe pour les at

taquer , il n'y a rien où il ſe compromette

davantage. Écoutez dans tons les ce cles les

preuves ſur leſquelles on accuſe un homme

d'être mechant , la plus generale & la meil

leure ſe tire du mal qu'il dit de Monſeur un

tel , que tout le monde eſtime. v»

Ce qui domine en général dans ce Livre ,

comme nous l'avons dejà rernarqné , c'eſt

la haine des ſots. L'Auteur les repoufſe avec

une bruſquerie très-piquante, ſous quelques

noms qu'ils viennent s'offrir.

« Beaucoup de gens s'excuſent du mauvais

choix de leurs ſociétés, ſur la néceſſité de

recevoir habituellement chez eux des pa

rens fort mauſſades. J'avoue que, père &

mère exceptés, je ne ſens pas l'obligatioia

de ſacrifier ſon goût à la bêtiſe de fa fa

mille. Une femme diſoit à une de ſes

amies, qui avoir perréruellement chez

elle une troupe de couſins forr ſots &

fort gauches : ſi j'avois même des frères

& des ſœurs de cette eſpèce, tout ce que

je pourrois en faveur du ſang, ſeroit de

H y
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| » leur donner à dîner le jour des Rois. »

On ſent à quoi il faut réduire cette plai

ſanterie, dont l'exagération fait le ſel. Mais,

plaiſanterie à part, l'Auteur avouera ſans

doute qu'il faut mettre des bornes à tout,

même à la haine des ſots. Il eſt bon de ſavoir

quelquefois ſecouer le poids importun des

couſins & des couſines ; mais il ſeroit odieux

de les exclure de ſa maiſon. Celui qui les

éloigne prouve un goût difficile; celui qui

les ſupporte prouve de l'indulgence & de la

vertu; &, après tout, une famille bien unie

a peut être plus de douceur, & mérite au

moins plus d'eſtime qu'une ſociété bien

choiſie. Pour moi, j'avoue que j'aime à voir

un homme d'eſprit deſcendre de ſa hauteur

& ſe faire petit avec les petits, & c'eſt d'ail

leurs le meilleur parti qu'il ait à prendre.

Les délicats ſont malheureux ;

Rien ne ſauroit les ſatisfaire.

· Voici une tirade où la colère de l'Auteur,

sontre les ſots, eſt parfaitement fondée &éloquente. l

« Les gens d'cſprit ent trop d'inconvé

» niens, dit-on ſans ceſſe, pour que l'on

» s'empreſſe d'en rechercher la ſociété. C'eſt

ss avec de bons cœurs, c'eſt avec des carac

» tères sûrs qu'il faut vivre. Rien de mieux

» calculé certainement , & l'on compte

» s'être entou1é de bons cœurs & de bons

» caractères. Ces bons cœurs ſoupent avec

» vingt perſonnes, & font leur treſſet pen
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» dant qu'on vous enterre ; ces bons cœurs

» demandent vos penſions ou vos places

» avant même que vous ſoyez mort , vont

» à votre inventaire marchander vos glaces,

» vos tableaux, vos chevaux, vos voitures,

» ſe diſputent vos dépouilles ; & ces bors

» caraétères, dont l'ineptie établit la sûreté,

» entendent tout de travers ce , qtie vous

» dites , s'en formaliſent , ſe fâchent ſans

» ſujet , ſe bleſſent ſans motif, prennent

» une vérité pour une erreur, une plaiſan

» terie pour un ſcandale, & vont porter

» leurs imbécilles opinions dans des ſociétés

» étrangères. Quand donc voudra t'on s'ap

» percevoir que le petit eſprit eſt toujonrs

» mal penſant , mal diſant, & cominuné

» ment mal-faiſant. »

Je m'arrête un moment ſur des idées d'un

autre genre.

• L'eſprit naturel eſt l'eſprit le plus aima

» ble; l'eſprit facile eſt l'eſprit le plus rare. .,

Je dirois , l'eſprit facile eſt l'eſprit le

moins rare , & il me ſemble que cela ſe

rouveroit aiſément. J'entends par la faci

# une manière de penſer, d'écrire & de

| parler qui ſatisfaſſe l'attention , ſans beau

coup l'exercer. C'eſt là certainement une

qualité très heureuſe ; & celui qui en man

queroit totalement, manqueroit de quelquc

choſe d'eſſentiel. Tout ce qui eſt pénible ne

peut être entièrement beau , parce que ce

qui eſt doux & agréable fait partie du beat .

Mais il eſt queſtion ici des perſonnes chez

- - H vj
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qui la facilité eſt la qualite dominante; &

pa in : es no.1aines d eſt 11t & de talent , ce

tont ceux qui me paroltleut les moins rares.

A quoi tient cette facilite : À une concep

tion tres vive, à une com,araiſon rapide des

objets os des de s, à une memoi c sû e & fé

con de. Or , il eſt naturel que ces qualites,

d ailleurs ſi heu euſes, exc uent un peu

forte niedir tion & le profon l enthouſiaſme

d'où nail ent es grandes ide.s & les grands

ſentimens. Autli , quoique la facilite ſe foit

ſouvent alliée à l'originaiiré, jamais elle ne

fut le premier carastere du genie. La Fontaine

plaît par elle, c'eſt pir d' ut es qualites qu'il

eſt ſi deli i ux & ti ud mirable. Lorſque Vol

taire eſt ſi grand dans tes belles Tragcdies, il

eſt encore plus paſſionné cue facile. La faci

lité d'ailleurs appa tient bien plus au ſenti

ment qu'à la penſee , les ſentimens entrent

dans l'âme bien plus aifément que les idées

dans l'eſprit. Auſli le grand moyen pour les ,

penſeurs originaux d'ol tenir le charme de la

facilité, c'eſt de reveiller beaucoup de ſen

timens dans l'expoſition de leurs idees. On a

voulu fai e d puis quelque temps de la fa

cilité le mérite ſuprême. Avec cette règle,

Tire Live l'emporteroit ſur Tacite, Maſ

ſillon ſur Bofſuet, Voltaire en vers fur Ra

cine, Voltaire en proſe ſur Rouſſeau, &c.

Cn n'a pas voulu voir qu'il eſt certains talens

dont le caractère & la tnarche excluent cette

extrême facilité. Lorſque Monteſ iuieu a com

· biné pluſieurs idées qu'il veut renfermer dans
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· une ſeule phraſe, il ne cherche pas un tour

aiſe, les expreſlions qui s appellent & s'uniſ

ſent le plus narurellement , une penſee ſi

pleine ee pcut s'imprimer dans le langage

ſans de puiflans efforts, il faut qu'elle (ub

jugue les mots avant de les adopter, qu'elle

les p'ie ſous cette anal gie hardie qui la

compoſe elle mêm e , qu'elle les arme de

force & de p1 ecition, & qu elle torre plus

nette & plus vivante de cet accord foi ce des

ſignes qui la reproduiſent. Il vous montre

tout ſon t avaii, mais vous l'admirez , il

exerce plus fortement votre perſee, mais il

vous paye de la peine par une plus grande

ſatisfaction de lui & de vous n ême. Il en eſt

ainſi des eſ tits léges & aimables dans la

ſociéte , ils en font l'agrément le plus con

tinuel , mais les âmes fortes & les eſprits

énergiques y font b en une autre impreflion,

lorſqu ils ſe reveillent & s'animent. De tout

eela, je crois pouvoir conclure qu'à aucun

égard les eſprits faciles ne ſont ni les pre

miers ni les plus rares.

• Le talent conſiſte dans la réunion de

l'imagination & de l'exécution.

» On dir ſur le talent , depuis quelques

années, des choſes inappréciables. Ce†

des apperçes, des definitions , des rap

prochemens , des contraſtes. Que d'abus

d'eſprit dans tout ce galimatias ! »

Depuis quelques temps les eſprits dans

tons les genres ſe ſont tournés vers la diſ

cuſſion , on aime à apprécier tous les talens

29

:
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à les diſtinguer les uns des autres, à les mar

quer des caractères qui leur ſont propres,

Les pédans avoient un grand intérêt à accré

· diter la maxime qu'il ne faut pas raiſonner

dans les Arts, qu'il faut s'y borner à ſentir,

En conſéquence ils pouſſoient de grands cris

d'admiration (pour les anciens bien entendu)

& ils faiſoient ainſi leurs preuves de goût &

de ſenſibilité. Depuis qu'il faut rendre comp

te de ſes impreſſions, motiver ſes raiſons

ou ſes refus d'admirer, il n'y a plus que les

hommes qui ont vraiment du goût & de l'eſ.

prit, qui puiſſent parler des Arts ſans ſe faire

moquer d eux. On a auſſi accuſé cet eſprit

de diſcuſſion que l'on a porté dans les Arts,

de deſſècher l'imagination & d'éteindre l'en

thouſiaſme. Il n'y avoit que des eſprits bien

faux ou bien bornés qui puſſent vouloir

ſéparer la raiſon de la ſenſibilité & de l'ima

gination.Toutes ces grandes qualités ſe ſer

vent l'une & l'autre, & c'eſt leur réunion qui

compoſe les vrais talens , dans quelque

genre que ce ſoit. A meſure que cet eſprit

de diſcuſſion ſe perfectionnera, le dévelop

pement des grands principes fera apperce

voir les défauts plus sûrement & plus rapi

dement, apprendra à mieux pénétrer dans

les vraies beautés ; & ceux qui n'ont ni de

quoi bien faire, ni de quoi bien raiſonnner

dans les Arts, ſeront bientôt appréciés pour

ce qu'ils valent. L'eſprit du ſiècle s'étant

tourné de ce côté, il falloit bien qu'on s'oc

cupât beaucoup des notions premières par



D E F R A N C E. 18 ;

leſquelles il falloit ſe guider. Alors on a

cherché à fixer le ſens de tous ces mots, trop

vaſtes & trop indéfinis, de génie, de talent,

d'eſprit , de goût, de raiſon, de ſenſibilité,

d'imagination; on les a beaucoup employés,

beaucoup combinés ; mais loin qu'il en ait

réſulté du galimatias, comme le penſe l'Au

teur, il en eſt réſulté des idées plus nettes.

Il n'y a pas de bon Livre où ces mots ayent

été pris à contre ſens , ils ont aujourd'hui

uue fignification à peu près fixée entre les

vrais Gens de Lettres, c'eſt-à- dire, ceux qui

ont un bon eſprit, de l'inſtruction & du

talent; il me ſemble même que s'ils ne ſont

pas encore bien définis dans l'eſprit des gens

du monde éclairés, ils en ſont au moins en

tendus à peu près dans leur vrai ſens.

Il me ſemble que l'on entend aujourd'hui

aſſez généralement par génie, le don d'in

venter ou d'exécuter, d'une manière neuve

& originale.Par talent , le don de penſer &

d'écrire d'une manière heureuſe, & qui an

nonce une diſpoſition naturelle à bien traiter

un tel ſujet.Par eſprit, le don de concevoir

avec juſteſſe, de combiner avec fineſſe, de

rendre d'une manière piquante.Par le goût,

le don de ne produire que des beautés pures,

& de les reconnoître dans les productions

des autres. •

On admet enſuite différens degrés dans ces

ualités, & l'on ſait comment elles peuvent

e ſéparer & ſe réunir. -

On ne peut rien concevoir de plus élev
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qºe le génie , mais les hommes de génie,

compares enſemble , peuvent nous pa, oitre

p'us grands les uns que les autres.

On peur avoir fait certaines choſes avec

génie, ſans être en tout un homme de genie.

On admet bien plus de diſtance entre les

hommes de taient & d'eſprit qu'entre les

honnes de genie, parce que les premiers

ne donnant pas, comme les autres , les bor

nes des facultes humaines, laiſſent plus d'eſ

pace pour les meturer.

On convient auſſi que le génie étant la

ſuprême beaute , renferme eminemment

toutes les autres qualites; mais aufli que lorſ

que le genie ſe retire, il n'eſt pas toujours

remplace par le taient ou l'eſprit , & que

l'Écrivain ou l'Artiſte peuvent alors manquer

eſſentiellement de goût. (

On ſait auſſi qu'il n'y a rien de parfait

dans l'une de ces qualités , ſi eile n'eſt ſou

tenue par les autres.

Je ne ſais comment l'Auteur n'a pas ob

ſerve que ces notions étoient devenues com

munes parmi les gens un peu eclaires , car

je ne puis croire que ce ſoit ces idées claires

& ſimples qu'il ait appelé du gelimatias.

L'Auteur a rempli pluſieurs Chapitres

d'idées d - ce genre ; & il montre com

bien il eſt digne de parler de l'eſprit & du

goût. Voici d'excellens principes :

« On eſt bien près lu talent quand on ſait

» & le bien juger & le bien ſenrir. Les

» eſprits médiocres doivent s'en tenir aux
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» règles , elles ont été faites , pour eux.

» Il eſt des règles que l'homme de goût

» ne viole point, ſoit qu'il les ſache, ſoit

» qu'il les ignore. | »

» Nulle qualité n'eſt portée à ſa hauteur

» ſi l'eſprit ne l'accompagne. » -

L'Auteur de cet Article s'étant encore livré

à des diſcuſſions étendues ſur d'autres idées

du Livre qui allongeroient trop cet extrait ,

on n'en donnera la ſeconde Partie que dans

le Mercure prochain.

LE Déſtſtre de Meſſine, ou 4es Volcans J>

| Ode Philoſophiqi.e. A Par # , chez les

ſarchands de Nouveautés. j)

Le terrible événement deſ Meſſine étoit

bien fait pour allumer la vervè de nos Poëtes

Lyriques. L'Auteur de cette Ode, en nous

rappelant cet affreux déſaſtre , termine au

moins ce tableau par une idée qui conſole

un peu ſes Lecteurs. Il regarde, comme il

le dit dans ſon Épître Dédicatoire à Mgr.

Comte d'Artois, ce phénomène terrible comme

le reſtaurateur du genre humain. C'eſt là l'idee

fondamentale de cette Ode. L'Auteur com

mence par promettre beaucoup :

Quelle carrière périlleuſe , . )

S'offre aux enfans des doctes Sœurs ?

J'oſerai braver les horreurs

D'une route ſi dangereuſe.

Au bruit horrible des volcans, - ·

* - A leurs feux vomis par torrens, - -
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J'habituerai mon Uranie ;

Et de Lucrèce imitateur,

J'unirai le feu du genie

Aux froids travaux du ſcrutateur.

Cette promeſſe eſt un peu ambitieuſe ;

mais l'Auteur n'a fait qu'uſer du privilége

· énoncé dans le Code Lyrique de toutes les

nations , qui permet au Poëte qui fait une

Ode, de la louer, même avant de l'avoir faite.

Cet Ouvrage eft un coup d'eſſai ; auſſi y a t'il

ſouvent de la foibleſſe dans le ſtyie, & de la

négligence dans les rimes; car l'Auteur fait

rimer enflammée & Héraclée, épuiſe & ré

paré , qui ne riment nulle part, & encore

moins dans l'Ode, le plus ſévère de tous les

Poëmes. Mais à travers ſes négligences, cet

Ouvrage annonce & prouve du ralent , on y

trouve de l'entheuſiaſme , cette qualiré fi

rare, qui a manqué à tant d'hommes, méme

célèbres.

La terre entr'ouvre ſes abymes,

Engloutit les êtres vivans !

L'eau, les feux, tous les élémens

Se diſ utent tant de v étimes !

Les tours, les temples , leure antels,

Gu'embraſſent les tremblans mortels,

S'écroulent, hâtent leur ruine !

Tout ſert à combler leur malheurl

Déjà la ſuperbe Meſſine

N'eſt plus qu'un vaſte champ d'horreur.



D E F R A N C E. - 187

Mais voici l'idée qui tend à nous conſoler.

Grand Dieu! ta bonté, ta clémence

Préparoit elle ces fiéaux ?

De vils, d'innocens animaux

Ont ils mérité ta vengeance ? -

Que t'ont fait de ſages humains ?

Reſpectez ſes profonds deſſeins,

Mortels! étouffez ce murmure ,

Qu'il ſoit plus ſage & plus inſtruit : -

Ce Dieu répare la Nature,

Quand vous croyez qu'il la détruit.

La terre , après avoir fourni d'abondantes

moiſſons, finit par s'épuiſer , & a beſoin

d'être réparee. -

Déjà l'abondante Auſonie

Trompe le ſoin des Laboureurs ;

Flore ne fournit plus de fleurs

Aux bois ſi vantés d'Idalie ;

L'Arabie, oû le Voyageur

Ne traverſe qu'avec horreur

Des campagnes vaſtes, ſtériles ;

- Ces déſerts de ſablcs brûlans

Ont été des pays fertiles,

Peuplés de nombreux habitans.

L'idée qui domine dans cette Ode n'eſt

gue le réſumé d'un Ouvrage intitulé : Oh

ſervations & cc jeſtures pour ſervir à la théorie

de la terre, que l'Aateur promet de donner

inceſſamment au Public.

\.
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- S P E C T A C L E S.

—

| c o N c E R T S P I R I T U E L.

LA ſeule nouveauté qu'ait offert le Concert

· du I 5 Août, cſt un Concerto de M. Cle

menti , exécuté ſur le forté riano organiſé,

par Mlle Candeille , de l'Académie royale

de Muſique. Cette jeune Virtuoſe eſt extrê

mcinent bonne Muſicienne , elle a la nain

très-brillante, l'exécution perce, beaucoup

de gcût & de rreciiicn , eile a eté fort ap- .

plaudie, quoique cet inſtrument faſſe en

général peu d'effet au Concert. On a regretté

, de n'avoir pas entendu le nouveau Magnificat

de M. ſon père, qui avoit été annonce, &

qu'une indiſpoſition ſubite de M. Chéron a

empêché d'exécuter. On a auſſi applaudi la

voix & le chant de Mlle Buret, que ſes ſuc

cès au Concert devroient encourager pour

le Théâtre. Les talens cennus de MM. Vietti

& Michel , & c. ont achevé de rendre le

Concert très intéreſſant.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Gºuver, choiſies de le Sage , avec fgºres, ſe

conde Livraiſon, contenant Guſman d'Aſfarache,
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2 vol. in-8 ° , le Bachelier de Salamanque, 1 vol.

· in 8°. On ſouſcrit pour leſdires GÈuvres, conjointe

ment avec celles de l'Abbé Prévoſt , à , aris ,

· rue & hôtel Serpente, & chez les principaux Li

· braites de l'Europe. La Collection des deux Au

teurs ſormera environ 5o vol. in 8°. avec des fig.

faites ſous la direction de MM. Delaunay & Maril

lier. Le prix de la Souſcription eſt de 3 liv. 12 ſols le

| volume broché, & ſera inaintenu ainfi }uſqu'à la fin

de Décembre prochain; paſſé lequel temps, on pe

pourra plus ſouſcrire , & les volumes ſeront alors du

prix de 5 liv. br. & 6 liv. rei On a tiré 24 exem

plaires ſur papier d'Hollande, à 12 liv. le vol. br.

La troiſième Livraiſon ſe fera à la fin du préſent

mois d'Aeût, & les autres ſucceſſivement de mois en

mois; el,es ſeront compoſées de trois à quatre vol.

L'accueil que le Public a fait aux Livraiſons qui

ont paru, ſon empreſſement à les receveir, démon

ttent que l'on ne s'eſt pas abuſé ſur l'intérêt que cette

Collection devoit produire.

Rég Ne de Henri IV ; Chronologie locale des

événemens du Règne depuis 1 589 juſqu'en 161 o,

par M. de Laroche. grand in 4°. compoſé de cinq

Planches & Diſcours. Prix, 7 liv. 1o ſols. A Paris ,

chez Froulié, Libraire, pont Notre-Dame , & chez

Claude Antoine Jombert , fils aîné, Libraire du Roi

pour le Génie & l'Artillerie, ru- Dauphine.

Cet Ouvrage contient en ſubſtance ce qui s'eſt

paſſé d intéreſſant ſous le règne d'Henri IV. La Carte

de France ſur-tour préſente en abrégé le tableau des

événemens. Ces Cartes ont le mérite de l'exačitude

& de la netteté. Ceux qui voudront les joindre à

l'Hiſtoire d'Heuri IV , les trouveront ſéparément

chez l'Autcur , rue de l'Ourſine, enclos des Corde

, lières, F. S. Marccl -
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VvE de la Ville de Meſſine, deſſinée par J. Houel

en 1779, gravée à l'eau-forte par P. C. Lebas, le

jeune ; le Ciel, par Mlle Denis, & terminé par

Michel J. Hou l. Prix , 6 livres priſe chez

l'Auteur, rue du Coq S. Honoré, à côté du café

des Arts.

Cette Eſtampe, que nous avons annoncée il y a

quelques mois, répond à nos eſpérances & à la

réputation que l'Auteur s'eſt acquiſe par ſon Voyage

Pittoreſque de la Sici'e. Elle repréſente la ville de

Meſſine avant l'affreux trembl ment de terre du 9

Février de cette année, qui a détruit cette ville. Cette

vûe eſt priſe au Nord, d'où l'on voit partie des mon

tagnes, au pied deſquell s cette ville eſt bâtie ; à

gauche, la mer baigne un Quai orné d'une longue

ſuite de palais, qui décorent de ce côté la ville d'un

mille de longueur. On voit auſſi de ce même

point de vûe les diverſes fortereſſes, les tours & les

baſtions qui défer d nt ſon port, de forme circu

laire, garni de vaiſſeaux, près duquel eſt la tour

du fanal. . |

La ville de Rggio en Calabre, s'apperçoit dans le

lointain. Elle eſt déſignée, ainſi que tous les autres

objets intéreſſans de ce tableau , par des chiffres qui

en donnent l'explication au bas de l'Eſtampe. On lit

aufſi dans la légende qui préſente ces chiffres, les

divers noms que cette ville a eus, ainſi que ſon im

portance , rélativement aux autres villes de la

Sicile, les avantages de ſon beau port, de ſon com

merce, ſa populaticn, & ſon degré de longitude &

de latitude.

LA Fontaine enchantée de la vérité d'Amour,

deſſinée par C. N. Cochin, Chevalier de l'Ordre de

S. Michel, gravée à l'eau-forte par Aug de Saint

Aubin, & terminée au burin par C. S Macret Prix,

6 liv. A Paris, chez Demonchy , Graveur , rue
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S. Benoît, la première porte-cochère à gauche par

la rue des Mathurins.

Cette Eſtampe, qui mérite des éloges pour le deſſin

& pour la gravure, repréſente Céladon, ſous les ha

bits de Prêtreſſe Druide, & Silvandre, déſeſpérés

tous deux des rigueurs de leurs Bergères, & s'expo

ſant à la fureur des lions qui gardent la Fontaine de

vérité d'Amour. Aſtrée & Diane, affligées de la perte

de leurs amans , viennent à la Fontaine avec le

même deſſein , elles y trouvent ces Bergers, & ſe

jettent entre-eux & les lions; les licones Frennent
leur défenſe. -

AH ! du moins , épargnez mes atles. Prix, 2 liv.

· 8 ſois , à la même adreſſe. -

C'eſt le titre d'une Eſtampe gravée par Jeanne

Deny , d'après le tableau original peint par Leclerc.

Elle repréſente !'Amour ſurpris par les Grâces, dent

l'une a briſé ſon arc, & dont l'autre eſt armée d'un

ciſeau.

LA partie du Bain interrompue, peint par Leclerc,

& gravée par de Monchy ; même prix & même

adreſſe que ci-deſſus. -

Cette Eſtampe, & la précédente, ſont d'un effet

agréable.

RecvEIz d'Airs & Duos de Blaiſe & Babet ,

Opéra-Comique de M D. Z., avec accompagne

ment de Harpe , par M. Grenier, Organiſte &

Maître de Harpe. Prix, 4 liv. 16 ſols. A Paris, au

Bureau du ſieur Lavalle l'Écuyer, Cour du Com

merce, F. S. G.

Ces Airs arrangés doivent faire plaiſir dans le

· temps où l'Ouvrage entier jouit d'un ſi grand ſuccès.

lls en feroient ſans doute davantage ſi les accom

pagnemens étoient faits par l'Auteur lui-même, ou

au moins ſous ſes yeux. -
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· Srx Quatuors concertans pour Flâte, Violon,

Alto & Baſſe , par M. Devienne le jeune, Muſicien

de la Chambre de S. A. E. Mgr. le Cardinal de

Rohan. Prix, 9 liv. port franc par la Poſte. A Paris,

chez Leduc, rue Traverſière S. Honoré, au Magaſin

de Muſique.

NvM ÉRo 7 du Journal de Clavecin , contenant

l'Ouverture de Renaud, arrangée par M. Bambini ;

un Air d'Ariage, par Mme d'Argenville ; un Ron

· deau, par M. Blin de la Cadie, & des Airs de danſe

de Renaud, par M. Wenek. A Paris, chez Leduc,

aux mêmes Adreſſes que ci-deſſus. Prix chaque Ca

hier, 2 liv. 8 ſols. L'abonnement pour 12 Cahiers,

15 liv. franc de port.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

| T A B L E.

A

LE Retour vers ſes Pénates,| Royau ne la Meunerie & la

Couplets , 145 | Boulangerie, I 68

Le Magiſtrat & l' Officier , Vers ſi.r la Paix, 17e

Fable , 149 | Doutes ſur différentes Opi

Charade, Enigme & Logogry- nions regues dans la Société,

p*e I , I 172

Hiſtoire des Animaux d'Ariſ | Le Céſaſtre de Meſſine, Ode

tote , en Grec, 153 | Philoſophique , 185

Pa5les & Difcours en vers, 1 65 | Concert Spirituel, I 88

Moyen propoſépourperf étien-Annonces & Not:ces, ibid.

ner promptement dans le

A P P R o B A T I o N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le G2rde des Sceaux , le

· Mercure de France , pour le Samedi 23 Aeût. Je n'y ai

zien tronvé qui puiſſe en empêcher l'uupreſtion.A Paris »

le 22 Août 179;. GUID L.

-

-



D E F R A N c E.
* + -

:

- -- · • · .**.. - - ", • • " ---- - º -

· 'S A M E D r 3o A o U T 1783. .

#ºE#X3 EE E#Es#

• · • · · · ·

· P1 E c Es FU G ITIvEs .
| E N V E R s E T E N P R os E. •
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L E P E T I T S Q U P E R. .

D ' , . - - · · ·
1s-Mo1 donc, aimable Henriette, . .. . a

· · Lorſqu'au Théâtre, hier au ſoir,

. Laiſſant, pour t'entendre & te voir,
- , -- . - - 2

Crier bravo ſur une ariette ; ' . '

A l'impreſſion du moment r »

Ayant cédé ſans réſiſtance,
/

** , '
· · · · · · ,

- Sans préambule , ſans nuance , . . ,

, Je te déclarai bruſquement -

· · Mon eaprice & ma préférence ; ſ . ,-
-

" « . .' # ! ". , " · · · | . ' -

#. -

•s Que me diſoit ton œil charmant, , 4 . » ,

-' -- " • • - | r ° - 1 - º - - · · .

, Et tout l'eſprit de ton filence, • . -

* , - t - · · « , ! -- .

Et ce ſouris ſi finement · ,

, - Mêlé d'un rayon d'indulgence " • •

| ' Et d'un léger étonnement ? ' . ， , , "
- • : * * : - - A. * º - º - ， - º --

N°. 35 , 3o Août 1783. , I , ,
· · · · · · •º, · · · · · · ·

· - · · · · · · · · · · · e »

· · , · · · · · • ·
* -- .
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- PAR une règle aſſez commune, º -

, Puis-je les expliquer tous deux?

La ſurpriſe étoit pour mes feux,

Et le ſouris pour ma fortune.

Il eſt vrai, j'ai paſſé le temps

D'unc amoureuſe impatience ;

Mais il eſt tel pas dans ta danſe

Qui me remettroit à vingt ans.

Et crois-tu, jeune enchantereſſe .

, Que dans ton bel œil de ſaphir

Je puiſſe encor voir ſans ivreſſe,

Et ſans que le trait du deſir

A l'inſtant m'atteigne & me preſſe,

Briller le ſignal du plaiſir ?

DANs mon aſyle viens répandre,

Son éclat, ſon charme divin.

A ſouper je t'y vais attendre.

Couvert bien net, du plus beau lin ;

Une pyramide de roſes,

A chaque Grâce un plat bien fin•--

A toi ſeule tu les compoſes.

sous tes doigts de lis jaillira

De l'Épernay l'ambre liquide ;

L'encens d'Amathonte & de Gnide

Sur un autel y brûlera.

Dans l'éclat tranſparent du verre,

Sous mille formes s'y jouera

Une flamme vive & légère.

viens faire aſſeoir à ton côté _ *
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Les deux enfans de la folie, - •'

L'enjouement & la volupté : - - -

Du feu léger de la ſaillie

L'un à ſouper peut pétiller ;

Plus ſenſible & non moins aimable,

L'autre s'y pourroit ennuyer. "

Ah! voudrois-tu la renvoyer

Quand nous aurons quitté la table !

( Par M. le Baron de T. ) -

,/

C o N T E.

C, • r A 1N jour Deſir inſulta, "

Près de Cithère,

Plaiſir, qui beaucoup maltraita

Son adverſaire ;

Puis la querelle s'échauffa,

Et de colère -,

- Plaiſir, plus robuſte, étouffa

Deſir, ſon frère :

Ce qui bien fort épouvanta

Toute la terre ;

Mais Vénus le reſſuſcita ,

C'étoit ſa mère.

Depuis ce jour entre-eux régnoit

| Ouverte guerre ;

Pourtant Deſir plus ne hargnoit

Plaiſir ſon frère ;
' , | !

I ij '
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Depuis ſa mort plus il n'étoit

- Si témeraire ;

Si bien que quand Plaiſir entroit

Chez la Bergère,

Vîte poltron Defir ſortoit,

Non ſans colère.

| Et qui du différend ſouffroit ?

/ C'étoit myſtère.

Lafſé de les voir déſunis,

Amour leur père

Raccommoda ces ennemis.

. Et pour l'affaire,

Quel médiateur fut admis ?

Ce fut Glycère.

Depuis, règne entre ces amis

Amour ſincère.

( Par M. Hoffman, de Nancy.)

V E R s pour mettre au bas d'un Oranger

donné par J. J. Rouſſeau.

UN illuſtre Écrivain a planté cet arbuſte ;

Sa main philoſophique en cultiva la fieur.

Pour en ſentir le prix, il faut avoir mon cœur,

Qu'il croiſſe tous les ans pour couronner ſon buſte.

( Par M. de Meude-Monpas. )

#
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CoUPLETs à Mme D**, le jour de ſa Fête.

A 1 R : J'avois à peine dix-ſept ans.

L E jour de fête de nos cœurs,

Eſt le jour de ta fête.

Ma main d'une treſſe de fleurs

Veut couronner ta tête. •.

Mais à Flore en vain j'ai recours ;

C'eſt un trop foible gage.

Pour toi le cœur trouve toujours

A faire davantage.

LA douceur & l'aménité

Forment ton caractère :

Par une rare égalité - »

Tu ſais toujours nous plaire. -

Mais que peut de tous nos diſcours

Le ſtérile langage ?

Pour toi le cœur trouve toujours

A dire davantage.

QUAND j'exprime les ſentimens

D'un cœur tendre & fidèle :

Je me crois un de tes parens ;

J'en ai du moins le zèle.

Ma Muſe en vain, dans ſes atours,

Cherche à te rendre hommage. -

iij
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Pour tei le cœur trouve toujours -

A faire davantage.

( Par M. de Saint-Ange. ) ,

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

Le mot de la Charade eſt le Mariage ;

celui de l'Énigme eſt Parapluie; celui du

Logogryphe eft Eſcarboucle, où l'on trouve

· or , lares , Orcus , Orle ( commun à trois

Arts), ſource , orbe , crabe, eſcobar, bol ,

· corbeau, crocus, Créole , colures, ſoc, bloc ,

baſcule , courſe & eſcroc. On trouve dans les

Légendes, que Ste Marguerite tira une Eſcar

boucle de la tête d'un dragon, avec qui on

la peint ordinairement.

C H A R A D E S.

- Mos premier nourrit les mortels ;

Mon ſecond ſert à diriger leurs âmes ;

Et mon tout eſt ua Sage aimable aux yeux des Bames; -

Car ce fut au plaifir qu'il dreſſa des autels.
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A U T R E.

JEſuis dans mon premier bien contraire à mauvais ;

Et puis de propre , ou clair, ſynonime à peu-près.

" De travers, cher Lecteur, ne me mettez jamais. -

É N I G M E.

A l'armée, au Palais, j'ai beaucoup de renom.

Je règne même aux champs; lis, & connoismon nom.

y

Mo N deſtin, Lecteur curieux,

Doit te paroître aſſez riſible ;

L O G O G R Y P H IE.

Car la nuit m'expoſe à tes yeux,

| Et le jour me rend inviſible.

Me coupes-tu la tête ? Après ta cruauté

Il me reſte de quoi couvrir ta nudité.

M'attaques-tu plus bas ? je ſuis un jour de fête,

Un ornement ſacré pour qui prêche la foi.

Si tu veux me couper & la queue & la tête,

En cet état, que me reſte-t'il ? Toi.

| ©

CQ.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE de l'Article ſur le Livre intitulé :

Doutes ſur quelques opinions reçues dans

la Société. - -

JE regrette de ne pouvoir multiplier les ci

tations; mais, je le répète, il n'eſt pas queſ

tion ici de faire connoître un Livre très

·répandu ; j'entre plus dans les vûes de l'Au

teur en diſcutant quelques-unes de ſes idées;

, je raiſonne, je converſe avec lui, ſans crain

dre de lui déplaire par mes contradictions ;

& tout en converſant, me voici arrivé à un

des plus longs Chapitre du Livre, c'eſt celui
de la converſation. -

Je ne releverai pas tout ce qu'il y a de

juſte & de bien obſervé dans ce Chapitre,

qui me paroît un de ceux auxquels l'Auteur

a donné le plus de ſoins & d'affection, je

n'en citerai qu'une tirade, ſur laquelle j'ai

quelques réflexions à propoſer.

« Peut être n'eſt-il pas de genre d'eſprit

» dans lequel il entre autant de qualités de

» l'eſprit que dans celui de la converſation ;

» auſſi eſt-il peu de talens plus rares S'il

» faut beaucoup de fonds pour bien écrire,

» que de parties ne faut-il pas pour bien

» cauſer : De la juſteſſe, de la facilité, de

» la politeſſe, de l'uſage du monde , du
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» goût, de l'imagination, de la légèreté, de

» la grâce, & c. » -

/ Il faut que l'Auteur ſe ſoit fait d'une belle

converſation un modèle idéal, pour trouver

qu'elle appelle tous les genres d'eſprit , &

qu'elle ne peut appartenir qu'au talent le

lus rare. Il me ſemble que l'on en a dans

e monde une idée moins relevée, & queper

ſonne n'a encore mis ainſi ce talent, ſi ce

n'eſt au deſſus, du moins à côté de celui de

bien penſer & de bien écrire.Je crois même

que pour prendre des notions entièrement

juſtes ſur ces objets, loin de les aſſimiler,

il faut au contraire les bien diſtinguer; c'eſt

ce que je vais eſſayer de faire.

Je ſuis loin de vouloir déprécier les at

traits , le mérite, l'utilité même de la con

verſation. On pourroit dire en morale qu'elle

affoiblit trop les caractères à force de les

polir ; que , par ſes charmes faciles , elle

nous diftrait trop des affections de famille &

des amitiés contractées, les meilleurs liens

des hommes, que ſouvent elle nous enlève

à nos devoirs, à nos études, à la ſolitude, où

il eſt ſi bon au talent & à l'âme de venir s'in

terroger. Mais il eſtvrai auſſi, qu'ouvrage

de la ſociété policée , elle donne les qualités

que la ſociété exige ; qu'appartenant preſ

qu'exclufivement aux perſonnes polies &

éclairées, elle leur offre un delaſſement mêlé

d'inſtruction. Le jeune homme y apprend à

connoître les hommes avec qui il doit vivre ;

l'homme fait s'y maintient dans l'habitude

I V
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des qualités aimables, levieillard yéchappe à la

triſte ſolitude de ſon âge, y recueille encore

quelquefois des reſpects conſolans & flat

teurs , & jouit au moins du plaiſir de ſe voir

avidement conſulté & écouté ſur ces choſes

dont il a vû l'origine, & dont il eſt le dernier

témoin. Le ſage, occupé de l'étude des hom

mes, y découvre des choſes que ſon propre

cœur ne lui auroit pas révélées, & que

le tableau, ſouvent ſi incomplet de l'hiſ

toire, ne lui offroit pas. Il eſt un grand nom

bre d'obſervations fur le cœur humain, que

l'on ne peut faire qu'au milieu des hommes

réunis, & dans ces momens où leurs paſ

ſions s'échappent & ſe trahiſſent. Il eſt auſſi

un grand nombre de faits & de traditions

| qui manquent à l'hiſtoire, & dont la con

verſation de certains hommes eſt l'unique

, dépôt. Si la converſation, par ſes avantages,

eſt un utile & agréable dédommagement de

tout ce qu'il y a de vicieux dans les mœurs

extrêmement policées , elle a auſſi quelque

choſe de bien intéreſſant dans cette perfec

tion où l'on ſait quelquefois l'amener. Com

ment les hommes en ſont-ils venus à ſe faire

une ſi douce occupation du temps même de

leur oiſiveté ? Comment des hommes, diffé

rens d'eſprit , d'humeur , de condition ,

qu'aucun intérêt ne raſſemble , qu'aucune

affection ne lie, ſous l'heureux voile d'une

bienveillance commune, qui commence &

finira peut être avec leur réunion , peuvent

ils à l'inſtant entrer dans un commerce de
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V.

confiance, tourner à l'amuſement mutuel

le plaiſir que chacun vient chercher, étouffer

l'envie de dominer, au moins la cacher ſous

l'envie de plaire, produire leurs idées & leurs

ſentimens, en évitant l'opiniâtreté des diſ

putes & le choc des prétentions ? Qu'il eſt

doux de rencontrer de ces perſonnes d'un

eſprit éclairé, d'un caractère flexible, d'une

politeſſe noble & gracieuſe, qui, dans quel

ques cercles qu'elles ſe trouvent, ne diſent

que ce qui eft à propos; qui, prêtes égale

ment à effleurer un ſujet ou à l'épuiſer, à le

quitter & à le reprendre, ne manquent ja

mais le ton propre à celui qu'elles traitent ;

qui plaiſent par la manière dont elles par

lent, qui plaiſent encore par celle dont

elles écoutent , qui vous aident à avoir de

l'eſprit, en vous montrant le leur , qui ſe

livrent à vous ſans s'arracher à une aſſem

blée, & rendent agréable à tout le monde ce

qu'elles répondent à un ſeul. Le plaiſir que

font ces perſonnes ſe multiplie, quand c'eſt

- l'une d'elles qui préſide à un cercle, & qu'elle

·joint au don de ſe faire écouter avec cet

agrément, celui bien plus diſtingué encore,

de diriger la converſation de manière que le

ſujet en ſoit toujours celui qui convient le

mieux au plus grand nombre; qui fait en

·ſorte que chacun y fourniſſe la part d'inſtruc

tion ou d'agrément qu'il peut y apporter, &

y ſoit utile par les choſes qui le flattent le

plus lui-même ; qui calme l'humeur , ex

· cite la gaîté, réprime la préfomptien, ſou

- · I vj
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tient la timidité, arrête le bavardage, répare

les indiſcrétions; qui fait qu'un ſot eſt moins

à charge à la ſociété, qu'un homme d'eſprit

lui eſt plus agréable , qui ſait, en répandant

autour d'elle cette envie de plaire qui l'ani

me, gouverner réellement ce petit empire,

ſans rien laiſſer appercevoir que les grâces de

ſon eſprit & les plaiſirs dont elle fait jouir.

Mais ne confondons pas des choſes trop dif

férentes. Il n'y a rien de commun entre ces

dons ſi précieux & ſi aimables, & les facul

tés qui font bien penſer & bien écrire. Le

monde non plus n'eſt pas aſſez malheureux

pour que le talent qui lui plaît le plus ſoit

le plus rare. Les talens de grand Poëte & de

grand Orateur ſeroient-ils donc plus com

muns ? Cela n'eſt, ni ne peut être. J'accorde

à l'Auteur que pluſieurs des parties qui en

trent dans le talent d'écrire, entrent auſſi dans

celui de la converſation. Ce dernier exige

auſſi de la juſteſſe d'eſprit, de la facilité ,

du goût, de la grâce, de l'imagination, &c.

Mais dans l'un & l'autre talent ces qualités

ſont-elles dans la mênie meſure, & portent

elles ſur des objets égaux ? Il y a loin , par

exemple , du goût , qui a mis tant de per

fection dans les vers de Racine , à cette

élégance noble & aiſée qui brille dans les

, diſcours de l'homme du monde, de l'ima

gination qui crée les fictions de l'Arioſte, de

la grâce qui enchante dans les récits de La

Fontaine , à cette grâce légère qui ſe fait

ſentir juſques dans les moindres propos d'un
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homme aimable , ou à cette imagination

qui lui fournit des contes plaiſans, des ſail

lies brillantes, des mots heureux. La perfec

tion de l'homme qui plaît dans la ſociété, ſe

compoſe plutôt de la connoiſſance des pe

tites choſes que des grandes, de fineſſe que

de force , de taét que de goût, d'agrémens

que de graces , d'eſprit que de talent , &

plus encore de ſoupleſſe dans le caractère

que de facilité & de promptitude dans l'eſ

prit. Son grand mérite eſt de pouvoir capti

ver toutes les affections de ſon âme ſous

l'envie de plaire. De là vient que ce ſont les

femmes qui vont le plus loin dans cette

ſcience, parce qu'elles y ſatisfont le plus

continuel de leurs penchans, en rempliſſant

leur deſtination. De-là vient que les hommes

ſupérieurs , preſque toujours dominés par

leur génie, ou plutôt par leur âme, qui eſt

leur génie même, qui ne peuvent ainſi à

tous les inſtans ſortir d'eux-mêmes, pour ap -

partenir tout entiers aux autres , ne ſavent

montrer ce qu'ils ont de gai & d'aimable

dans l'eſprit , que dans les momens où le

calme & la joie règnent dans leur humeur,

& avec les perſonnes qu'ils aiment. Il aprive

pourtant quelquefois que l'homme doué des

grands talens l'eſt en même temps du don de

plaite dans la ſociété. Si alors on l'établiſſoit

pour modèle dans la converſation , ſi on y

exigeoit tout ce qu'il donne, il me ſemble

qu'on auroit tort ; on confondroit deux

dons différens qui ſe réuniſſent en lui, qui
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· ne s'excluent , ni s'appellent, on feroit hon

neur à ſa converſation des fruits de ſon gé

nie. La bonne converſation ſe maintient par

des qualités plus ordinaires. Des gens d'un

eſprit juſte & poli, converſent preſque tou

jours beaucoup mieux enſemble que ne font

entre eux les eſprits du premier ordre, parce

qu'ils ſavent mieux ſe plier les uns aux au

tres. Il ne faut pas confondre non plus le ta

lent qui ſait ſe communiquer dans la ſo

ciété, & le don de bien converſer, l'homme

qui brille dans le monde & celui qui y plaît.

Obſervez - vous vous même lorſque vous

parlez de ces deux hommes ; vous vantez l'é-

lo>ution noble & aiſée de l'un, l'éloquence

rapide de l'autre, la plaiſanterie polie &

nmeſurée de celui ci , la verve de gaîté ou de

ſatyre de celui - là. Vous ſentez le beſoin

de donner les éloges propres au talent, à

celui qui en a laiſſé dans votre âme les im

preſſions. L'une de ces manières d'être dans

le monde ne ſuppoſe pas l'autre, elles tiennent

à des qualités de l'âme & de l'eſprit différen

tes. On pourroit demander ſi le talent qui

remporte de ſi grands triomphes dans la ſo

ciété, renferme en lui celui qui ſe marque

dans les beaux ouvrages : ils peuvent égale

ment ſe trouver unis & ſéparés, l'un & l'au

tre ſe voit tous les jours. Il eſt naturel que

les talens où dominent enſemble l'eſprit &

l'imagination, puiſſent tout-à-la fois ſe ré

pandre dans la converſation & dans les

écrits. Cependant il eſt des hommes qui
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n'ont de ces talens que ce qu'il en faut pour

· traiter les choſes qui entrent dans la conver

| ſation, & de la manière qu'elles peuvent y

être préſentées ; tandis qu'il en eſt d'autres

· chez qui la manière de penſer, de ſentir &

de parler eſt trop ſupérieure au ton de la ſo

ciété pour n'y être pas trop étrangère. Vous

trouvez auſſi des perſonnes dont l'eſprit

& l'imagination ne s'échauffent que dans la

méditation; vous en rencontrez d'autres dans

qui ces facultés ne s'éveillent que par la con

tradiction, & à la vûe d'un auditoire qui les

anime & les tient en verve par ſon attente

& ſon attention. Cela dépend encore de la

timidité eu de la confiance, de l'uſage du

monde ou de ſon inexpérience , de la faci

lité eu de la lenteur dans la penſée & dans

la parole, enfin de tout ce qui gêne ou fa

: voriſe le développement de nos facultés.

Il eſt encore une autre qualité qui a auſſi un

grand avantage pour la converſation, c'eſt

celle de ſavoir ſoutenir le diſcours bien &

long-temps. Cette facilité appliquée à de

petits ſujets, eſt plutôt un ſigne de médio

crité que de talent ; mais appliquée à des

fujets relevés & intéreſſans, elle eſt un don

très rare & très-brillant.

Ces objets dont on s'entretient beau

coup , ne ſont pas ceux où les idées ſoyent

les plus éclaircies , ni s'éclairciſſent le

plus aiſément. En combattant des notions

qui ne m'ont pas paru juſtes , j'ai tâ

'ché d'énoncer mes idées de manière qu'elles
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puiſſent ſervir au Lecteur pour en rencon

trer de plus nettes & de plus heureuſes.

Voici à quoi elles ſe réduiſent.Je penſe que

le talent qui plaît dans la ſociété, & celui

qui produit de beaux ouvrages, ſont auiii

différens dans leurs principes que dans leurs

effets ; qu'il importe de bien diſtinguer dans

la converſation même ce qui vient de l'un

ou de l'autre de ces talens, pour les bien ju

ger. Je crois qu'entre les deux dons qui com

poſent eſſentiellement la ſcience du monde,

celui de bien converſer & celui de bien di

riger une converſation, il faut encore ad

mettre une grande diſtance; il y a quelque

choſe de bien plus habile & de bien plus

heureux dans le dernier. Je crois auſſi que

ſi la converſation ne peut ſe maintenir que ,

par ces hommes aimables qui poſsèdent émi

nemment l'eſprit de ſociété , elle ne peut

cependant s'animer & s'embellir à un certain

point que par ceux qui s'y gouvernent plu

tôt par leur génie que par les bienſéances.

En général, on plaît par la politeſſe des diſ

cours & par la grâce des manières; on frap

pe par les ſaillies de l'imagination ou l'ori

ginalité de l'eſprit , on attache par des ſen

timens élevés ou touchans qu'on reçoit ou

qu'on communique.

J'évite de m'arrêter ſur les Chapitres qui

préſentent des objets plus étendus que nou

veaux. Celui de l'éducation eſt aujourd'hui

de ce genre. L'Auteur n'a pas prétendu le

traiter à fond , mais expliquer quelques
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idées qui lui ſont particulières. Il ſe déclare

· pour l'éducation publique, dont il a élo

quemment développé un des principaux

avantages. -
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« C'eſt dans les claſſes qu'on acquiert la

grande ſcience de connoître & les autres

& ſoi même : on y juge, & l'on y eſt jugé,

& la juſtice à cet égard y eft complette ;

on y apprend tous ſes déſavantages; on y

eſt averti qu'on eſt laid, difforme, ſans

eſprit, ſans adreſſe, ſans grâces, ſans agré

'mens ; tous les défauts y ſont ſoumis à la

cenſure; tous les vices y ſont contraints à

ſe déclarer la guerre; la vanité n'y eft pas

ſoufferte, l'ingratitude y fait horreur, l'a-

varice y eſt vexée, la tracaſſerie abhorrée,

le menſonge mépriſé, l'affectation raillée,

l'humeur repouſſée, l'offenſe rendue; l'eſ

prit & le talent y ont une cour ; on s'y

querelle, mais on s'y protège ; on s'y dé

fend, on s'y oblige. Le choc des défauts ,

l'accord des qualités , le contraſte ou le

rapport des ſentimens, dévoile, étend &

perfectionne les idées. Les claſſes ſont de

petites républiques; & ce n'eſt que dans le

ſein des républiques que les caraétères

vertueux , courageux, généreux, peuvent

ſe former. Voilà , ce me ſemble , le ftyle

de la Bruyère dans toute ſa vivacité & ſon

énergie. »

Juſqu'ici nous n'avons encore vû dans

l'Auteur qu'un eſprit toujours fidèle au goût

& à la raiſon, qui ſait renfermer une idée
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· nette dans une phraſe préciſe, & qui l'anime

par une tournure vive ou ingénieuſe, qu'un

caractère franc qui fait juſtice de tout ce qui

lui a paru injuſte ou fâcheux dans la ſociété.

Voici un ſujet où ſon cœur pouvoit paſſer

dans ſes idées & dans ſon ſtyle.

32

»

: »
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" La généroſité, priſe dans toute ſon

étendue, ne peut donc ſe trouver que dans

celui dont l'âme & l'eſprit ſont également

ſublimes. La prééminence ſur toutes les

vertus lui appartient comme à la plus

noble & à la plus excellente. Nulle autre

ne renferme autant de qualités & n'exclut

autant de vices. Elle eft inſéparable du

courage, de la conſtance, de la fidélité,

de la juftice, de l'amitié, de la reconneiſ

ſance ; inacceſſible à la jalouſie, à l'envie,

à la diſſimulation, à l'intrigue : paſſion de

l'âme élevée, ſes vûes & ſes actions ſont

élevées comme elle , apanage de l'eſprit

ſupérieur en goût & en lumières, elle

ſuppoſe néceſſairement l'amour du grand,

du beau, du vrai, du juſte. Son eſprit ,

au niveau de ſon âme , lui révèle tous les

moyens, tous les ſecrets de faire des heu

reux ; toutes les manières, toutes les for

mes de ſervir & d'obliger , ſans bleſſer

l'amour propre. L'homme éminemment

généreux, l'eſt ou le ſeroit dans tous les

états, toutes les circonſtances; il a toutes

les généroſités, celle même de recevoir ,

la plus courageuſe de toutes & la plus no

ble peut-être. L'âme généreuſe eſt ſeule di
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- » gne & capable de ſe pénétrer d'une vive

» amitié, d'en ſentir &d'en remplir tous les de

» voirs, d'en apprécier & d'en goûter tous les

charmes. Elle ſeule a, pour ſon ami, cette

eſtime , ce reſpect, cette confiance, ce

» goût , cette tendreſſe qui caractériſent &

» qui fondent une parfaite amitié; elle ſeule

» eſt capable de cette communication ſans

» réſerve de penfées & de ſentimens ; elle

» ſeule ſait également lui faire tous les dons

» ou tenir tous les dons de lui; elle ſeule a

» le courage de lui repréſenter ſes défauts

» & ſes torts , de l'avertir des devoirs qu'il

» néglige, de lui rappeler les procédés qu'il

» oublie ; elle ſeule a la force de l'offenſer

» pour le fervir, de le bleſſer pour le gué

» rir, de renoncer à tout, même à lui, pour

ſon honneur. » · · · · ,

Voilà des idées élevées , des ſentimens

nobles exprimés ſimplement. C'eſt le carac

' tère auquel l'Auteur obſerve fort bien qu'on

reconnoît les vraiment belles choſes. Ce ſont

· là des traits qui honorent l'âme d'où ils ſont

ſortis. Quand on penſe & l'on ſent ainſi ,

on s'élève aſfez au-deſſus des principes fri

| voles ou vils qui règnent ſi fouvent dans le

monde , pour avoir le droit de parler avec

une certaine hauteur de ſes vices & de ſes

· ridicules. - -

Je n'éprouve qu'un regret en me recueil

lant ſur ces Chapitres de la généroſité & de

l'amitié , dont je n'ai pas, à beaucoup près,

cité toutes les beautés, c'eſt de n'y pas troa.

»
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ver par tout une méditation aſſez appro

fondie de l'objet, & d'y rencontrer quel

quefois des notions qui me paroiſſent

fauſſes.

L'Auteur a établi deux parallèles, l'un en

tre l'homme bienfaiſant & l'homme géné

rèux , l'autre , entre l'homme libéral &

l'homme généreux. Dans ces parallèles, il y

a des traits parfaitement bien ſaiſis ; mais j'ai

des critiques à faire ſur ceux-ci :

« L'homme bienfaiſant a de la ſenſibilité

» ſans énergie; l'homme généreux a del'éner

» gie & de la ſenſibilité. »

Le nom même de bienfaiſant annonce un

homme qui agit ſans ceſſe; la vertu a donc

dans lui une énergie continuelle. Celui qui

ſe contente de vouloir du bien à ſes ſem

blables manque ſouvent d'énergie ; mais ce

lui qui paſſe ſa vie à leur en faire, ne peut

être un homme ſans activité & ſans cou

Iage.

, « L'homme bienfaiſant eſt l'ami de l'hu

» manité , l'homme généreux eſt celui de

» la vertu. » *- -

On ne peut aimer l'humanité ſans aimer

la vertu, ni la vertu ſans l'humanité ; & il

entre également dans la bienfaiſance & dans

la généroſité d'aimer l'une & l'autre.

« L'homme bienfaiſant s'afflige avec ceux

» que l'injuſtice oppreſſe ; l'homme géné

» reux s'indigne de l'oppreſſion & s'arme

» contre l'oppreſſeur. »

Voilà une différence parfaitement mar
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quée, à l'exception pourtant qu'il eſt du ca

ractère de l'homme bienfaiſant de ſecourir

les opprimés, encore plus que de s'affliger
2lVCC CtlX.
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Voici l'autre parallèle cn entier :

• La maiſon de l'homme libéral annonce

la profuſion & tout le faſte de la magni

ficence ; celle de l'homme généreux an

nonce une ſage abondance & tout le goût

d'une élégante ſimplicité. Le premier ſouf

fre le pillage dans ſa maiſon, le ſecond

maintient l'ordre dans la ſienne ; l'hom

me libéral a vingt Valets de trop qu'il en

tretient avec luxe, leurs femmes vivent

dans ſes palais, & leurs enfans y ſont éle

vés dans l'oiſiveté & dans la molleſſe ;

l'homme généreux a le nombre de Valets

que ſon état ou ſon utilité comporte, &

les entretient avec décence , leurs femmes

reſtent dans leur ménage qu'il ſoutient,

& leurs enfans ſont élevés & inſtruits à

ſes frais, loin de l'air infect & contagieux

des anti-chambres; la table de l'homme

libéral eſt couverte des mêts les plus re

cherchés & les plus rares , celle de l'hom

me généreux vous offre ceux que vous ai

mez; le premier joue habituellement un

gros jeu avec nobleſſe ; le ſecond joue

avec égalité un jeu toujours médiocre;

l'homme libéral eſt magnifique, l'homme

généreux eſt grand , le premier donne

avec pompe, le ſecond donne avec mo

deſtie ; l'homme libéral a le goût de ré
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» pandre, l'homme généreux a la paſſion de

» donner ; le premier attend l'occaſion , le

» ſecond la fait naître ; l'homme libéral

» donne avec gaîté, l'homme généreux don

» ne avec joie; le premier donne avec grâce,

» le ſecond avec délicateſſe; l'homme libé

» ral donne par ſaillies, l'homme généreux

» par ſentiment ; l homme libéral donne

» avec légèreté, l'homme généreux donne

» avec choix; le premier fait des largeſſes

» à ſes valets & des galanteries à ſes amis,

» le ſecond enrichit ſes amis & met ſes va

» lets à l'abri de l'indigence. Enfin l'homme

» libéral fait des dons, & l'homine géné

» reux fait des fortunes ; car l'homme libé

» ral ne donne guères que le ſuperflu de ſon

» ſuperflu , & l'homme généreux borne

» même, pour donner, ſes beſoins & ſon

» néceſſaire. »

Il y a beaucoup d'eſprit & des choſes bien

obſervees dans ce parallèle ; mais il me ſem

ble qu'il denature les deux caractères, en

prêtant à l'un les défauts du diſſipateur &

du faſtueux , & à l'autre un eſprit d'ordre

& de ſageſſe qui ne lui eſt point eſſentiel.

« L'homme genéreux a le nombre de

» valets que ſon etat comporte. »

Il en a ſouvent davantage; d'abord parce

qu'il ne pourroit ſouvent prendre ſur lui de

renvoyer des hommes qui lui ſeroient atta

chés. Les enfans venoient prendre la place

· des pères dans la maiſon du Duc de Mon

tauſier, & ils y reſtoient tous enſemble.On
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connoît le mot ſi délicat & ſi généreux de

M. Helvétius dans une occaſion pareille : Je

n'ai pas beſoin d'eux , mais ils ont beſoin de

moi. En ſecond lieu, il eſt un certain goût de

repréſentation noble qui convient aſſez à

l'homme généreux. Il ne ſait guères s'arrêter

dans l'ordre & l'économie; il eſt de ſa na

ture un peu exceſſif, s'il ſe permet du faſte,

il§ la magnificence; s'il veut beau

coup donner, il ſe retranchera tout , il pourra

même paſſer tour-à-tour de la magnificence

à l'extrême frugalité, ſelon qu'il aura beſoin

de l'une ou de l'autre pour ſe conduire

avec grandeur.

« La table de l'homme libéral eſt couverte

» des mets les plus rares, celle de l'homme

» généreux vous offre ceux que vous ai

» lll6ºZ, »x -

Cela ne me paroît vrai ni de l'un ni de

l'autre. L'une de ces choſes appartient à

l'homme qui porte à l'excès les recherches

du luxe; l'autre convient à l'homme delicat

& attentif, qui étend juſqu'aux plus petits

ſoins ſon envie de plaire. Il importe de tou

jours diſtinguer ſoigneuſement les qualités

qui peuvent ſe joindre à la vertu que nous

voulons peindre, de celles que cette vertu

ſuppoſe néceſſairement , & qui la caracté

riſent elle-même.

º L'homme libéral donne avec gaîté ,

» l'homme généreux donne avec joie. »

Il n'y a que l'avare qui ne donne pas avec

plaiſir , & de la gaîté à la joie, la difference
* .

-



,2 16 M E R C U R E -

eſt trop petite pour ſéparer deux caractères,

D'ailleurs, je crois que l'homme libéral &

l'homme généreux donnent l'un & l'au

tre, tantôt avec gaîté , tantôt avec joie,

ſuivant l'eſpèce & le moment de leurs dons.

Ce qu'il y a de défectueux dans ces idées

vient de ce que l'Auteur , heureux de pou

voir parler de la généroſité avec ſon âme,

a laiſſé à d'autres à la définir. Rien de

plus difficile que de bien fixer & de bien

borner les§ que repréſentent ces ex

preſſions morales. Rarement on les médite

en les iſolant, & on leur attribue toujours

quelque choſe des objets auxquels on les

allie. Chacun auſſi leur donne une acception

particulière. Tout le monde les entend à

peu-près, preſque perſonnene les comprend

parfaitement. Pour les bien expliquer , il

faut moins faire un choix dans tous ces ſens

divers , que chercher par l'analyſe celui qui

vient de la nature même de la choſe, & qui

n'a beſoin que d'être bien déterminé pour

devenir celui de tout le monde. Il y auroit

un excellent Livre à faire en logique & en

morale, ce ſeroit une explication de toutes les

qualités de notre âme que nous appelons des

vices & des vertus , qui en contiendroit à la

fois la théorie & l'hiſtoire Me permettra

t'on d'eſſayer ici ce travail ſur le mot géné

roſité ? J'ai peut-être droit ici à un peu d'in

dulgence; l'Auteur des Doutes s'eſt emparé

des beautés du ſujet , il ne me reſte pour

partage que ſes difficultés.
- … ' Pour !

t , ./
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Pour bien entendre ce que c'eſt que géné

roſité, il eſt néccſſaire de connoître auſſi ce

que ſont les autres vertus qui l'avoiſinent, &

c'eſt dans les premières affections du cœur

humain qu'il faut chercher leur principe &

leur développeneent.

L'homme n'a proprement qu'une paſſion,

de laquelle ſortent toutes les autres , pour

devenir les mobiles de nos vices ou de nos

vertus; cette paſſion primitive & indeſtruc

tible eſt l'amour de nous mêmes. -

L'amour de nous-mêmes, éclairé par la

raiſon , s'apperçoit bientôt qu'il doit rendre

aux autres hommes ce qu'il en attend , &

par là ſe développe cn nous la notion & le

ſentiment de la juſtice, qui nous fait une loi

d'étre à l'egard des autres ce que nous deſt

rons qu'ils ſoient à notre égard.

L'amour de nous-mêmes, développé dans

la ſocieté de nos ſemblables, nous attache

involontairement à des êtres qui jouiſſent &

ſouffrent par les mêmes choſes, & dans

leſquels nous nous retrouvons ſans ceſſe.

De là un ſentiment de bienveillance pour

notre eſpèce , qui nous donne le deſir de voir

heureux tous ceux qui nous entourent, & qui

nous aſſocie à toutes leurs joies & à toutes

leurs douleurs.

La raiſon & le ſentiment ſe réuniſſent donc

pour étendre ſur les autres l'amour de nous.

nênes; & quand ils s'nniſſent intimement

& ſe développent dans toute leur force , ils

nous conduiſent juſqu'a la ſageſſe, qui eſt la

Nº. 35 , 3o Août 1783. K
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ſcience de tout ce qei ſé éon & ºti'e, ſoit à

l'homme , conſidéré individuellement , ſoit

aux hommes réunis en ſociste, & juſques à la

vertu, priſe dans teute ſon etendue & ſon

élévation , qui eſt un accord conſtant de nos

actions avec les conſeils de la#
Mais le ſentiment de la juſtice & celui de

la bicnveillance peuvent avoir un autre de

veloppement où la raiſon domine moins,

cù le pcnchcnt triomphe davantage, ，

Alors de la juſtice & de la bienveillance,

lutôt ſenties que raiſonnées , naiflent tout

enſemble ou ſeparément le déſintéreſſement

qui nous fait imrnoſer nos intérêts à ceux

des astres , lorſ#ue l'équité ſeule nous y

cllige, & un ſecen l dcgré de bienveillance,

que j'appellerois la bonté agiſſante, qui nous

tend induſtrieux & attentifs à tous ces ºoyens

g'étre utiles , qui ſont plutôt des ſervices

quc des bienfaits. -

Le deſintéreſſement , dans une âme qui

veut plaire, deviendra la libéralité, qui eſt

ju7 penchant naturel à donner, mais avec i ne

certaine modération & avec peu de diſcer

nement. -

Quoiqu'aimab'e & cſtimable, elle n'eſt

point tout à fait une vertu , parce que ſes

( ffets ne ſont pas teujcurs complettement

bons , mais elle eſt bien éloignés de la pro

fuſion , qui eſt une folie, & du faſte , qui

eſt un vice ; elle répand moins que l'une ,

mieux qºe l'autre, & ſur-tout par des motifs

tout différens.

|

:

|



D E F R A N C E. 2 1 9

. Du déſintéreſſemcnt unit à la bonté agiſ- .

s ſante, naîtra la bienfaiſance, qui devote no

tre fortune , notre crédit & nos ſoins au ſou

lagement des opprimes & des malheuret x. Elle

va bien plus loin dans ſes dons que la libé

raiite , & ſur tout clle l s place nit ux , elle

eſt ordinairement la qualité donninante de

- l'âme, & l' application de la vie entière , elie

vicnt d'une profonde ſenſ bilité, & s'appuie

ſur des principes & des règles. Mais ſes rè

gles ne ſont pas toujours les inciileures ,

parce que l homnie bienfaiſant n'eſt pas né

ceſſairement un ſage.

Enfin, de la bonté tournée en paſſion dans

uiie âme cmportée vers tout ce qui eſt beau

& ce qui eſt grand , naît la généroſité, qui a

en e'le les principes de toutes les vertus que

je viens de tracer, & qui en porte les effets

plus loin. Elle veut les hommages des hcm

mes , elle veut ſe rendre à elle même de

nobles témoignages , la gloire, la conſcience

l'animent enſemblé , tout ce qui agit ſur elle

la meut fortement , tout ce qui entre dans

es perſées s'y annoblit. Je la définis, ce he

ſoin d'eſime & d'amour , & cette piſſion des

beaux faits , qui nous font placer notre !on

heurdans un continuel ſacrifîce de nous-mêmes

aux autres , & qui donnent toujours à nos

bienfaits & à nos ſervices un caraétère parti

culier de grandeur ou de délicateſſe. C'eſt la

dignité, c'eſt la beauté ſuprême de l'homme ;

on deſireroit un culte pour elle ; & lorſque

l'idolâtrie ancienne plaçoit des hommcs géné

- K ij -
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reux parmi les Dicux , elle mcttoit plu ôt

du delire que de la profanation dans ſa

reconnoiſſance. - -

Rapprochons maintenant ces deux déve

lo bpemens de l'amour de nous mêmes, di

rigº vers le bien, & nous ſaiſirons leurs

différens reſultats. La vertu fondée ſur la

ſageſſe, eſt la réunion de toutes les excel

lentes qualités que l'homme peut acquérir &

1éunir ; la généroſité, ſans la ſageſſe , n'eſt

que la meilleure des naſſions & la plus belle

des vertus. Auſſi l'honme genéreux eſt il plus

grand que parfait , il peut avoir des foib'eſſes

& même des vices , & alors ſes foibleſſes &

ſes vices pourront non ſeulement termir ,

mais même alrérer ſa généroſité, car il n'eſt

pas donné à l'homme d'être toujours fidèle

à ſes principes, ni même à ſon caractère.

• ( Cet Article eſt de M. de L. C. )

E U D o x I E , Nouvelle Hiſtorique, par

M. d'Arnaud. A Paris , chez# Veuve

Ballard & fils , Imprimeur du Roi , rue

· des Mathurins.

ANNoNcER un Conte, un Roman de M.

d'Arnaud, c'eſt s'expoſer à répéter des éloges

déjà écrits tant de fois , car la réputation de

cer Auteur dans ce genre intéreſſant , eſt

depuis long temps établie & juſtifiée par de

nombreuſes productions. Celui que nous

annonçons fait partie du troiſième Volume

de ſes Anecdotes Hiſtoriques. Ce genre eſt
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naturellement dangereax , en ce qu'il peur

défigurer, par un mêlange de vrai & de

faux, les faits & les pet ſonnages les plus in

téreſſans ; mais l'Anecdote d'Eudoxie eſt à

l'abri de ce reproche, par le ſoin qu'a pris

l'Auteur d'y joindre des notes hiſtoriques qui

mettent dans la main du Lecteur le veritable

fil des événemens. Avec cette précaution, en

liſant une pareille Anecdote, on a le double

avantage d'étudier l'Hiſtoire, ſans rien per

dre du plaiſir qu'on trouve à lire des Ro

mans. Nous deſirerions même que M. d'Ar

naud, toutes les fois qu'il travaillera dans ce

genre, voulût bien multiplier encore ſes

notes hiſtoriques, en les rejetant à la fin de

chaque Anecdote; 1l ſeroit sûr alors de don

ner toujours le même plaiſir aux Amateurs

de Roman, ſans alarmer les graves partiſans

de l'Hiſtoire. -

Dans l'Anecdote d'Eudoxie, ce que l'Hiſ

teire a fourni à M. d'Arnaud, c'eſt le tableau

des vertus & des talens de Pulchérie, ſœur

de l'Empereur Théodoſe II , & le mariage

de ce dernier avec Athenaïs, ſurnommée

Eudoxie, en abjurant le Paganiſme pour

embraſſer la Religion Chrétienne.Les amours

de l'Erpereur appartiennent à l'Auteur; &

c'eſt ſans contredit ce qu'il y a de plus inté

reſſant à lire. En un mot, tout ce qu'il a em

prunté de l'Hiſtoire eſt raconté avec ce ſtyle

animé qui manque ſi ſouvent à nos Hiſto

riens ; & ce que lui a fourni ſon imagina

ticn, reſpire ce ton de ſenſibilité qui carac

K iij .



2 2 2 M E R C U R E .

tériſe tous ſes Ouvrages. C'eſt avec cette ſen

ſibilité intéreſſante qn'il a peint la langueur

inquiette de Théodoſe , dont le cœur ſent le

beſoin d'aimer ſans avoir pu ſe fixer en

core. Nous ne pouvons réſiſter à l'envie de

citer une Anecdote, qui inſpire à cet Empe

reur un violent deſir de partager ſa couronne

avec un objet digne de ſon amour. « C e

Prince airoit à ſe promener ſcul dans

les endroits écartés, & ſur tout il fuyoit

cet appareil qui auroit pu le faire con

noître. Il apperçoit ſur le penchant d'un

coteau un Pâtre entouré de ſa femme &

de ſes trois enfans. L'homme étoit dans

la vigueur de l'âge , la joie reſpiroit ſur ſon

front brûlé du ſoleil ; ſa compagne annon

çoit la même gaîté, & elle avoit les agré

mens de la ſimple nature : leur petite famille -

s'amuſoit avec eux, & ils alloient l'un &

l'autre l'embraſſer tour-à tour. Quel ſptc

tacle pour une âme ſenſible ! & celle de

Théodoſe n'avoit point encore perdu de

cette délicateſſe que l'âge & l'abus des ſen

| fàtions viennent émouſſer. Il les aborde :

- Mes amis, vous me paroiſſez contens ?

Oh , dit le Berger, il n'y a point dans l'Em

pire d'hotnine auſli heureux que moi. Vous

le voyez : j'ai une femme que j'aime , des

enfans qui me ſont également chers : ce ſont

la toutes mes richeſſes , il eſt vrai ; mais,

grâces au ciel! je jouis d'une bonne ſanté,

nous travaillons tous, & nos enfans déjà

commencent à nous prêter la main , le mor
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ceau de pain que nous mangeons eſt quel

quefois trenºpe de nos ineurs, j'en conviens,

mais ncus l avons gagné, & il ne nous coûte

aucun reprcche ; & puis quel mets vaut

l'appetit : Commenr , reprend I iiéodoſe cu

ſoupirant , vous ne deſireriez rien ! — Deſi

rer ! & quand je In'examine..... ſi je formois

des vœux ! .... Avec dix pièces d'or, j'aurois

tout ce que je puis ſouhaiter aujourd'hui,

une petite maiſon, de quoi loger ma femme

& mes enfans , & environ un arpent de

terrein , & je mcurtois ſans aucune in -

quiétude ; je laiſſerois ma pauvre famille à

ſon aiſe; car je les aime plus que moi-même;

eſt ce que vous n'éprouvez pas cela ? — Mon

ami, répond Théodoſe, je n'ai pas le bon

heur d'être époux ni père, je ne ſuis point

marié ! — Vous êtes donc bien à plaindre.

Il n'y a d'autre felicité que celle-là : tenez,

l'Empereur lui - même..... Oh ! malgré ſa

randeur, je le regarde comme très-mal

† : il n'a point encore de femme.

— Tu as raiſon ; ne lui porte pas envie. -

Vous pleurez! — Va, l'Empereur mérite ta

conipaſſion. — Ma compaſſion ! il a toute

notrc tendreſſe. Tous les jours , ma femme

& mes enfans , nous prions Dieu pour lui

de tout notre cœur , qu'il le comble de ſes

bénédictions ! Notre maîrre ! il eft fi bcn !

puiiiiens nous avoir bientôt une Impératrice

digne de lui ! Théodoſe vouloit cacher ſes

larmes qui redoebloient : — Mon ami.....

| mon an.i. ... l'Empereur eſt flatté d'avoir
-, K 1v
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l'attachement d'honnêtes gens tels que vous;

en attendant que vous receviez des temoigna

ges de ſa ſenſibilité, voici cinquante pièces

d'or. Cinquante pièces d'or, s'ecria le Berger !

cinquante pièces d'or ! Ma femme ! mes en

fans! jetez vous aux pieds...-Relevez vous,

& aimez moi. »

Mais ce qu'il y a ſans doute de plus tou

chant , c'eſt la manière dont l'Empereur ſe

fait aimer d'Endoxie , tandis qu'on travaille

à ſa converſion. On voit s'établir auprès de

l'endroit qu'elle a choiſi pour demeure, un

jeune homme aimable avec l'extérieur de la

pauvreté. Il s'enflamme pour Eudoxie, dé

clare ſon amour, & parvient à ſe faire aimer.

Le Lecteur, qui ſait qu'on deſtine à Eudoxie

la main de l'Empereur, tremble à chaque

inſtant que cet amour ne nuiſe à ſa for

tune; il tremble auſſi qu'il ne faſſe le mal

heur de Théodoſe, pour lequel on s'inté

reſſe ; & c'eſt avec des larmes d'atrendriſſe

ment qu'on voit à la fin que ce jeune homme

ſi amoureux & ſi tendrement aimé, n'eſt au

tre que Théodoſe lui même, qui , avant

d'épouſer Eudoxie , dont il n'eſt pas connu,

a voulu ne devoir rien à ſon rang, la mé

riter par ſon amour , & l'obtenir d'elle

même. -

Voilà l'art d'intéreſſer, d'attacher, de ſur

prendre doucement l'âme du Lecteur; &

c'eſt un art que perſonne ne refuſe à M.

d'Arnaud.

• :

· · •
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LEs talens que la mort nous enlève, en

emportant nos regrets, nous laiſſent encore

un plaiſir à goûter , celui de rendre hom

mage à leur mémoire , c'eſt un moycn d'en

jouir encore par le ſouvenir ; c'eſt tout-à la

fois un beſoin que l'on ſatisfait & un devoir ,

de reconnoiſſance qu'on acquitte.

Nous n'aurions pas cru devoir payer ſi tôt

ce tribut à la Dame Billion, dite Billiony ,

Actrice de la Comédie Italienne, qui vient

de mourir âgée de 32 ans. C'eſt une perte

réelle pcur le Théâtre qui l'a poſſedée, &

pour le Public qui a long temps jotii de ſes

talens, quoiqu'il l'ait trop tôt perdue. Elle

ſe nommoit Catherine-Urſule Buſſa, & étoit

fille du ſieur Buſſa Placide, & de la Dlle Spi

nacouta. Elle étoit née à Nancy en 175 1 ,

& avoit été amenée à Paris, où elle fut laiſſee

dans les tnains de Véronèſe, qui prit ſoin

de ſon éducation.

Il eſt difficile d'apporter au Théâtre des

talens plus précoces & plus univerſels. Elle

avoit montré ſi tôt de ſi grandes diſpoſitions

pour la danſe & pour la muſique, que dès

l'âge de quatre ans on s'étoit cru obligé de

lui donner des Maîtres; & l'on avoit choiſi

les ſieurs Desbroſſes, Laval & Malther, qui

trouvèrent leur jeune Élève digne des ſoins

qu'ils donnèrent à ſes talens. # ºoit à

V.
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peine dans ſa huitième année, qu'elle parut

avec un ſuccès diſtingué dans les Ballets du

Théâtre Italien; & on la choiſit pour danſer

à la Cour un pas de deux avec la Dlle

Guimard. Son talent pour la muſique vo

cale n'avoit pas été plus lent ni moins heu

reux à ſe développer; car c'eſt pendant ſes

premiers ſuccès dans l'art de la danſe, qu'elle

ſe fit applaudir dans la Soirée des Boulevards

comme Actrice & comme Chanteuſe.

Envoyée à Bruxelles à l'âge de deuze ans,

elle s'y fit une 1éputation dans les Pièces à

Ariettes , ſans abandonner l'enmploi de pre

mière Danſeuſe ; & ayant épouſé le tieur

Bi lion, ancien Maîrre de Ballets du Théâtre

Italien & de l'Opéra Comique, elle vint à

Paris débuter dans les canevas Italiens, & y

doubla la Dlle Camille avec ſuccès ; ce qui

n'eſt pas un foib'e éloge auprès de ceux qui

ont vû cetre célèbre Aét iee Ita'ienne. Miais

comme l'art d'improviſèr étoit étranger à la

Dame B.llicny , & que c'eſt un talent plus

difficile qu'on n'imagine , l'étnde qu'elle en

fit l'obligea de renorcer à la danfe.

· On la reçut au Theâtre Italien en 1769 ;

& quoiqu'elle fut déjà très connue à Paris,

elle obtint des triomphes d'un genre nou

veau pour elle ; car elle doubia avec le plus

gran l ſuccès dans les Amoureuſes, la Dame

Lartiette , qui faiſoit alors les delices de ce

T héâtre , & la Dame Trial , qu'on y voit

encore avec tant de plaiſir. Deux ans après ,

clle ſe fit entendre au Concert Spirituel ; &
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comme elle éteit bonne Muſicienne, que ſa.

voix étoit juſte, & qu'elle chantoit avec au

tant d'art que de goût , elle y eut un ſuccès

qui ne fit qu'ajouter à ſa réputation.

Si l'on joint à ces juſtes motifs d'éloge les

applaudiſſemens que la Dame Billioni obtint

comme Actrice dans les rôles qui lui furent

confies, on verra qu'elle n'a jamais fait que

des eſſais hcureux, & qu'elle a eu le bon

heur de réuſſir dans tous les genres qu'elle a

embraſſes. Son jeu avoit ſur tout de la viva

cité, de la légèreté & de la fineſſe. Obſer

vons en paſſant que le talent de jouer la

Comédie eſt d'antant plus digne de louange

dans un Acteur chantant, que cette dernière

qualité eſt un obſtacle pour y parvenir. L'ha

bitude du chant amène, ſi l'on n'y fait at

tention, celle de prendre la voix dans le haut,

ce qui exclut le ton naturel qui convient au

dialogue.

, Quoique la diſpoſition naturelle aux ta

lens cn rende i'étude plus facile , l'exercice

en eſt toujours péniblc & fatiguant. La Danie

Piliony, nce avec moins de force que d'ar

degr & de zèle, ne réſiſtoit qu'avec peine à

ſes travaux continus, quand des chagrins de

cœur vinrent porter le dernier coup à ſa

ſanté, la perte de deux enfans, élevés ſous ſes

yeux, la fiappa mortellement; & elle expira

victinie de l'amour maternel.

( Cet Article eſt de M. Imbert. )

K vj
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, S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a donné à ce Spectacle, Mardi 26

de ce mois , la première repréſentation

d'Alexandre dans les Indes, paroles de M.

M***, muſique de M. Mereau. Le temps né

ceſſaire à l'impreſſion du Mercure n'a pas per.

mis d'attendre le jour de cette première repré

ſentation pour être en état d'en rendre compte.

On a continué les repréſentations dc Re

naud , d'Atys & d'Orphee. Mlle Maillard a

remplacé Mlle Buret dans le rôle d'Eu

ridice ; c'eſt le quatrième rôle important

quelle joue depuis le départ de Mlle Saint

Huberty; les talens qu'elle y a montrés pou

voient ſeuls nous dédommager de l'ab

ſence de cette excellente Actrice ; & elle a

rendu celui d'Euridice , pout lequel elle n'a

point eu de modèle, avec une juſteſſe d'ac

tion , une grâce, & ſur-tout une ſenſibilité

qui n'a rien laiſſé à deſirer. - -

Mlle Candeille , qui avoit débuté il y a

ſix mois par le rôle d'Iphigénie, a chanté celui

de Sanggride dans Atys ; elle y a été vûe

avec plaiſir. Nous invitons encore cette jeune

Débutante , à qui la Nature a donné une

taille & une figure avantegeuſe, à laiſſer ac

quérir à ſa voix une conſiſtance que ſon âge

ne lui permet peut être pas d'avoir encore, &

Sº ^ 4 * ，* »- |;:
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à ſe préparer par là des ſuccès décidés que ſon

talent doit neceſſairement lui mériter un jour.

Les repréſentations du Ballet de la Ro

ſère avoient été ſuſpendues par la petite

vé, ole ſurvenue à Mille Guimard , nous

neus empreſſons d'annoncer que cette char

mante Danſeuſe, ſi juſtement cherie du Pu

blic, eft parfaitement rétablie. Mlle Dorival

l'a remplacee avec ſuccès dans ce Ballet, &

Mlle Dupré, qui y a joué le rôle de la Ro

ſière, y a mérité les plus grands applaudiſſe

mcns. Le pas deſ x qui termine ce Ballet , &

dont l'idee neuve & agreable fait honneur

à M. Gardel, a acquis un enſemble & une

perfection d'exécution qui a eté de jour en

jour plus ſentie & plus vivement applaudie.

CoMÉDIEs FRANçoIsE ET ITALIENNE.

A L' I N s T A N T où nous écrivons cette

· notice, on a donné à la Comédie Françoiſe,

le Bienfait rendu , ou le Négociant , Comé

die remiſe au Théâtre, en cinq Actes & en

vers ; à la Comédie Italienne , la Clémence

de Henri IV , Comédie Héroïque en trois

Actes. Mais comme chacun de ces Ouvrages

n'a encore été joué qu'une fois, nous croyons

qu'il ſeroit indiſcret de les juger ſur une

ſeule repreſentation, & nous en attendrons

d'autres avant d'en entretenir nos Lecteurs.

Les mêmes raiſons nous engagent à retardêr

le compte que nous devons rendre des Dé

/
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buts de M. Dorfeuille. Les diſpoſitions que

ce Comédien peut avoir au talent meritent

d être examinées avec attention. C'eſt ce que

nous ferons pour le prochain Mercure.

v A R I É T É S.

L E T T R E à M. G A R A T.

M ° » , , , , ,

VoTR E dernier article du Mercure a été, l'autre

jour, dans une Société où je me trouvois, l'occaſion

d'une diſpute très-vive, & qui dure encore. Vous

affirmez , page : o6 du Mercure, N°. 29, que de

ce que Rouſſeau a imprimé ſur i'Homme Sauvage,

il réſulte que le Sauvage eſt ſans vertus : qu'on croit

aſſez généralement que, ſuivant Rouſſeau, l'homtne

'eſt point fait pour la Société, & que cependant

Rouſſè tu a dit le contraire, Je ne veux point vous le

diſſimuler , Monſieur , ces deu « aſſertions, faites

d'un ton très-ferme, ont fort étonné tout le monde ;

dans un aſſez gran l nombre de perſonnes elles n'ont

trouvé que deux défenſeurs. On a couru d'abord au

Diſcours de Rouſſeau , comme à un moyen bien

ſimple de tout décider; mais après qu'on y a eu jc:é

les yeux, les opinions ont été plus partagées encore,

& la vôtre a eu plus de partiſans. Des raiſonnemens

on en eſt venu aux paris, parce qu'il eſt plus facile

de trouver des louis d'or que des raiſons. Il†
des juges, on en a choiſi ; mais ils n'ort pas été

p'us d'accord que ce x qui s'en remettoient à leur

déciſion ; les juges ſe ſont mis à diſputer comme

tº : les autres, & ils ont beſoin qu'on les juge eux

ºnes 3 tout le monde enfin s'eſt réuni à dire qu'il
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ſeroit à deſirer qu'on vous enterdit encore ; on a

eſpéré que le jugeaient de la diſpute & des paris pour

rot devenir plus facile ſi l on ccr roiſſoit les mot fs

de vos deux aſſe1tions.Je me ſuis chargé, Monſieur,

de vous les demander par la voie du Mercu e, & je

veux bien vous avouer que j'ai été le pr m ier à ſou

tenir contre veus que Rouſſeau a dit ſormt lement

tout ce que vous aſſurez qu'il n'a point dit. Je viets

de relire deux ou trois fois le Diſceurs avec les no

tes avant de prerdre la pleme pour vous écrire , &

j'en ſuis plus perſuadé que jamais. Voici mes preu

ves, Monſieur , ſi vous les détruiſez , elles ſe 1 vircnt

à étab ir votre opirion.

· Dans toute la première partie de ſon Diſcours ſur

l litégalité des ( oaaitions , je ne vois qu'un objet à

Rouſſeau, c'eſt de faire voir combien l hc mme étoit

bcn , keureux & fort dans l'état de rature , ce nubien

la nature avoit mis d'obftacles à la civilifa 1on pour

retenir l'eſpèce humaire lans cct état d ignorance

& de borhcur ci cile l'avoit placée.

· Dans la ſeccnde partie, Rouſſeau trace le tableau

des circoºftances qti ont pu fcrnier la Société ; mais

dars ce tableau, chaque pas que l'homme fait vers la

civiliſaticn l'éloigne de l'état nature/, chaque prcgrès

eſt marqué par des crimes & par des malhcurs.

• Les deux parties du Diſcours ſe ſoutiennent &

ccrcourer t parfaitement au n éme réſultat.

Dans la première, l'homine iſolé eſt heureux &

bcn , parce eu il eſt dans ſon état raturel : dans la

ſeccrde, on le voit malbc reux & coupable , parce

qu'il a fercé la nature pour devel ir un être ſc cial

Permettez, Monſicur , que je remette ſ us vos

yeux le commencer cnt de la ſeconde partie ; Rouſ

ſeau y exprime ſes véritables ſert mens avcc tant

d'énergie, qu'il me paroît impe ſſible de ne pas les y
A

TCCQnnO;trc.

• Le i remier qui, ayant enclos un tcrrein, s'aviſa
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» de dire : ceci eſt a mot , & trouva des gens aſſez

» fimp'es pour le croire, fut le vrai fondateur de la

» Société civile Que de crimes, de guerres, de

» meurtres, que de misères & d'horreurs n'eût point

» épargnés au genre-humain celui qui, arrachant

» les pieux, & comblant le foſſé, eût crié à ſes

» ſemblables : Gardez - vous d'écouter cet impoſ

» teur; vous êtes perdus ſi vous oubliez que les fruits

» ſont à tous, & que la terre n'eſt à perſonne. »

Penferez-vous encore, Monſieur, que Rouſſeau

ait cru l'homme fait pour la Société? Il y a bientôt

trente ans que tout le monde eſt perſuadé qu'il a dit

le contraire, & il ſeroit au moins bien étrange que

tout le monde ſe fût trompé ſi long-temps.

J'aurois encore une autre queſtion à vous faire ;

mais cclle-ci vient de moi ſeul, elle n'a point fait

naître de diſpute; eſt ce que vous penſez réelle

ment que l'amour n'ait pas été connu avant la vie

paſtorale ? Cette paiſion a-t'elle été ignorée des

hommes qui, vivant de poiſſons ſur le bord des lacs

ou des mers, n'ont pu ni élcver des troupeaux ni cul

tiver la terre : N'êtes-vous pas tenté de croire qu'il

y a eu de l'amour dès qu'il y a eu un homme & une

femme ? -

Au reſte, Monſieur, votre morceau ſur l'Hiſtoire

des Paſſions, que je n'adopte pas entièrement ,

comme vous voyez, m'a fingulièrement frappé : c'eſt

une vûe neuve & vaſte ſur ie cœur humain. La ma

nière dont vous enviſagez la queſtion traitée par

Rouſſeau, me paraît auſſi très nouvelle ; & il eſt

bien étonnant que perſonne n'ait fait avant vous les

diſtinctions par leſquelles vous y répandez une ſi

grande lumière.Je ne ſuis pas toujours de votre avis,

rnais j'aime toujours votre talent; je chercherai tou

jours avec empreſſement ces morceaux où l'on voit à

la fois l'Ecrivain éloquent & ſenſible, le penſeur pro

fond & le philoſophe.
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P. S. N'oubliez pas, je vous prie, Monſieur, que,

ſuivant les conditions des parieurs, les prcuves de

l'opinion de Rouſſeau ne doivent être priſes que dans

le Diſcours ſur l'Inégalité des Conditions : vous

n'avez parlé que de cet Ouvrage, c'eſt donc de ce

qui y eſt dit uniquement qu'il peut être queſtion.

Rouſſeau eſt un peu ſujet à varier : il auroit pu faci

lement dire ailleurs quelque choſe de différent ou de
COntra1l e,

( La Réponſe de M. Garat paroîtra dans le

Numéro prochain. )

A N E C D o T E S.

I.

L E s Acteurs de la Comédie Françoiſe vou

loient empêcher les Comédiens Italiens de

parler François. Cette affaire fut portée de

vant Louis XIV ; Baron & Dominique fu

rent les Avocats des deux Troupes. Lorſ

que Baron eut plaidé la cauſe de ſes Cama

rades, le Roi fit dire à Dominique de parler

à ſon tour. Cet Acteur , après avoir fait

quelques geſtes dans ſon caractère, dit au

Roi :. * Quelle langue Votre Majeſté veut

» elle que je parle ?.... Parle comme tu vou

» dras, lui dit le Roi. Je n'en veux pas

» davantage, dit Dominique, en remerciant

» ce Monarque; ma cauſe eſt gagnée. » Le

Roi rit de la ſurpriſe qu'on lui avoit faire.

º La parole eſt lâchée, dit il, je n'en revien

» droi pas. » · -
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I I.

UN Prédicateur diſoit : « Lorſque le Père

» Bourdaloue prêchi à Rouen , les A tiſans

» quittoient leurs boutiques pour aller l'en

» tendre ; les Marchands, leur négoce , les

» Avocats , le Palais , les Médecins , leurs

» malades. Pour moi, lorſque je prêchai

» l'année d'après, je remis toutes choſes

» dans l'oidre ; perſonne n'abandonnoit

» plus ſon emploi. »

I I I.

M. DE MERcoEUR, père du Duc de Ven

dôme & du Grand - Prieur, étoit un bon

Seigneur , qui ne s'étoit jamais piqué de

ſcience ; il fut fait Cardinal. Un des amis de

Benſerade lui étoit venu dire pour nouvelle

que ce Seigneur étoit entré dans le Collége

des Cardinaux. « C'eſt, lui répondit-il, le

» premier où il ſoit jamais entré. »

I V.

CoMME l'Abbé Brueys avoit la vûe baſſe,

il portoit des lunettes juſques dans ſes repas.

Louis XIV , qui l'aimoit , s'informa un jour

comment il ſe trouvoit de ſes yeux , il lui

répondit : « Sire, mon neveu dit que j'y vois

» un peu mieux. »

V.

NicoLE avoit peu de facilité à parler; il

d ſoit , au ſujet d'un certain homme qui
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parloit bien : º Il me bat dans la chambre ;

» mais je ne ſuis pas plutôt au bas de l'cf

» calier que je l'ai confondu. » -

A N N O N C E S E T N O T I C E S. -

(Ecr, rs de Geſ#er, traduites de l'Allemand par

N#. Hubert & M. *** , en 3 Volames grand in 4°.

orrées de 74 eſtampes, & autant de culs de-lampes,

de la compcſition de M. le Barbier l'aîné, Peintre

du Rci.

Le Public a fait un accueil diſtingué aux trois Li

vraiſons qui paroiſſent de cette précieuſe Collection.

Les Connoiſſeurs ont apprécié avec quelle intelli

gence le Compoſiteur a ſenti le carcctère du Poëte ,

& avec quelle vérité originale il l'a tranſmis dans ſes

différens tableaux. Le Compoſiteur avoit deux écueils

à éviter en peignant des Bergers tels que ceux du

Poëte Allemand : l'afféterie de nos Bergers d'Opéra

ou du Lignon, & la choquante groſſièreté de nos

Tircis Villageois. Il falloit ſe tranſporter aux tenmps

où Geſſner place la plupart de ſes Scènes ſi intéreſ

ſantes. Ce ne ſont pas les temps héroïques, encore

moins les temps modernes; les meeurs des Bergers

de Geſſner ſemblent ſe rapprocher beaucoup des

mœurs patriarchales. Cette touchante, cette inimi

table ſiinplicité qui les caractériſc, le Compoſiteur

l'a ſaiſie admirablement avec les nuances propres aux

Scènes Allemandes. Quelle variété n'a-t'il pas ſu ré

randre dans un nombre auſſi conſidérabie de ta

bieaux, quoique dans le même genre du côté de l'exé

cution ? Enfin, au ton ſoutenu qu'ont ces eſtampes

en général, l'on ſeroit tenté de croire qu'elles ſont

faites d'après des tableaux. -

Cet Ouvrage, propoſe par Souſcription, paroîtra
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par Cahiers de fix eſtampes à la fois, avec le texte

| dont les ſujets ſont tirés. Les deux premiers Vol.

contiendront chacun trente-deux eſtampes, ce qui

fera ſoixante-quatre. Le troiſième, qui paroîtra en

entier, ne contiendra que dix ſujets , parce qu'étant

compoſé du Poëme d'Abel & de celui de Daphnis,

dont les Chants ſont plus longs que les Idylles , il

n'en peut contenir un plus grand nombre. L'on en

fera une Livraiſon tous les trois mois, à commencer

de la fin d'Août 1783 , époque où l'on donnera le

troiſième Cahier. L'on payera 9 liv. en ſouſcrivant,

9 liv. pour chaque Cahier, compoſé de fix eſtampes.

Il y en aura huit de ce nombre, & deux de huit eſ

tampes ; ſavoir, le cinquième & le dixième, pour

chacun deſquels on payera 12 liv.; ces dix Livraiſons

feront les deux premiers volumes ; pour le troiſième

volume, qui paroîtra en entier, comme nous avons

dit, avec dix eſtampes, l'en payera 15 liv., les 9 liv.

qne l'en paye en ſouſarivant étant imputées ſur ce

volume. Ainſi , ces trois volumes coûteront 12o liv.

aux Souſcripteurs, & i.5o liv. à ceux qui n'auront

pas ſouſcrit. Il y a pour les curieux quelques exem

plaires ſur grand papier. L'on ſouſcrit à Paris, chez

M. le Barbier l'aîné, Peintre du Roi, rue Bergère ;

la Veuve Hériſſant, Imprimear-Libraire, rue Neuve

Notre-Dame & Barrois l'aîné, Libraire, quai des

Augnſtins. On prie les perſonnes de Province d'af

franchir leurs lettres.

BoETrr de Conſolatione Philoſophia Libri quin

que, Editio nova. Pariſiis , Lamy , 1783 , 3 vol.

petit in-12. du format & caractère des Elzevirs.

Prix brochés, 9 liv. , tiré ſur papier d'Annonay ; le

même grand papier, du format des Auteurs de MM..

Barbou , 3 vol. br., 1 5 liv.

L'Éditeur de cette nouvelle Édition , jaloux de

donner un texte correct, a conſulté pluſieurs ma

- -

-

-
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nuſcrits anciens , qu'il a comparés avec les meil

leures Éditions , entre-autres celle que l'on regarde

comme la première, publiée à Nuremberg en 1496,

in-folio , & qui a fourni à l'Auteur pluſieurs ccrrec

tions importartes. Il auroit bien vculu ſe diſpenſer

d'y aio ,ter des notes; mais il a cru devoir expli

uer ce morceau de poéſie dans lequel Boece

énonce ſon ſyſtême ſur la nature des âmes répandues

dans l'Univers; morceau auſſi obſcur que fameux,

& que les Cosrmentateurs ont rendu plus inintelli

gible encore. La nouvelle explication offre-t'elle tou

jours le vérit ble ſens ? C'eſt ce que nous ne déci

derons point; mais elle nous a paru claire & vrai

ſemblablc. - -

| Comme dans le cours de ſon Ouvrage l'Auteur

rapporte pluſieurs paſſages des Poëtes Grecs qu'il

cite dans leur langue originale, l'Éditeur en a donné

la verſion latine à la fin, en a indiqué les ſources ;

& il a accompagné de notes les endroits ſur leſquels

il a fait de nouvelles corrections. Enfin pour rendre

ſon Édition auſſi complette qu'elle pouvoit l'être, il

a mis à la tête une Vie de Boece, extraite de pluſieurs

Écrivains modernes, avec un éclairciſſement ſur la

nature des différens mètres qui ſe rencontrent dans

le texte ; & il termine le tout par une table raiſon

née, qui a le double avantage de reniettre ſous les

yeux du Lecteur les penſées du Philoſophe Romain ,

& les morceaux d'Hiſtoire & de Philoſophie qu'il a

empruntés des fiècles antérieurs. '

CÉR éMoN rEs & Coutumes Religieuſes de tous

les Peuples du Monde, le tout en quinze Livraiſons

in-folio, qu'on pourra relier en quatre volumes.

La onzième Livraiſon eſt actuellement en venre ,

& ſe paye 1o liv. MM. les Souſcripteurs ſont priés

de faire retirer les Livraiſons à meſure qu'elles ſe

diſtribuent Le Libraire ne promet pas de compléter
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ceux qui auront négligé de les retirer. On peut s'a-

dreſſer encore pour cet Ouvrage, dont il ne reſte que

très-pcu d'exemplaires , à Paris , chez Laporte ,

Libraire , rue des Noyers , & en Province, chez les

L1braiics les mi. ux aſſortis.

L'In NocE N ce ſe réfugiant dans les bras de la

Juſtice, Eitampe de douze pouces ſix lignes de haut

ſur ſeize pouces de large, gravée par M. Bertolozzi,

prenier Graveur du Roi d'Angletarre , d'après le

tableau original peint au paſtel par Mme Lebrun,

de l'Académie Royale de Peinture. Prix , 12 liv.

avec la lettre . & 24 avant la lettre. A Paris , chez

M. Lerouge, Rcceveur des Loteries, rue de Cléry.

La rétrion de ces deux talens promet bcsccoup ;

les Am ntciirs , en voynnt l'Eſtampe, ne croiront pas

leurs eſpérances trompées.

PoR rr • rr du Vénér :#'e Penoft-Joſeph Labre,

ſivcnt le moi le cavoy4 de Rone , baut de ſept

pouces, large de cinq. i'rix, 1 2 ſols en noir , & à

la tnanière d 1 crºyon , 18 ſols. À Paris, chez

Voyſard , Graveur, rue de la H rpc, en fice de la

· rue Sc perte , & chez Lcſciapart , I ibraire de

Mo-ſºeur , frère du Roi, Pont notre-Dame, Nº. 2 ;,

Benoit-joſeph Labre eſt né le 2 6 Mars 1748 ,

dans le Diocèſe de Boulogne en France, & mort à

Rome le I 6 Avril 1783. . -

Lcs Grices crchaitées par l'Arour, & l'Amour

couronté par les Grâces , deux Eſtampes faiſant

pendant , de 12 pouces de haut ſur 8 de large,

gravées par Joſeph Maillet. Prix, 2 liv. 8 ſ les deux.

A Paris, chez Maillet , Graveur , rue des Francs

Bourgeºis, porte S. Michel, à côté du Jeu de Paulme.

Ces deux Eſtampes, dont le titre expiique le ſujet,

ſont d'un cffet agréable.
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Lrs Va iétés à la Mode, troiſième ſuite d'Airs

d'Opéras ſérieux & comiques , Romances, Vaude

villes & ſºuſ s, arrangés pour le Clavecin , par M.

Céſar. l'rix , 3 liv. I : ſols. A Paris, chez M. Boyer,

au magaſin de Muſique , rue Neuvc des Petits

Champs, près celle S Roch , N° 83 : & chez Mme

Lemenu, rue du Roule, à la Clef d'or.

Le choix de ces Airs nous a paru agréable,

SY 2 P HoN 1 E cn Trio pour Forté-piano ou Harpe.

Violoº & Violonccile , par M. Cauville, Maitre de

Clavecin. Prix , 7 liv. 4 ſols A i'aris, chez l'Auteur,

maiſon de M. Collin, Nº. 2 6 , rue de l'Univerſité,

& Mile Caſtagnery, rue des Prouvaires. -

REGUE : L de petits Airs, arrangés pour le Cla

vccin ou le Piazio fºrté. Prix 3 iiv. À Paris , cliez

Mile Caſtagnery, même adreſſe que ci-deſſus,

CoNcER ro rcr Forté-piano , con due Violini, &'c.

grand crcheſtre, dédié à S. A. S. Mlie de Condé ,

compoſté della fignora Cecilia, exécuté par elle au

Concert Spirituel, le 29 Mai 178 ;. Prix, 6 li . A

Paris , chez l'Auteur, rue du Sépulcre, la deuxiètne

poite cochère après la petite rue Taranne, à gauche,

· Mlle Cécile, qui ne s'appelle point Cecilia, a

· aſſez de talent pour n'être point obligée de changer

ſon norm. La terminaiſon Ita'ienne qu'elle y denne

n'y ajoute aucun métite. Il n'en réſulte rien qu'une

bigarure déſagréable & dcs fautes dans une langue

qu'on n'entend pas. Ii faudroit, en annonçant un

Concerto, Corpcſºo dal'a ſg :ort , & non pas comr

poſte della , &'c. Àu reſte, cela ne ſait rien à la ccm

poſition de Mlle Cécile. Ce qui y fait, ce qui eſt

vraiment un nouveau mérite , c'cſt qu'elle n'a que

I7 an3, -
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v,

Nvxr éRo VIII de la Troiſième année du Journal

de Harpe , Violon ab libitum , contenant un Air de

Blaiſe & Ba et; une Romance , par M. Monzin de

Lizys; un Air des Ballets de Renaud, par M. Couart;

un Air de M Rabouin & un Air des Trois Fer

miers , par M. Belville. Prix, 2 liv. 8 ſols. Abon

nement pour 12 Cahiers , 15 liv. franc de port A

Paris, chez M. Leduc, au Magaſin de Muſiquc,
rue Traverſière S. Honoré.

SINFoNrA à grand Orcheſtre, del Signor Char

diny, Muſicien de l'Opéra. Prix , 4 liv, 16 ſols. A

l'aris, au Bureau du ſieur Lavalle-l'Écuyer, Cor

reſpondant des Spectacles de Province, Cour du

Commerce.

Nous demandons pardon à M. Cardiny d'avoir

traduit ſon titre ; mais nous demandons toujours ce

qu'un titre Italien fait à de la muſique.

Voyet. pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

LE Petit Souper, 193 Eudoxie , Nouvelle Hiſtori

Conte , 195 , que , . 22o

· Vers pour mettre au bas d'un Nécrologie , 2 " 5

Oranger , 196 Académ R,yalede Muſiq. 228

Couplets à Mme D** , 197 Co édies Françoiſe & Ital.229

Charades, Enigme & Logo | Lettre à M. Garat, 2 ,O

gryphe , 198 Anecdotes, 2 33y -

Suite de l'Article ſur les Dou-Annonces & Notices, 2 35

l'cS » 2 GO -

-- --- --------------

A P P R o B A T I o N.

JAI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samed ;o Août. Je n'v ai

rien trouvé lui ouiſſe en einp cher l'impreiiion. A Paris,

le 29 Août 1783. G U I D I.
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D E B R U x EL LE S. .
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** T U R Q U I E.

· De CoNsTANTINo PLE, le 13 Juillet.

| - E Chef des Eunuques noirs ou Kiſlar

→ Aga, & le Grand-Ecuyer du Grand

Seigneur , ne ſont pas les ſeuls Officiers de

S. H. qui ont encouru ſa diſgrace; le Boſ

tangi-Bachi a été pareillement dépoſé. C'eſt

le Tréſorier du Serrail qui a été nommé pour

' remplacer le Kiſlar-Aga ; on ignore les rai

ſons qui ont cauſé la chûte de celui-ci ; il

faut qu'elles aient été bien graves, puiſqu'il

jouiſſoit depuis long-tems de la faveur de

ſon Maître, & on ne s'étoit pas apperçu juſ

qu'au moment où il a été relégué à Kabira ,

qu'elle eût diminué.

Le renégat Anglois qui eſt actuellement

, à la tête de notre Artillerie fait fondre con

tinuellement depuis quelque tems une quan

tité prodigieuſe de canons ; la plupart des

travaux à cet effet ſe font dans une fon

2 Août 1733. 2
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· derie voiſine de ſa demeure. Le Grand

Seigneur y vient quelquefois & a des con

féren es avec cet Officier en qui il paroît

mettre beaucoup 'e confi nce.

Il n'en a pas moins pour le Capitan Bacha,

qui,quoiqu'il ait fai ſa ſortie publique avec ſa

flo.tc , dont partie eſt dans le canal & l'autre

croiſe à l'entrée de l'Archipel , ne laiſſe pas

de reſter dans cette Capitale où il aſſiſte à

toutes les délibérations du Divan & veille

auxtravaux qui continuent ſans relâche dans

nos Arſenaux.

R U S S I E.

De P É T E R s B o v R G, le 27 Juin.

L E Chambellan de Wadkouski , Envoyé

par S. M. I. en Finlande pour s'informer de

l'état du Roi de Suède, en eſt de retour depuis

quelques jours , il a rapporté que l'accident

fâcheux ſurvenu à ce Prince n'ayant eu au

, cunes mauvaiſes ſuites, il comptoit toujours

ſur l'entrevue qu'il devoit avoir avec l'Im

pératrice à"Frédéri ksham , le départ de

S. M. I. qui avoit é é d'abord fixé au 29

de ce mois & enſuite ſuſpendu a eu lieu

hier.
-

, " O lit dans une lettre de Sibérie , datée

de Burnaul le 17 Mars dernier, les dé

tails ſuivans :

» N us a ons eu un hiver très-tempéré ; & les

orages du ſ.d qui ont rés-commºns ici pendant

cette ſaiſon ne nous ont point incommodés. Le 15

-

---
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Janvier, le baromètre étoit à 28 pouces 2 lignes

meſure de Paris ; dans la nuit du 16 au 17, il étoit

à 27 min. 1o ſecºndes; l'après midi du même jour

17 a 18 min. & demie, Sur les 4 heures on reſſentit

de légères ſecoufles de tremblement de terre ; cn en

éprouva auſſi quelques unes à Suſun, Alci, Schan

genberg & en d'autres endroit ; mais nulle part

elles n'ont cauſé de dommages •s.

D A N E M A R C K.

º De co P E N HA a v E, le 6 Juillet.

L E bâtiment la Conſtance eſt arrivé des

Indes orientales chargé de café, d'épicerie ,

d'étain & de bois de teinture.

| Les 5 frégates Frarçoiſes & le brigantin

de la même Nation qui ont mouilé ici ont

pris la route de Riga, où ils vont charger

des mâts. | . ' - .

La Compagnie Aſiatique a tenu , le 4

de ce mois , une aſſemblée générale des

propriétaires; l'ordre parti ulier du Roi qui

indiquoit cette aſſemblée défendoit en mén.e-

tems de rien publier de ce qui peut avoir '

rapport aux affaires de cette Comp gnie.

M. Hoagh - Guldbergh, Conſeiller privé,

en vertu d'une Commiſſion écrire de la

main du Roi , a notifié à l Aſſen b'. e , au

nom de S. M., qu'elle approuvoit les dé

marches qu'elle alloit faire conforménent

aux loix , pour connoître la nature des

beſoins de la Compºg-ie : il lui a également

déclaré que le Roi étoit ſatisfait de l'adreſſe

qui lui avoit été préſentée, & dans laquelle .

| 2 2,
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cette Aſſemblée témoignoit ſon reſpect &

ſa reconnoiſſance, & annonçoit qu'elle at

tendoit l'indemnité que S. M. avoit daigné

lui promettre. '

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 12 Juillet.

L'EMPEREUR eſt arrivé hier à 8 heures

du ſoir dans cette Capitale, jouiſſant de la

meilleure ſanté. Son voyage ſur les fron

tières de ſes Etats a duré 2 mois & demi !

Le Prince de Starhemberg qui a réſidé

long-tems à Bruxelles & que S. M. I. a

nommé Grand-Maître de ſa Cour, eſt at

tendu ici le 24 de ce mois. : , . -

· On attend ici pluſieurs bâtimens avec

des recrues qui viennent de l'Empirè ; les

équipages pour les Officiers & les Soldats

ſont faits , & ils pourront marcher au pre

mier ordre. . - -

, On a publié dernièrement un Règlement

qui contient les articles ſuivans : · · · ·

» 1°. Les Curés des neuf Paroiſſes de la ville re- :

cevront un traitement annuel de 15oo fiorins ; mais :

ils ſeront tenus de remettre tous les ſix mois à la

caiſſe de Religion les droits d'étole & toutes les ré

tributions quelconques qu'ils auront reçues. 2°. *

Tous les Aſpirans aux Cures dans les villages ſeront :

tenus de prendre dans une Univerſité le grade de

Docteur en Théologie. 3°. Les Canonicats ſeront :

donnés de préférence "† Curés qui auront bien !

rempli les fonctions de leur Miniſtère. 4°. Aucun ,

Eccléſiaſtique ne pourra jamais occuper les Dignités

Epiſcopales, Archiépiſcopales ou autres dans l'E-

-



gliſe, à moins qu'il n'en ſoit reconnu digne par une

conduite & des mœurs ſans reproche. 5°. Il ne

' ſera plus néceſſaire à l'avenir d'être Noble pour être

reçn Chanoine d'une Egliſe Cathédrale ; S. M. I.

jugeant à propos de ſupprimer l'uſage qui exiſtoit

dans la plupart des Chapitres & qui donnoit l'exclu

ſion à tous ceux qui n'étoient pas nés Gentilshom

II1CS «C.

Le Prince de Kaunitz, Chancelier d'Etat ,

a écrit au Chapitre de Paſſau pour l'inſtruire

de la réſolution de S. M. I. de ne point ſe

déſiſter de ce qu'elle a jugé à propos de faire

par rapport à l'état de la Religion & à la

charge d'ames dans ſes Etats héréditaires. Il

a aſſuré en même-tems le Chapitre qu'elle

n'avoit d'autres vues relativement aux biens

de l'Evêché qu'elle a fait occuper , que d'en

gager le Chapitre à s'arranger avec elle à

cet égard d'une manière conforme à l'équité.

De HA M B o U R G , le r 5 Juillet. '

S'IL faut en croire une lettre particulière

de Conſtantinople,tel eſt l'état des négocia

tions entre la Ruſſie & la Porte.

» Le Grand-Seigneur deſirant ardemment de

maintenir la paix , & de conclure le traité de com

merce propoſé par l'Empire de Ruſſie, avoit tout ac

cordé, mais avec quelques reſtrictions qui répu

guoient au Miniſté e de Pétersbourg. S. H. conſent

que les navires Ruſſes paſſent lib ement de la mer

Noire dans l'Archipel ſans eſſuyer de viſite ; mais il

ſera bien entendu que les vaiſſeaux ne ſeront pas

chargés d'artillerie ni de munitions de guerre, ies

bâtimens pourront prendre du riz & du café, mais

non dans les Provinces voiſines de Conſtantinople,

a 3 -
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* encore moins dans la Capitale même. La porte

† encore la navigation R iſſe contre les cor

ſai es Barbareſques, muis ſeu ement dans les para

ges Ottoma s. - La Ruſſie exige de ſon côté que

le Grand-Seigneur oblige les trois Geuvernemens

Barbareſques de n'inquiéter aucun navire Ruſſe dans

la Méditerranée, que d'aille rs il s'engage a indem

miſer de tous les dommages de ce§e eſpèce qui

Pourroient être faits par ces Puiſſaaces. Oa prétend

enfin que l'Impératrice a fixé le 15 Juillet pour der

mier terme ; ſi le Divan n'accorde pas tous ces ob

jets, lº guerre ſans autre explication ultérieure ſera

regardée comme déclarée «. - -

Si les déails contenus dans cette lettre

ſont en effet exacts & fondés, cette grande

affire qui fixe depuis ſi long tems la curio

ſité eſt à préſent déci lée, les coups ne vont

Pas tarder à ſe porter. Les avis des fontières

de la Pologne & de la Turquie préparent
à ces évènemens. -

» Maintenant , diſent-ils, l'armée Ruſſe eſt en

pleine marche, & les troupes de cette nation ſe

montrent par-tout dans l'Ukraine Polonoiſe. Le

Prince Potemkin eſt à Cherſon où le Kan des Tar

tares ſe trouve auſſi , il porte l'uniforme Ruſſe avec

le titre de Capitaine dans l'un des régimens des Gar

des de l'Im°ératice , & il eſt décoré de l'Ordre de

Ste-Anne. Selon quelqaes lettres l'avant-garde Ruſſe

s'eſt avancée ſur les bnrds du Dnieper où elle a déja

pris pºſte. Le Feld-Maréchal Comte de Romanzow

qui la commande à établi ſon quartier-général à

Kiow ; la diviſion de 1e régimens d'infanterie &

de 8 de cavalerie , ſous les ordres du Prince Potem

kin eſt deſtinée contre la Beſſarabie , celle du Prince

Repnin établira ſon camp à Haman, & le corps de

réſerve commandé par le Général Soltikow demeu

rera poſté à Niemirow d'où il ſe portera au premier
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ordre du côté qui lui ſera preſcrir. - Les mouve

mens des troupes Auri hiennes ne ſont pas non plus

rallenis ; un Corps co ſid rable pºſté ſur les fron

rières de la Botrie eſt prêt à c.mper auſſi-tôt que cela

ſe a jugé néc ſſie : mais ce q i fait preſumer que

ces prèparatifs ne ſo t q e des précautions, & que

les Turcs n'en conçoivent point de défiance, c'eſt

qu'ils ont tiré 2 ;,coo hommes de la Boſnie pour les

faire ma cher • ers la mer Noire ; on en conclut que

ſi la guerre é late l'Empere r n y prendra peint de

part ; & on eſ ére que dans ce cas, l'accommode

ment a quel on travai le depuis ſi long-tems en vain
pourra bien enfin s'exécuter c*. , •

Quciqu il en ſoit de ces nouvelles & de

ces mouvemens , il ſe répand un bruit qui

doit, s'il ſe realiſe, reculer l ouverture de

la campazre ſi elle eſt décidée ; la peſte qui

s'eſt manif ſtée dans pluſieurs endroits &

ſur tout aux ervirons d Oczakow , eſt un

ennemi qu'on ne s'atte doit pas à trouver ,

& contre lequei on n'a point d'autre reſ

ſource que l'éloignement , un cordon de

peſtiférés arrête plus ſûrement une armée

que les refranchemens les plus redoutables ;

& le ſoldat le plus brave, qui s'avance

ſans effroi au-devant des boulets de canon ,

n'héſite point à fuir devant la contagion.

» Un Ecrivain Ruſſe , lit-on dans ua de nos

apiers , témoin de l'empreſſ-ment des Européens

à aller chercher l'abondance & la liberté dans l'Amé

rique Septentrionale, ne craint pas d'annoncer dans

un ouvrage qu'il a publié récemment , que la con

quête prochai e de la Grèce va éteindre dans tous les

eſprits ce goût d'expatriation lointaine, & que les

campagnes de Salamine, d'Orchomene & de Mara

thon ſeront bien autrement attrayantes, lorſque les

a 4
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aoms reſſuſcités de Corinthe, de Sparte & d'Athê

nes, appelleront les Savans, les Artiſtes & les Grecs

de tout l'Univers dans l'Empire aggrandi de Cathe

rine II. -- Nos froids calculateurs politiques ne

voyent pas les choſes du même œil : ils prétendent

que l'invaſion de la Grèce dépeuplera le Nord qui

fondra ſur elle, & que le ſiége de l'Empire ſera forcé

de ſe transférer avec les peuples dans le climat que

l'on veut enlever aux deſpotes Ottomans. Avant de

prendre aucun parti entre ses deux ſyſtêmes oppoſés,

il eſt ſage d'attendre les évènemens que tant de cir

conſtances peuvent déranget. Juſqu'ici il n'a été

queſtion que du concert des deux Cours Impériales

pour l'exécution de ce projet immenſe : on com

mence aujourd'hui à parler de l'union des autres

Puiſſances intéreſſées à le retarder ; & on prévoit

que le nombre & la grandeur de ces Puiſſantes don

neront le temº à tous les différens ſpéculateurs, de

prévoir les ſuites de la révolution projettée, de mûrir

leurs rêves, ou d'affoiblir leurs craintes «. - .

On a ici une lettre d'un Officier Ha

novrien , datée de la baie de St-Salvador

dans l'Amérique méridionale le 14 Décem

, bre dernier.

» Nous ſommes partis de Portſmcuth le 1 1 Sep

·tembre, & arrivés ici ſans accident le 26 Novembre.

Pendant ce trajet la mort nous a enlevé un Enſeigue

'& 8 hommes. Les malades au nombre de 3co ſont

rétablis, & reviendront demain à bord des Vaiſſeaur.

— Le 11 Novembre nous pafſames la ligne ſans

trop ſouffrir de la chaleur.- Il ſemble que c'eſt ici

le ſéjour du printems ; les vents frais tempèrent

beaucoup les chaleurs. - Les légumes & les fruits,

qu'on trouve en abondance, ſont délicieux ; il y CI) 2

beaucoup qu'on a auſſi en† — La Ville eſt

bâtie au pied d'une Montagne eſcarpée ; on y voit

beaucoup d'Egliſes & de Couvens. Elle eſt peuplée
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de blancs , de mulâtres & de noirs ; le peuple eſt

ſans vêtement ; mais les riches & les gens de qua

lité ſont 1ichement habillés & portent au côté ure

é, ée ou un coureau de chafſe ; ils nous traitent avec

beaucoup d'amitié, & ils s'empreſſent de nous invi

ter à dîner. On mange bien chez eux. Mais on eſt

fort mal couché ; le lit eſt une eſpèce de canapé de

bois , ſur lequel eſt placé une natte & des draps ,

le chevet eſt rempli de roſeaux.— Les riches ont des

, fenêtres dans leurs maiſons ; mais dans les autres ,

il n'y a a la place des fenêtres q.e des grilles de bois

Les Moipes ſont très-ſerviables , & tur-tout les Car

mes ſe ſont fit un grand plaiſir de nous montrer

leur Couvent. — Le Marquis de Valenza, Vice

Roi actuel, eſt d'une affabilité & d'une honné eré

ſans égale ; nous ne pouvons aſſez nous leuer de ſes

civili és à n tre éga#d. — La Ville eſt défendue par

une Citadelle, dont la garniſon eſt de quatre Régi

mens bien vêtus , bien exercés & bien armés. On

doit le bon état des Troupes dans cette Colonie, au

fea Comte de Bukebeug , dont on parle toujcuts

avrc éloge. - Je ne ſa rois fixer le jour où nous re

partirons d'ici ; mais ce ſera ſous très-peu de tems.

Nous venons d'apprendre que l'Amiral Parker a

paſſé ici ſur le Cato, & qu'il doit ſe rendre à Rio

Janéiro «.

· Les orages qui ont eu lieu dans une mul

titude d endroits paroiſſent être l'effet de

l'état fingulier dans lequel depuis long

tems l'atmoſphère ſe trouve preſque géné

ralement en Europe. Le brouillard qui voile

le ſoleil & nous en dérobe l'éclat , a deſſé

ché es plantes dans quelques campagnes ;

dès que le ſoleil ſe couche les vapeurs exceſ

- ſivement diviſées qui le compoſent, ſe con

denſent, & alors elles prennent une odeur

2 5
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infecte, dont on craint qu'il ne réſulte, à

la longue, quelques maladies contagieuſes,

Un de nos Phyſiciens , à l'occaſion des

derniers orages , vient de publier une diſ

ſertation ſur le danger de ſonner dans ces

circonſtances ; il réſulte de ſes calculs que

le tonnerre eſt tombé ſur 386 clochers en

Allemagne , dans l'eſpace de 33 ans, & que

1 13 ſonneurs ont été les victimes de leur

imprudence à mettre les cloches en mou

vement. Si ce moyen éloigne quelquefois

les nuages quand ils ne ſont pas encore ſur

l'endroit d'où l'on veut les écarter, il ne les

diviſe jamais lorſqu'ils ſont ſur le lieu où

l'on ſonne , & leur effet infaillible eſt d'at

tirer alors la foudre. -

» L'hiver paſſé, écrit on de Coſlin dans la Pomé

ranie, on découvrit dans les environs de cette ville

une bande de voleurs qui infeſtoient les villages voi

fins. On vint à bout d'en prendre quelques-uns & de

diſperſer les autres. On prit ſur-tout leur chefnom

' mé Daubenheim, natif de Zerran. C'étoit un hom

me qui par ſa force & ſa taille giganteſque déceloit

un caractère extraordinaire & entreprenant. Oa prit

en conſéquence toutes ſortes de précautions pour le

mettre hors d'état d'échapper. On le jetta dans un

cachot dont la fenêtre élevée de 9 pieds au-deſſus de

la terre étoit fermée de groſſes barres de fer ; on lui

garro:ta les mains de manière qu'il ne pouvoit les

rapprocher l'une de l'antre; il avoit les pied égale

ment enchaînés. Malgré routes ces précautions il

vint à bout de rompre ſes fers & de ſe ſauver. On

le reprit le 17 Avril près de Colberg; on ne ſe con

tenta pas de lui mettre aux pieds & aux mains des
fers beaucoup plus forts qu'auparavant, on lui atta
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cha le col & le milieu du corps avec d'autres chaî

nes. Mais ayant été laiſſé ſeul pendant 2 heures, il

vint encore a bout de tout briſer & de s'enfuir, Auſſi

malheureux à ſe cacher qu'il eſt heureux à s'échap

per, il a été Pris une troiſième fois. On lui tient les

pieds & la main droite liés ſur une eſpèce de croix ;

la main gauche l'eſt également ; on ne lâche jamais

ſes liens même pendant la nuit. Daas les commen

cemens il pouſſoit des ſoupirs ; il paroît actuelle

ment moins inquiet, & il ſe fiatte ſans doute,de

, s'échapper encore une fois cc.

I T A L I E.

De L 1v ov R N E, le 30 Juin.

, ON lit dans une lettre de Gierbi , ſur la

côte de Tunis , le fait ſuivant #ui paroît

aſſez ſingulier pour être rapporté.

» Il eſt arrivé ici le navire l'Aſcienza, Capitaine ,

Biaggio Milati, Vénitien, venant de Tunis & deſtiné

pour Alexandrie. Ce Capitaine venu précédemment

de Hollande, en avoit amené 2 jeunes filles, dont

l'une étant morte le lendemain de ſon arrivée dans

cette rade, a été enſevelie dans un ſac rempli de ſa

ble, & jettée dans l'eau par ordre du Capitaine à 3

milles de la côte. 5 jours après l'autre fille étant

venue auſſi à mourir a eu la même ſépulture. Les

matelots du navire interrogés ſur cette aventure ont

déclaré que tout ce qu'ils ſavoient, c'eſt que la veille

de leur départ leur Capitaine avoit amené ces deux .

filles à bord; que pendant le voyage elles étoient

reſtées toujours enfermées dans ſa chambre, & que

la veille de leur mort toutes deux ſe portoient encore

très bien. On a préſumé de ces dépoſitions que ces

deux filles avoient été tuées par le Capitaine. Le

Conſul de Hollande inſtruit de cet accident tragique, .

a 6
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fait les perquiſitions néceſſaires afin qu'un fo fait

auſſi horrible ſoit puni, & qu'en même tems on

Puiſſe découvrir en Holande les parens de ces infor

tunées «.

E S P A G N E. -

De MA D R 1 D , le 7 Juillet. '

L'EscADRE de Carthagène étoit encore à

la rade le 2 de ce mois , on eſpère que les

vents contraires qui l'y rs tenoient auront

changé; & elle a dû mettre à la vcile auſſi

tôt : on en attend la nouvelle à chaque inſtant.

» Cette eſcadie eſt compoſée des vaiſſeaux de

, ligne le Terrible , le St Laurent, le St-Paſchal,

& le St-Jean-Baptiſte ; des frégates la Carmen ,

la Roſe , la Junon, la Rufina ; des chébecs le Ca

· talan, le Majorquain , le Gama , le Lebrel, le

Murcien , le Pilar, le St-Antoine, le St-Sebaſtien,

le St-Louis ; des galiotes le St-Blas, le St-Lin, le

Carmen ; des brigantins le Vif, l'Infant, le Fin

caſter ; des 2 bélandres la Réſolution & le Tartare ?

de 2 1 chaloupes canonnieres, 21 bombatdes, 3 fe

louques & 3 brûlots «.

On trouve dans cette eſcadre plus de vaiſ

ſeaux de ligne, & même d'autres bâtimens

que D. Antonio Barcelo n'en avoit deman

dés. Cela vient de ce que le nombre des

chaloupes canonnières & des bombardes

étant.conſidérable, & leur ſervice exigeant

22 hommes chacune, quoique dans la tra

verſée elles n'aient beſoin que de 5 ou 6

matelots, les vaiſſeaux & les frégares porte

ront tous les hommes qu'on voudra verſer

ſur elles, au moment où l'eſcadre attaquera



Alger. D'ailleurs les munitions, les vivres

&c, qu'il falloit à cette armée , ont exigé

cette augmentation de gros vaiſſeaux. .

M. le Comte d'Oreilly part demain pour

retourner à ſon commandement de Cadix , il

a reçu le Portrait du Rci de France , enrichi

de diamans, pour la valeur de 5o,ooo liv

Ce préſent étoit accompagné de la lettre ſui

vante de M. le Comte de Vergennes.

» M. le Comte d Eſtaing, Monſieur, a rendu

compte au Roi de l'empleſſement avec lequel vous

veus êtes porté à procurer aux forces de terre & de

mer de S. M. employées pendant la campagne der

nière dans l'étendue de votre Command ment, les

articles d'âpprovifionnement & autres ſecours & ob

jets qui pouvoient leur être néceſſaires pour concou

rir efficacement aux opérations auxquelles elles

étoient deſtinées. M. l'Amiral n'a§ néghgé de

peindre à S M. les ſentimens d'humanité que vous

avez montrés pour le ſoulagement des malades &

bleſſés des différens Corps & les ſoins que vous leur

avez conſtamment prodigués comme aux prop es

troupes de S. M. C. De mon côté, je me ſuis fait

un devoir , Monſieur, de mettre ſous les yeux du

Roi les témoignages que M. le Comte de Montmo

rin a rendus à votre zèle poºr le bien commun des

forces ccmbirées des deux Couronnes , & pour

maintenir entr'elles l'union dont l'amitié réciproque

des deux Monarques leiir donncit l'exemple. S. M.

a manifeſté le contentement qu'elle a de votre con

duite dans tous les points relatifs à ſon ſervice, &

pour vous donner une marque de ſa bienveillance ,

Elle m'a chargé de vous envoyer de ſa part ſon por

trait enrichi de d amans. - En m'acquittant des

ordres du Roi à cet égard, je me félicite en même

tems, Monſieur, de pouvoir étre l'interprèe de l'eſ
- - - - - • * •
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time que S. M. a • votre perſonne, &

l'organe de la faveur qu'Eile daigne vous accorder.

Je vous parlerois des ſentimens particuliers que

Vous m'avez inſpirés, Monſieur, s'il étoit permis

de les mêler aux témoignages auſſi glorieux pour

vous. C'eſt un hommage que mon cœur rend avec

Plaiſir à votre humanité, & le juſte tribut qu'on ne

Peut refuſer à vos vertus militaires & civiles. Je

Yous prie d'agréer cet épanchement de ma vive ſen

ſibilité, pour les ſervices que vous avez rendus avec

tant de zèle aux troupes de S. M. & de recevoir les

aſſurances, &c. Signé DE VERGENNEs.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 22 Juillet.

LE s papiers Américains apportés par les

derniers paquebots confirment les avis reçus

auparavant que les EtatsUnis perfiſtent dans

leur refus de revenir ſur leurs premières dé

ciſions rigoureuſes contre les Loyaliſtes.

» Le ſeptième article du Traité provifionel, lit-on

dans une Gazette de Philadelphie, relatif à la reſti

tution des Nègres & autres propriétés des habitans,

par les Officiers civils & militaires de New-Yorck,

n'étant pas encore rempli, mais différé ſous divers

prétextes, nous pcnſons qu'il eſt conforme à la po

litique & aux principes de la juſtice, de ſuſpendre

de notre côté l'accompliſſement du quatrième article,

& des a tres qui ſ nt en faveur de la G. B., jnſqu'à

ce qu'elle ait exécuté le ſeptième, & qu'elle ait fait

une compenſation pour cette partie de notre pro.

priété qui ne peut nous être rendue. Nous ignorons

ce que l'on peut attendre des recommandations du

Congrès relativement au cinquième article de la

part d'un ſeul des Etats-Unis. Si les perſonnes en
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faveur deſquelles on réclame cette recommandation

doivent être conſidérées comme citoyennes de quel

ques-uns de ces Etats, nous ſommes en droit d'en

agir avec elles comme iI nous plaît, & c'eſt inſulter

| notre dignité que de ſuppoſer le contraire.Si elles ſont

ſujettes de la G. B., la requiſition eſt abſurde & inſo

lente. Mais quoique le Congrès puiſſe faire des re

commandations, les divers corps de Légiſlation ne

ſont point obligés de s'y prêter. Mais rous ne voyons

point qu'il ſoit convenable d'admettre à jouir des

avantages de la liberté & de l'indépendante, des

hemmes qui n'ont ceſſé d'oppoſer des obſtacles &

des efforts à leur établiſſement e«.

Les ſentimens paroiſſent être généraux

dans tous les Etats - Unis , les Officiers de la

Milice de Philadelphie, dans une Aſſemblée

tenue le 29 Mai dernier, ont pris les réſolu

tions ſuivantes, qui y ſont conformes.

1°. Que l'opinion de cette Aſſemblée eſt qu'il ne

devoit pas être permis aux perſonnes qui ont joint

l'ennemi, ou qui ont été expulſées, ſoit de cet Etat

ſoit d'aucun des Etat-Unis, de revenir ou de ſéjour

ner parmi ncus ; &, ccmme Officiers de la Milice

de la cité & des libertés de Philadelphie, nous ſom

mes déterminés à mettre en uſage tous les moyens

qui ſont en notre pcuvoir, pour les en empêcher.

2°. Que pour arriver à cette fin ſalutaire , nous

nous unirons avec empreſſement avec tous autres

Membres de la Ccmmunauté pour donner des inſ

· truétiens à nos repréſentants dans l'Aſſemblée.

- 3°. Que les perſonnes qui recèlent & entretiennent

chez elles ces enremis de leur pays, devroient reſ

ſentir le déplaiſir le plus marqué de la pait des ci

toyens de cette Cité & de ſes libertés. 4°. Que l'opi

, nion de cette Compagnie eſt qu'il ſoit convoqué le

· plutôt poſſible une a#emblée de ville, pour prendre

en conſidératicn la nature des inſtructions à donner à
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nos repréſentants & telles autres meſures quipourton

paroître néceſſaires , & que l'on nomme un Comité

chargé de préparer les choſes de manière à mettre

certe réſolution en exception. 5°. Que les procédés

de cette Aſſemblée ſeront communiqués ſe flutôt

poſſible aux bataillons reſpcctifs, & immé iiatement

publiés dans les papiers-nouvelles de cette Cité.

Les lettres qui font mention de la confé

rence que les Généraux Carleton & Washin

gton ont eu à Dobbs-Ferry , ſur la rivière du

Nord , diſent que le premier a propoſé de

laiſſer à New-Yorck beaucoup de munitions

de guerre, & ſurtout de Marine, ſi les Amé

ricains veulent ſe relâcher un p u de leur ſé

vérité envers les Loyaliſtes. Le Général

Washington ne pouvant rien prendre ſur lui

dans cette occaſion, a fait part de cette offre

au Congrès; les mêrnes lettres ajoutent que

cette Aſſemblée eſt plus diſpoſée à prendre

les voies de douceur, que ne le ſont les

Etats en particulier.

On commence dans tous à éprouver les

avantages de la paix; l effet de la première

nouvelle de la ſignature du traité proviſion

nel a été d'augmenter le prix des productions

du pays , & ſur tout celui des terres qui a

doublé principalement d ns la Virginie & le

Maryland. On y reiuarque de grands mouve

mens pour donner plus d'activité au com

merce, quelques Avanturiers ſe propoſent

d'en ouvrir un aux Indes. ' ' * !

No letrres des Iſles nous donnent la liſte

ſuivante des vaiſſeaux qui y ſont encore.

» Ce ſont le Torbay de 74 ; le Lion, le Ruby
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de 64; le Centurion , le Léandre , le Preſton de

5o ; le Dauphin, le Diomède , la Réſiſtance ,

- l'Ulyſſe de 44 ; la Concorde de 36 ; l'Alarme , le

Diamant, l'Emeraude , le Fox , l'Alcmène, la

Magicienne de 32 ; le Champion, la Néméſis, le

Neſtor, le Pégaſe, la Proſerpine, le St-Euſtache,

le Tartare, l'Albermale de 28 ; le Zèbre, le

Vainqueur, l'Aurore, la Barbade , le Berwick,

le Cormoran, le Hornet de 16 ; le Ferbice, le

Childers, le Lively , le Mohaw & la Nymphe de

14; total 38 ſans compter 1 o ſchooners ou cutters c•.

Tout eſt tranquille dans la plupart de

ces Iſles , où le commerce reprend ſa pre

mière activité.

N

» Je ſuppoſe, écrit un habitant de St-Vincent à un

de ſes amis retiré à la Jamaïque, qee vous avez vu

les articles préliminaires, de la paix, notre iſle ſou

miſe à la France pendant 4 ans retourne à ſes an

ciens maîtres. Pluſieurs perſonnes de votre connoiſ

ſance & de vos amis, qui l'ont quittée comme vous,

à l'arrivée des François y reviennent; j'eſpère que,

vous ferez de même. On dit que nous aurons une,

forte garniſon, & que les François emmèneront

les Caraïbes à Ste Lucie & à Tabage, Si cela eſt le

Gouverneur ſera en état de diſpoſer de 4o,ooo acrés

d'excellente terre & la meilleure de l'iſle. Lorſque

les François en ont pris poſſeſſion, ils ont fortifié la

montagne au deſſus de Kingſtown qui ferme un

poſte auſſi reſpectable que Brimltone Hill dans St

Chriſtophe. Si la guerre avoit à reccmmencer un

jour, nous neus défendiions mieux & plus long

tems ce, -

Les objets qui nous reſtent à ſaiſir des

, derniers débats Parlementaires qui n'ont pas

été tous également intéreſſans pendant cette

ſeſſion , ſe réduiſent aux ſuivans.

» Le 1o, Sir Adam Ferguſſon fit la motion d'une

".
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adreſſe au Roi pour le ſupplier de vouloir bien ac,

corder à M. White, Ecuyer, 2ooo l. ſt. pour le

récompenſer du ttavail qu'il a fait en qualite de Se

crétaire du Comité iecret pendant les années 1781

& 1782. Le Général Smith s'y oppoſa en diſane que

ſi certe mot on paſſoit, il en feroit une pour une

ſomme du double en faveur du Secrétaire qui a

travaillé pendant 126 jours avec le Comité choiſi,

Sir Philippe Clerke trancha la difficulté, en propo

ſant de voter 5oo i. ſt. à compte pour M. White &

de nºmmer des Commiſſaires pour examiner ſes

droits , un don p'us conſidérable, ce qui fut arrêté.

· On mit enſuite ſur le Bureau le fameux regiſtre

contenant les noms des perſonnes qui avoient eu

en re les mains de l'argent appartenant à l'Etat &

dont elles n'avoient randu aucun compte. M. Pitt

obſerva que les ſommes dont il y étoit fait mention

montoient à 44 millions ft. & il propoſa une adreſſe

au Roi pour le ſupplier d'ordonner la reddition de

ces comptes. Le Lord North éleva des doutes ſur

1'authenticité de ce regiſtre qui eſt l'ouvrage d'un

particulier & point du tout d'un Bureau ; il allégua

en preuve de ſon infidélité qu'on avoit d'abord porté

ces ſommes à 5o millions, qu'on les réduiſoit à

préſent à 44; qu'il étoit de fait que de cette derrière

évaluation il falloit défalquer encore 3o millions

dont les trois derniers payeurs, MM. Rigby, Burke

& le Colonel Barré, ont compté; que les héritiers du

Lord Holland avoient fait la même choſe de 12 ; de

manière qu'il n'en reſteit que 2 qui ne faiſoient pas

un objet fort conſidérable. M. Sheridan propoſa de

ſupprimer de la motion de M. Pitt la quotité de la

ſomme, & de ne pas l'exprimer. La motion paſſa

avec ſon amendement.

: Le 11, après que les bills eurent reçu la ſanction

royale, ainſi que nous l'avons dit, les Pairs s'occu

pèrent de celui qui a pour objet d'établir un port

franc à la Dominique ; mais ſur la motion du Duc
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de Portland la motion en #s remiſe à 2 mois. Le

Duc trouva ce bill en contradiction avec pluſieurs

autres, & quelques Membres jugèrent qu'il pouvoit

inſpirer de la défiance aux Américains & à l'Irlande.

Il paroît en effet que le Gouvernement veut con

ſerver le privilége excluſif du commerce des iſles ;

& c'eſt ce que ſuppoſe naturellement l'établiſſement

d'un port franc ; tous les autres doivent etre ſoumis

au monopole ee.

Ceci vient à l'appui de ce que diſent nos pa

piers de la ſpéculation du traité de commerce

& d'amitié avec les Américains. M. Hartley

a demandé qu'on y inſérât une clauſe, par

laquelle l'importation des productions de nos

Iſles ne ſeroit faite en Amérique que par nos

vaiſſeaux; les Américainsont voulu pouvoir

employer auſſi les leurs; les ordres du Cen

grès à ſes Commiſſaires ſont formels ſur ce

ſujet , & la négociation eſt arrêtée par cet

incident. - · -

· Le 16 de ce mois le Roi eſt venu au Parle

ment, & a mis fin à la ſeſſion actuelle par le

diſcours ſuivant. -

Milords & Meſſieurs. La ſaiſon avancée de l'an

née demande quelque relâche à la longue & labo

rieuſe attentien que vous avez donnée au ſervice pu

blic ; il eſt peſſible que les beſoins de ce même ſer

vice m'obligent à vous raſſembler et core de bonne

heure , & d'après l'épreuve uniforme que j'ai faite

de votre affection pour moi & de votre zèle pour le

- bien public, je ſuis perſuadé eue vous vous prête- .

rez de bonne grace à un inconvénient mcmen

tané, & perſonnel, pour l'avantage permanent de

,votre pays. Il ſera néceſſaire de reprendre le plutôt

poſſible en conſidération les affaires des Indes Orien

itales, & de les ſuivre avec une attention ſérieuſe &
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ininterrompue.—J'avois eſpéré la ſatisfaction de

·vous informer , avant la fin de la ſeſſion, que les

termes de pacification étoient définitivement arran

gés ; mais l'état compliqué de l'affaire diſcutée a

traîné inévitablement la négociation en longueur ;

j'ai cependant toutes ſortes de raiſons de croire,

d'après les diſpoſitions que marquent les diverſes

Puiſſances intéreſſées, qu'elles ſont parfaitement por

tées à en venir à une concluſion qui rende perma

nentes les bénédictions d'une paix ſi ardemment & ſi

également deſirable pour toutes les parties. !

Meſſieurs de la Chambre des Communes. Je vous

remercie des ſubſides que vous avez ſi libéralement

votés pour le ſervice publie , pour faciliter mes

arrangemens relatifs à l'établiſſement ſéparé du Prince

de Galles, & pour me mettre en état d'acquiter ce

qui reftoit de dû à la charge de la Liſte Civile, ſans

impoſer de nouveaux fardeaux ſur mon peuple. . )

Milords & Meſſieurs. Je vous recommande inſ

tamment de contribuer , par votre attention dans

vos provinces reſpectives, à faire régner parmi mon

peuple cet eſprit d'ordre, d'aétivité & d'induſtrie

ui eſt la vraie ſource des revenus & de la puiſſance

§ cette nation, & ſans lequel tous les règlemens

que l'on pourroit faire pour l'amélioration desuns

& l'accroiſſement de l'autre, ſeroient ſans effet. -

Le Parlement a été prorogé au 9 Septem

bre. On apprend d'Irlande que celui de ce

Royaume , qui devoit s'aſſembler le 8 de ce

mois, a été également prorogé à la même

époque. / • -

Les Miniſtres s'occupent des recherches ſur le pro

duit des diverſes Manufactures & Fabriques du

Royaume. L'état qu'on en a donné en porte le prodeit

total à 5 1 millions 4 1o,ooo l. ſt.Savoir, les laines

16,8oo,ooo liv. ; cuirs 1e, 5 oc,ooo; ſoie 1,75o,ooo; .

chanvre 89o,oo9; verre 63o,ooo; papier 7oo,ooo;
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porcelaine 1,ooo,ooo ; papiers 3,35o,oeo; étoffes

de coton 96o,ooe ; Plomb 1,65o,ooo ; fer-blanc

1 ooo,ooo ; fer 8,7oo,ooo ; acier 3,4oo,ooo. Les

Fabriques de fer, de verre, de porcelaine & de pa

pier ſont dans un état d'accroiſſement ; celles de

coton, de cuir , de lin & de ſoieries décroiſſent ;

· celles de plomb varient, & celles de chanvre reſtent

dans leur même état ; on ajoute qu'elles occupent

5.3 5 o,eoo hommes.

On a fait le tableau ſuivant des dépenſes

nationales; M. Fox, dit-on, le trouve exact ;

mais le Lord North n'en juge pas tout-à.fait

| de même,

Annuités à tems payables par le public 1,249,1o4l.ſt.

perpétuelles . .. . . 6,256,565

Marine . 2,ooo,ooo$
Armée .. 1,2oo,ooo

Artillerie . 3oo,coo -

Liſte civile avec l'addition . .. .

· · de 1oo,ooo liv.. .. . . .. 1,9oo,ooo

Dépenſes diverſes . .. . . . 2oo,oco
"-

• 3,jOO,O09

ê : • • \ . ' -

Total 12,2o5,669

Le revenu national eſt de . .. 14,368,196

Reſte à employer dans le fond -

d'amortiſſement . . . . 2,162,527

* Oh compte que l'Oppoſition qui a été aſſez

modérée pendant cette ſéance, ſe ranimera à

la prochaine. Parmi les plans que l'cn prête

aux Miniſtres , & auxquels on dit qu'elle

s'oppoſera , eſt l'établiſſement d'une taxe

d'un ſcheling par livre ſur tous les revenus

de quelqu'eſpèce qu'ils ſoient ; cette taxe

produira bien près d'un million ſter., ſi elle

ne paſſe pas cette ſomme ; mais ſon produi .

doit néceſſairement beaucoup varier, & ſuit
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vre l'augmentation & la diminution des re

venus ſur leſquels elle ſera aſſignée. -

On lit dans un de nos papiers la lettre

ſuivante de M. le Marquis de la Fayette à

Sir Henri Clinton. - -

» M. permet.ez-moi de vous adreſſer une obſerva

tion ſur votre correſpondance imprimée que je viens

de li,e. Je n'ai ni la prétention ni l'envie de réfuter ;

quoiqu'il arrive, toutes nos conteſtations ſont finies.

Je n'ai à vous indiquer ici qu'un paſſage de vos

lettres du 1 1 Juin & du 2 Août.– Ayant dit au

Lord Cornwalis qu'on pouvoit lui oppo er un corps

de tro pes continentales, comme le Marquis de la

Fayette l'obſerve, un corps de milice mal armé, il

vous plaît d'ajouter, auſſi peu exercée que la milice

des Provinces méridionales , & de nul ſervice, ce

qui ſemble faire parrie de ma lettre interceptée.

L'expérience a prouvé, je penſe, combien votre

deſcription eſt peu juſte; & aucun Américain ne

croira qu'elle vient de moi ; mais votre correſpon

dance eſt ſi publrque, que plein de confiance en

votre politeſſe & en votre honnêteté, je n'ai pas

héſité à tranſcrire ce paſſage & à vous le renvoyer,

comme à ſon véritable auteur Je ſuis, &c. «.

La réponſe de Sir Henri Clinton, inſérée

dans les mêmes papiers, eſt conçue ainſi. ,

» M. , en conſequence de la lettre que vous

m'avez fait l'honneur de m'écrire, j'ai relu la pu

blication dont vous me parlez; je reconnois que lai

remarque dont il y eft queſtion, paroît, de la ma

nière d nt elle eſt lacée, faire partie de votre lettre

interceptée. V »us avez certainement droit à cet

aveu de ma part, permettez-moi d'y ajouter les

aſſurances. &c. «. -

| Prmi les anecdotes ſingulières qu'on lit

danº nos papiers, en voici une que nous

tranſcrirons. .. ;- - ' . | )
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» Il vit actuellement #. l'Iſle de Céphalonie,

dans la mer Adilatique, un Anglois nommé Brown,

dont on raconte air ſi l'hiitoire qui m'a paru extraor

dinaire. A 21 ans 1l hérita d'un bien de 3eoo livres

fterl. de rente dans le Devonshire , ce qui le mit en

état d'aſpirer à la main d'une Dame d'un rang &

d'une fortune conſidérab e, dont il étoit éperdu

ment amoureux. Au mement où il alloit conclure,

un Jugement de la Chancelle ie, dans un procès

qui dutoit depuis quarante ans, le priva de cet

h ritage ; & la dame ne voulut plus le voit. Son

chagrin fut très-vif, S& pendant quelques années,

il reſta plorgé dans la plus noire mélancolie ;

il n en ſortit que pour ſe venger des dédains

d'une dame ſur tout ſon sèxe ; il devint galant & té

ducteur, & l'on compte pluſieurs jeune, perſonnes

dont il a détruit la réputation, & quelques-unes

dont il a dérangé la fort ne. Avant obtenu enſuite

une penſion de 8oo l. ſt. ſur le bien qu'il avoit per

du, il voyagea & porta dans les pays étrangers ce

† de galanterte & de déſordre; il f.illit a en être

a victime en s'introduiſant dans un couvent , & il

n'évita la rigueur des loix que par une pre mpte fuite.

A Veniſe il ſéduiſit la femme d'un de ſes compa

triotes fort riche, l enle a & la conduiſit à Cépha

lonie. La ſituation de cette iſle lui plut ; il y acneta

une petite montagne, au bas de laquelle il ſe bâtit

une habitation , arrangea un pavill n dans le mi

lieu & un appartement d'été au ſommet. La dame

qu'il y avoir conduite y eſt morte & eſt ente r e ſur

cette montagne ; i s'eſt fait un ſerrail de Grecques

& de Circaſſiennes qui partagent ſon tems avec la

culture d'un jardin & quelques livres. Telle étoit ſa

ſituation lcrſqu'on reçu ſes cerniere lettres, «.

Parmi les entrepriſes particulières qu'on

voit faire fréquemmen dans ce pays , en

voici une qui intéreſſe les ſciences , & que

nous nous empreſſons d'annoncer.
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» Pluſieurs perſonnes riches & éclairées ont ou

vert une ſouſcription dont le produit qui doit être de

16,eco l. ſt. ſera conſacré à un voyage dans la mer

du Sud. Ceux qui en ſeront chargés, après avoir

paſſé le détroit de Magellan, & croiſé dans la mer

du Sud, ſe rendront avec leur vaiſſeau au nord de

la Californie dans le port de Sir François Drake ; là

ils ſeront joints par d'autres voyageurs qui débar

qués d'Europe dans l'Amérique ſeptentrionale, l'au

ront traverſée parterre, pour aller s'embarquer avec

eux ; le vaiſſeau tâchera de s'approcher le plus qu'il

ſera poſſible du pole ſeptentrional ; il ſera chargé

de jetter dans la Nouvelle-Zélande quelques per

ſonnes qui y formeront un établiſſement dans le

quel elles reſteront trois ans, & pendant ce tems ,

elles cultiverent ſur les lieux le chanvre du pays ,

& toutes les plantes dont ils verront que l'on peut

tirer des avantages utiles en en tranſportant la cul

ture en Angleterre. On engagera pluſieurs Savans

pour cette expédition ; & on nomme déja parmi

ceux qui doivent en être le Docteur Prieftly. On

attend beaucoup d'avantages de cette entrepriſe pour

le progrès des Sciences, Sir Joſeph Banks & le

Docteur Heberden ſont au nombre des Souſcrip

.{CUIIS cr, -

F R A N C E.

De VE x s A I L L E s , le 29 Juillet.

LE 2o de ce mois LL.MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Marquis de Deux Ponts, Comte de Forbach ,

avec Demoiſelle de Bethune Polegne.

Le même jour , le Marquis de Vergennes,

Ambaſſadeur du Roi près la République de

Veniſe , eut l'honneur de prendre congé de

- S. M.
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S. M. pour ſe rendre à ſa deſtination , étant

préſenté par le Comte de Vergennes , Chef

du Conſeil des Finances, Miniſtre & Secré

taire d'Etat, ayant le Département des Affai

res Etrangères.

· Le 22, la Ducheſſe de Mancheſter, épouſe

de l'Ambaſſadeur du Roi d'Angle erre, fut

préſentée à LL.MM. & à la Famille Royale

avec les cérémonies accoutumées. Cette

Ambaſſadrice, après avoir été conduite à la

Salle des Ambaſſadeurs dans le carroſſe de la

Reine, par M. de Toloſan , Introduéteur

des Ambaſſadeurs , fut traitée à la table de

S. M. chez le Marquis de Talaru, ſon pre

mier Maître-d'Hôtel, où il y avoit 2 tables

8e 4o couverts chacune, dont la Prince ſſe

de Chimay , Dame d'Honneur de la Reine

& le Marquis de Talaru faiſoient les hon

neurs. . - -

M. Rogier de Monclin, Capitaine au Ré

giment du Roi, a prêté le 2o ſerment entre

les mains de S. M., pour la place de Lieute

nant-de Roi de la Provincé de Champagne &

Brie, dont il a été pourvu ſur la démiſſion

du Marquis de St Clair.

Le Duc de Crillon, qui eſt de retour en

cette Cour, a eu l'honneur, à ſon arrivée

ici le 24 de ce mois , d'être préſenté à S. M.

par le Maréchal Duc de Duras , premier

Gentilhomme de la Chambre du Roi en

exercice. , -- ' -

2 Août r74'3. - b
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· De PA R is, le 29 Juillet.

ON doit s'attendre à recevoir bientôt des

nouvelles de l'expédition de D. Antonio Bar

celo ; on en a ſans doute déja en Eſpagne ;

l'armement de Carthagène a dû mettre à la

voile le 3 , & il ne lui a fallu que quelques

jours pour arriver devant Alger ; le premier

Courier ordinaire nous apprendra ſans doute

ce qui aura été fait.

» Le vaiſſeau la Couronne , écrit-on de Toulon »

eſt arrivé ici le 8 de ce mois ; ce vaiſſeau faiſoit

partie de l'eſcadre de M. le Marquis de Vaudreuil,

& eſt un des trois qui s'en ſont ſéparés pour venir

dans ce port ; le Triomphant & le Souverain n'ont

pas tardé à paroître. - Les vaiſſeaux neufs, le

Mercure & le Séduiſant, avancent à vue d'œil, Les

vieux ſont réparés; & à meſure que l'un ſort des

chantiers, il y eſt tout de ſuite remplacé par un

autre. Au premier ordre ils peuvent être armés. Ce

qui feroit croire que l'on a l'intention de tenir ici des

§ toujours prêtes à agir, c'eſt que depuis 8 jours

on fait des proviſions pour un corps de troupes qui

doit ſe raſſembler dans les environs de cette ville ce.

Selon les lettres de Breſt, il n'y a pas moins

d'activité dans ce Port ; le nombre des Ou

vriers n'a point été diminué,& la conſtruction

des vaiſſeaux qui étoient ſur les chantiers

avant la paix , & la réparation des vieux

n'ont point été interrompues. Les dernières

flûtes en armement qui reſtoient dans ce

Port, & qu'on croyoit devoir aller dans
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le Nord , changent de deſtination; on les

charge de mâts , de bois de toute eſpèce ,

prêts à être employés, de voilures, &c. On

croit que ces envois ſont deſtinés pour

Toulon.

» Il y a environ vingt jours, écrit-on de Sal

lon de Crau, qu'il règne dans ces contrées unbrouil

lard ſingulier, & tel que nos vieillards aſſurent

· n'avoir jamais riea vu de pareil. Ce brouillard

remplit l'atmoſphère, & le ſoleil quoique très

chaud ( puiſqu'à midi il fait monter le thermo

mètre s 45 degrés) n'a pas la force de le diſſiper.

Il eft continué le jour & la nuit , mais avec une

intenſité qui varie. Quelquefois il nous maſque

les montagnes les plus voiſines de la ville. Le ciel

qui eſt ordinairement d'un beau bleu dans ce cli

mat, ne nous offre plus qu'un gris blanchâtre. Le

ſoleil qui eſt fort pâle dans.la journée, eſt rouge

à ſon lever , & plus rouge encore à ſon coucher,

& on peut le fixer en tout tems ſans en être in

commoié, la lumiere de ſes rayons étant abſor

bée par le brouillard. On s'eſt apperçu que ce

brouillard a quelquefois une odeur puante & très

difficile à déterminer. Il eſt très-ſec, puiſqu'il ne

ternit pas ſeulement les glaces qu'on y expoſe,

qu'il deſsèche les ſels au lieu de les faire entrer

en déliqueſcence, qu'il ne fait point mcnter l'hy

† & qu'il n'empêche pas l'évaporatien

d'être abondante. Il cauſe une légère cuiſſon dans

les yeux, & les perſonnes qui ont la poitrine dé

licate, en ſont déſagréablement affectées. Dars la

nuit du 2o au 21 Juin, époque du ſolſtice, & à

minuit & un quart, nous eûmes un orage, accom

pagné de grands coups de tonnerre & de beaucoup

de grêle , choſe aſſez rare pendant la nuit. On

obſerva à 2oo pas de Sallon une foudre aſcen

b 2
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dante. Le vent étoit alers au nord : depuis ce mc

ment le brouiliard eſt plus fort, & il n'a foiet été

dérangé par la biſe, qui ſouffia le 27 avec beau

coup de violence. Le baromètre ſe ſoutient tou

jours à l'état moyen ; la machine électrique ne

donne preſque point d'étincelles , mais il y a beau

coup d'électricité dans l'air , & le tonnerre gronde

ſouvent. Ce brouillard ne me paroît avoir d'autre

cauſe que la ſéche eſſe qui a régtié ſi long-tems ,

& qui a retenu dans la terre les vapeurs qu'elle ex

hale ordinairement. Les dernières p'uies ayant dé

trempé la matiere de ces exhalaiſons, elles montent

actuellement dans l'air avec l'eau qui lui ſert de

véhicule , & quelques orages ſuffiront pour les con

ſommer ou pour les abattre, ou ſi le vent du

Sud amène dans peu, des nuages, ils s'imprégne

ront de ces exhalaiſons qui diſparoîtront avec

eux , & c. ce

On nous a fait paſſer les détails ſuivans du

tiphon qui a été obſervé aux environs de

Reims , & nous nous empreſſons de les

trar ſcrire.

» Le Mercredi 18 Juin vers midi, l'air étant

calme, la chaleur étouffante, le ciel caché par des

nuées d'orage grouppées à différentes couches &

dormantes, on apperçut dans la rivière de Verle,

au nord - oueſt de Reims , lieu dit la Foſſe au

Chapitre, une agitation qºi occupoit un eſpace

de g ou 1o pieds de diamètie. Les Pêcheurs voyant

l'eau moutonner de plus en plus & jaillir de tous

côtés, ſe ſont bien vîte retirés à terre. Dans l'inſ

tant il s'eſt élevé des tourbillons d'eau, qui ayant

manqué la direction de la ligne aſpirante ſont re

tombés. La maſſe agitée eſt devente circulaire, &

tout-a-coup du milieu s'eſt élancée une fuſée vapo

reuſe, qui en peu de tems s'eſt cenfondue avec

les nues. La pointe de la trombe à ſa naiſſance ſur

-
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le milieu du monticule agi é, avoit 6 pouces en

viron de diamètre, le milieu paroiſſoit plus gros

que le corps, & ſous les nuées elle prenoit la figure

d'un entonnoir ; bi#ntôt elle s'eſt épaiſſie, & alors

on a vu ſenſiblecient la vapeur monter en volute

& arriver au bord ſupérieut de l'évaſement, d'oii

on voyoit très-diſtinétement ſortir la vapeur & ſe

S répandre dans les nuées en tout ſens. Ce conduc

teur a ſubi dis changemens & cffets ſinguliers. Aux

deux tiers de ſa hauteur il s'eſt formé une lance

oblique qui traverſoit la trombe en croix de Saint

André, elle étt it plus noi e que le reſte de la

trombe, & au-deſſus un étranglement; le conduc

teur lui-même le plus ſouvent blanchâtre, deve

noit jaunâtre, dans d'autres inſtans pius ſombre

& enſuite noir. Quelquefois l'eau en circulant trop

rapidement s échappoit de la ligne conductrice par

la force centrifuge , alors elle formoit une eſpèce

d'enveloppe autour de la trombe, & retomboit le

long juſqu'à ce qu'elle eût été repompée dans ſa

chûte, enſuite elle remontoit avec rapidité & moins

raréfiée, ce qui ſembloit imiter le jeu du piſton

d'une pompe. Pendant ce tems , il y avoit toujours

une grande agiration à la ſurface de la rivière , &

l'on a examiné d'aſſez près, pour s'appercevoir que

tout le contour du monticule étoit concave. Il s'eſt

formé deux colonnes aſſez viſibles Ce phénomène

a du:é près d'une demi - heure à la même place,

& les Pêcheurs vcyant la trombe promener ſa

queue & charger de place , ſe ſont éloignés ; en

ſuite elle a quitté la rivière & a paſſé majeſtueuſe

ment dans les prairies, laiſſant par-tout la trace de

ſon paſſage dans l'herbe, & deſſéchant dans un

clin d'œil tous les foſſes iſolés qu'elle rencontroit.

Le canal du Château du Marais n'a pas été deſſé

ché entièrement, la trombe ne s'y eſt point arrêtée

aſſez de tems , ſon rnouvement s'eſt accéléré ; elle

a dirigé ſa route par le Village de Champigni, oü

3
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«lle a enlevé le toît d'une grange, & dégradé les

murs. Au ſortir de là , elle a labouré des teries

& fait voler le ſable lorſqu'elle en a rencontré.

Enfin le bas de la queue s'eſt affoibli, & le phé

nomène a diſparu à la grande ſatisfaction de tout

le monde.. ... C'eſt à mon grand regret que je

ne puis vous donner des détails précis & phyſique

ment raiſonnés. Par l'examen du tems que la trombe

a mis à déſſécher des eaux iſolées, on auroit éva

lué la quantité d eau pompée, & même par le ra

lentiſſement du cours de la rivière au-deſſous, &

auſfi par ſon accélération au-deſſus. Il eût été cu

rieux de connoître le degré de rapidité de l'aſcen

ſion de la vapeur, l'inclinaiſon & la hauteur abſo

lue de la colonne, l'état de l'atmoſphère, & mille

autres obſervations qui auroient pu par la ſuite

devenir intéreſſantes. C'eſt en obſervant la marche

de la nature, que l'on peut faire les plus belles

découvertes. L'étude de la Dioptrique, de la ſcience

des réfractions , & de tout ce qui a rapport à ce

phénomène, pourra conduire à la découverte d'une

trombe artificielle qui ſuppléeroit à toutes la machines hydrauliques «. •

Un Anonyme a préſenté dernièrement à

l'Académie Françoiſe un Mémoire, qui a

été lu le 17 de ce mois; ſon objet intéreſſant

a mérité les ſuſfrages de cette Société, qui en

applaudifſant aux vues de zèle pour le bien

public, & d'amour pour les Lettres qui ani

ment l'Auteur, verroit avec plaiſir d'autres

Citoyens ſeconder ſes vues. Nous tranſcri

rons ce Mémoire. - |

» Un Citoyen qui veut être inconnu, a fait re

mettre à M. le Marquis de Condorcet, de l'Académie

Françoiſe, & Secrétaire de l'Académie des Sciences

de Paris, ſix cents livres, dont voici la deſtinaticn,
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– Ce Citoyen a toujours été étonné que l'Aca

démie Françoiſe ne pût propoſer un Prix d'Eloquence

que tous les deux ans. Il ſouhaitercit qu'outre ce

Prix. d Eloquence l'Academie pût propoſer teus les

ans un Prix pour un Ouvrage de Poſe. Il faudroit

pour cela que l'on fît un fonds au moins de douze

mille livres qui ſeroient placées ſur le Roi. Ce Ci

toyen eſt fâché que ſa fortune ne lui permette pas

de faire ce fonds ; mais il penſe aſſez bien de ſes

Concitoyens pour croire que parmi le grand nombre

de gens riches qui demeurent à Paris, & qui aiment

les Lettres, il ne peut manquer de s'en trouver dix

neuf qui contribuent d'une auſſi foible ſomme que

lui à une fondation qui maaque à la Nation. L'Aca

démie de Châlons-ſur-Marne, qui s'eſt fait beau

coup d'honneur par la belle deviſe qu'elle a choiſie

( à l'Utilité ) & les beaux ſujets de Prix qu'elle a

donnés, propoſe chaque année deux ou trois ſujets

de Prix de Proſe, tandis que l'Académie de la

Capitale du Royaume n'en peut propoſer qu'un tous

les deux ans. Le Citeyen qui parle ſeroit au comble

du bonheur ſi ſa propoſition pouvoit réveiller le

patriotiſme, ainſi que l'amour des Lettres & du

bien public, & être ſuivie en France, comme elle

le ſeroit vraiſemblablement en Angleterre, d'une

fondation beaucoup plus conſidérable que celle qu'il

propoſe. - M. de Condorcet eſt prié de vouloir

bien faire part à l'Académie Françoiſe de cette Pro

poſition & du préſent MÉmoire. — Le Citoyen

Auteur de cette Propoſition, & la perſonne qui a

remis la ſomme à M. de Condorcet, ne veulent pas

être connues , & il a donné ſa parole d'honneur

à cette derniere qu'elle ne le ſeroit pas, — Les ſix

cents livres refteront entre les mains de M. de Con

dorcet pendant les ſix derniers mois de la préſente

année 1773 ; & ſi le projet du Citoyen ne peut avoir

lieu, la perſonne qui a remis la ſomme de ſix cents

livres la retirera au premier Janvier prochain —

b 4
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Ce Citoyen n'entend aucunement gêner l'Académie

dans les ſujets de Prix qu'elle pourroit prcpo'er ;

mais il lui demande la permiſſion de lui en indiquer

quelques-uns qu'elle eft entièrement iibre d'adopter

ou de rejetter.

Sujets de Prix qui pourroient être propoſés.

I. Quels ſeroient les moyens d'être utiles aux

Lettres, aux Sciences, aux Arts & à l'humanité ,

qui fuſſent à portée de ſimples particuliers : Examen

de ce qu'ont fait dans ce genre beaucoup de ſimples

particuliers, tels que St. Vincent de Paul, le Godinot,

Chanoine de Reims , le Frère Coſme, la Garaye,

Peireſc, l'homme de Roſſ, Chamouſſet , & une

fouie d'hcmmes vertueux de toutes les Naticns qui

ont fondé des Hopitaux , des Colleges, qui ont fait

· conſtruire des Ponts, des Chemins, des Fontaines

& autres Bâtimens publics , ou qui ont fait des

Fondations & Etabliliemens utiles. — II. Comme

il n'y a guères que les Membres des Académies dont

/on faſſe l'éloge, ne pcurtoit-on pas, après cinq ans,

propoſer pour fujet de Prix l Eloge de tout ce que

la France auroit perdu , pendant ces cinq années, de

Citoyens célèbres par leus vertus ou leurs talers ?

Par ce moyen, le vertueux Turgot, que nous ve

nons de perdre , M. la Garaye, que nous avons

l'obligation de nous avoir fait connoître à l'illuſtre

Auteur de l'excellent Théâtre d'Education, le Frère

Coſme, & c., ne ſeroient pas moi ts ſans que la

France versât quelques larmes ſur leur tombe.

Quels ſeroient les moyens de répandre le goût des

Lettres, des Sciences & des Arts dans les différentes

Provinces ? - III. Encyclopédie pour les jeunes

gens au deſſo s de vingt ans. — IV. Cou s complet

d'Educaticn pour les Magiſtrats, les Hommes pu

blies & les Nobles, — V. Cours complet d'Educa

tion peur les Négocians, — VI. Cours complet

d'Education pour le peuple des Villes. — VII. Cours



- 3 3
•

-

complet d'Education pour le peuple des Campagnes

- VIII. Cours complet d'Education po r les

hommes de la bourgeoiſie. — IX. Cours complet

d'Education pour les filles de condition. — X. Cours

complet d'Education pour les filles de la bourgeoiſie.

- On entend ici par cours complet d'Educa ion, une

eſpèce d'E cycle pédie faite pour chacune des claſſes

qu'on vient de nommer, & qui contiendroit ce qu'il

lui eſt important de ſavoir.'on ſent qu'il y auroit

une foule d'articles généraux qui pourroient ſervir

# toutes ces Encyclopédies. - XI. Quels ſeroient
les moyens de faire une excellente Encyclopédie ?

- XIII Quels ſeroient les moyens d agrandir l'eſ

Prit humain, & de lui faire faire de plus ganjs

Progrès dans chaque Scie.ce ? —- On ne reſtraint

Pas ici le mor de Sciences ſeulement à ce qui fait

l'objet de l'Académie des Sciences de Paris : on

| Prend ce mot dans un ſens plus étendu, qui em

braſſe toutes les conroiſſances humaines, telies que

la Science économique , la Politique , la Juriſpruq 2 q >

dence, le Droit public, l'Agriculture, la Science

du Commerce. & c. — XIV. Parmi ces établiſſe
2

mens qui mºnquent aux Sciences , ne pourroit-on

pas compter une Académie des Langues vivantes ?

Et ſur quel plan devroit-elle être formée : On va
* .

, expoſer ce qu'on entend par une Académie des Lan

gues vivantes. Cette Académie feroit compoſée de

Membres verſés dans les Langues vivantes Pluſieurs

de ſes Membres fourroient faire des cours publics

de toutes les Langues , tant de celles de l'Eurepe,

que de celles qui ſont le plus répandues dans lesautres

parties du monde. D'autres feroient un Journal pa

reil au Journal étranger, dont l'interruption afflige

tant de gens inſtruits. Les uns continueroient la

- Collection Académique qui contient l'Extrait ou la

Traduction des Mémoires de toutes les Académies

étrangères des Sciences. D'autres feroient une pareille

Collection Académique compoſée de morceaux de

b 5
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Littérature étrangère cu #mºire contenant des

Recherches ſavantes publiées en pays étrangers, du

genre de celles dont s'occupe l'Académie des Inſ

criptions (1). Il y auroit des Membres attachés à

cette nouvelle Académie dans chaque Province de

l'Europe & dans les principales Contrées des autres

parties du monde. Cet établiſſement répandroit les

plus grandes lumières dans la Nation, qui eſt peut

être une de celles cù l'étude des Langues étrangères

· eft le plus négligée, non pas à la vérité des gens de

Lettres, mais du reſte de la Nation, tandis qu'en

Angleterre & en Allemagne toutes les perſonnes qui

ont eu de l'éducation ſavent le François & ſouvent

pluſieurs autres Langues. Cet établiſſement ſeroit

utile pour former des hommes qui rendroient le plus

grand ſervice dans le Département des Affaires étran

gères, & pour inſpirer le goût de l'occupation à

une foule de gens riches déſœuvrés, ou d'autres

perſonnes à qui leur état laiſſe beaucoup de tems

& à qui l'ambition d'être de cette Académie feroit

entreprendre ure étude auſſi facile que celle d'ap

prendre une Langue, & qui peu-à-peu ſe trouveroient

portées à eſſayer de traduire quelque Ouvrage utile.

— Il ſemble qu'un établiſſement de ce genre ſuffi

roit pour immortaliſer un règne, & que le Miniſtre

qui le propoſeroit à un Souverain & qui contribue

roit à le faire adopter, ſe couvriroit de gloire,

& rendroit le plus grand ſervice à la Nation. -

XV. Quels ſont les Hopitaux & autres établiſſe

mens formés en faveur des pauvres & des malades,

() on eſt étonné qu'une compagnie auſſi reſpectable &

auſſi utile que l'Académie des Inſcriptions ne faſſe pas im

primer le Recueil des Pièces qu'elle couronne, & n'insère

jpas dans le même Recueil les Mémoires qui lui paroîtroient

es meilleurs parmi ceux qui lui ſeroient préſentés par des

Perſonnes de cette Académie, comme le fait l'Académie des

#ciences de Paris par le Recueil des Mémoires des savans

trangers qu'elle publie.
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tant chez les peuples anciens que chez les modernes,

& ce qu'il y a de plus remarquable dans ceux de ces

établiſſemens qui méritent d'être connus ? – On

déſireroit que M. de Condorcet pût faire inſérer

ce Mémoire dans le Mercure de France, dans le

Journal Encyclopédique, ou dans le Journal des

Savans ce .

La lettre ſuivante , qui vient de nous être

adreſſée, offre un avis trop intéreſſant pour

que nous en différions la publication.

» On ne voit que trop ſouvent dans tous les Jour

naux des demandes concernant la re.herche d'actes

ou titres égarés, demandes qui reſtent la plupart

du tems infructueuſes, peut être en ce que nombre

de ces actes ou titres, ſéjournant depuis longtems

dans des endroits oû on ne les ſoupçonne pas , tels

que les Douanes, par exemple , n'en ſont jamais re

tirés par les propriétaires, attendu, ſans doute, leur

abſence ou leur décès, & paſſent delà dans des Gref

fes, oü ils demeurent enſevelis dans un oubli éternel.

· La voie de votre Journal, généralement répandu

tant à Paris que dans la Province, où réſident

peut être ceux qui ont droit à ces titres , peut

leur indiquer le moyen de les recouvrer; & c'eſt

ce qui me détermine à vous prier de vouloir bien y

inſérer la préſente. – ll n'avoit point été fait

depuis dix ans d'inventaire de tous les effets laiſ

ſés à la Douane de Paris, & non rétirés ; auſſi MM.

les Fermiers-Généraux viennent ils, ſuivant l'uſage,

de le requérir : & il y a été procédé par MM. les

Officiers de l'Election. — Parmi les effets qui s'y

trouvent , il y a nombre de papiers & regiſtres

intéreſſans pour leurs propriétaires, cu les héri

, tiers de ceux à qui ils appartenoient. - Ces pa

piers forment trois cotes : la premiere, compoſée

de titres & certificats de nobleſſe du ſieur Guil

laume-François-Hector de Taffin , avec des armoi

b 6
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ries ſur parchemin. — La deuxieme contient 487

pieces, dont nombre de divers Mémcires manuſcrits

concernanr M. Etienne Mary, Comte de Buſſy Da

goneau , Grand-Croix de l'Ordre de St. Philippe ,

& Chevalier de celui d'ancienne Nobleſſe, Comman

dant des Huſſards Chaffeurs volontaires du Prince

Comte régnant de Limbourg Styrum , Duc de Hol

ſtein, & c. quantité de lettres à ſon adreſſe & des

renieignemens relatifs à ces différens cbjets. — Et

· la troiſieme, compoſée de 93 8 pièces, re ferme ne m

bre de regiſtres & de papiers concereant la com, tabi

lité des ſieurs Guyot de Villers & Guyot de Cheni

ſot, Receveurs Généraux des Finances de la Géné

ralité de Rouen. —Ces papiers & 1egſtres demeu

rent dépoſés au Greffe de l'Election de Paris ſis Cour

du May, enclos du Palais oü il faut s'adreſſer pour

les reclamer, en juſtifiant de ſa propriété. J'ai l'hon

neur d'être &c. Signé DIAM , Greffier en chef de

Zadite Ele étion ce.

On lit dans une lettre d'Auvergne les dé

tails ſuivans.

» La fonte des neiges , qui eut lieu vers le ccm

mencement du mois de Mars dernier , & les pluies

ui ſurvinient en abondance juſqu'en Juin, s'étoient

§ fait infiltrées dans la montagee appelée le Valbe

leix, très de Breffe, & en avoient tellement dé

trempé la terre, qu'une chiîne de rochers coupés à

pic, de la hauteur d'environ quatre-vingt toiſes,

étcit ſur le point de ſe précipiter, & d'enſevelir ſous

leurs ruines le village de la Valette, qui ſe trouve

au bas. Dans ce danger auſſi terrible qu'éminent, les

malheureux habitans, au nombre de quatre-vingt

trois, n'ont eu qu'à s'adreſſer à M. de Chazerat,

notre Intendant, par une requête du 2 Juin. Les or- .

dres ont été ſi précis, les ſecours ſi prom, ts, que cette

chaîne de rochers quoiqu immenſe , a été entière

memt abattue & nettoyée le 28 du même mois, ſans
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qu'il y ait eu le moindre#t Ces pauvres gens,

après avoir joui la nuit ſuivante du repos qui naît

de la ſécurité , n'eu ent 1ien de plus preſſé le lende

main que d'aller participer à la joie de la fête de leur

Patron , & de former les v œux les plus vifs pour

ceux qui avoient conſervé leurs jours *.

Nous avons annoncé le premier Volume

de la ſuperbe édition de Télémaque, faite

par M. Didot l'aîné , avec ſes nouveaux

caractères , & imprimé ſur papier vélin, de

la fabrique de MM. Mathieu Johannot,

d'Annonay , le ſecond vient de ſortir des

mêmes preſſes. Cet Ouvrage, dont il n'a été

tiré que 2oo exemplaires , commence la

collection des Auteurs claſſiques françois &

latins, imprimés par ordre du Roi, & def

tinés à l'éducation de Migr. le Dauphin.

Nous ne pouvons rien ajouter à ce que

nous avons déja dit de la ſupériorité des

preſſes de M. Didot l'aîné. C'eſt par de nou

· vraux efforts & des ſuccès qu'il répond à ſes

Détracteurs. L'aigle s'élève dans les nues,

& les ſifflemens du ſerpent qui rampe dans la

pouſſière, ne ſauroient interrompre ſon vol,

ni même parvenir juſqu'à lui ( 1). -

» Les deux Artiſtes qui ſe ſont réunis pour nous

donner des Tableaux gravés des principaux évène

me s de la dernière guerre viennent de pubier la

| prife de la D minique. On y lit au bas les détails

† ſuivaes. » M. le Marquis de Bouillé avec

3 févates & 2ooo hommes de troupes arriva de

grai d matin le 7 Septembre 1778 devant cette iſle.

(1) Cer Ouvrage ſe trouve chez M. Didot l'aîné rue Pavée

Saint André-des-Arts.
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Le ſieur Frontenau, Capitaine de Corſaire, enleva

· le fort de Kachacrou l'épée à la main. M. de la

Chaiſe, Capitaine en ſecond des Chaſſeurs d'Au

xerrois, enleva avec 3c henimes une batterie dé

fendue par 4o en ſautant dans les embraſures mal

gré le feu du canon ; & le fort du Roſeau canonné

par la Tourterelle, capitula. Le ſuccès rapide de

cette expédition eſt dû au zèle ardent des troupes en

général & à celui de tous les Officiers dont M. de

Bouillé ſe loue beaucoup. Il y avoit dans l'iſle 5oo

hommes de garniſon & 188 pieces d'artillerie «.

Cette Eſtampe qui eſt du meilleur effet a été gravée

Par M. Godefroy de l'Académie Impériale & Royale

de Vienne (1).

Le rapport des Commiſſaires nommés par

l'Académie Royale des Sciences pour exami

ner la nouvelle encre que lui a préſentée le

ſieur Salmon , détaille ainſi les avantages

qui aſſurent à cette encre une ſupériorité dé

cidée ſur toutes les autres.

» Cette encre qui eſt pâle lorſqu'elle a été ren

fermée, mais qui prend un beau noir par l'expoſi

tion à l'air, nous a paru poſſéder toutes les bonnes

qualités qu'on trouve dans celles qui ſont faites ſelon

les meilleurs procédés ; mais toutes celles que l'on

connoît ont l'inconvénient de s'épaiſſir prompte

ent, par l'évaporation qui ſe fait naturellement &
de ſe moiſir. Celle du ſieur Salmon a laiſſé dans les

épreuves que nous en avons faites, beaucoup moins

de réſidu par l'évaporation ; ce réſidu a été moins

liant & moins tenace, que celui des autres encres

que nous lui avons comparées, de ſorte qu'il s'eſt

(1) Le prix de cette Eſtampe, comme celui des précédentes

eſt de 36 ſols ; elle ſe trouve chez M. Godfroy, rue des

· Francs Bourgeois, Porte Saint-Michel , & M. Ponce, rºe

Fiyacinthe. -
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rediſſous facilement en# ajoutant de l'eau & n'a

point contracté de moiſiſſure. Par-là même cette

encre eſt très coulante & ſe sèche facilement. Nous

penſons denc que l'encre du ſieur Salmon ſera d'un

uſage plus commode que celle qu'on a trouvée juſ

qu'a préſent dans le commerce (1) «.

MM. les Adminiſtrateurs.Généraux & intéreſſés

au Canal de Provence déſirant faire continuer & con

duire à ſa perfection cette grande & utile entrepriſe,

ont fait dépoſer les plans tracés, coupes, profils &

inſtructions y relatives dans leur Bureau à Paris,

rue Montmartre , vis-à-vis la rue du Croiſſant n°.

1o2 ; à Aix en Province chez MM. Michel, frères ,

Négocians place des Prêcheurs, & à Avignon chez

M. Commin , rue du Portail Matiron. - Les en

trepreneurs qui deſireront ſe charger des ouvtages

à conſtruire , qui voudront avoir des renſeigne

mens & faire des propoſitions, pourront ſe pré

ſenter aux endroits ci-deſſus indiqués, ils trouve

ront des perſonnes en état de leur donner tous

les éclairciſſemens dont ils auront beſoin.

Viſibilis & inviſibilis, Ecce Homo. Tels ſont

es titres des paraphraſes en vers françois de deux

· ſtrophes des hymnes de Santeuil ; chacune de ces

ſtrophes & la traduction paraphraſée par M. Felix

Nogaret, eſt gravée dans un cadre qui renferme

· .. vings ſujets hiſtoriq'es tirés pour la premiere de

l'Ancien & pour la ſeconde du nouveau Teſtament.

Les ſujets hiſtoriques ſont ſpirituellement compoſés

& deſſinés par P. L. Durand, & gravés avec beau

coup de ſoin & de délicateſſe par Marin Feſſard, au

(1) Cette Encre ne ſe fabrique & ne ſe trouve que chez le

Sº• Salmon, rue Dauphine, près la rue Chriſtine , au porte

feuille Anglois. La pinte double coûte 2 liv. , & la bouteille

4 ſols , que l'on# en rapportant la bouteille. Il y a dans

· le même Magaſin des Papiers de France & de Hollande, Cire

d'Eſpagne de toutes couleurs & à odeur, des Plumes, des

Porte Feuilles &c,
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teur du Portrait de #.# Juigné, Archevêque de

Paris, dans une berdure allégorique inventée par le

méme M. Nogaret (1). -

Madelaine - Dupont , Dame de Villers

Canicourt, de Beuvri-Tenneville , Eſtracel

les &c. , eſt motte au Château d'Occoche

près Doulens, âgée de 83 ans, el'e faiſoit ,

avec Mademoiſelle de Coupigny, ancienne

Prieure de l'Abbaye de Meſſine en Flan

dre , âgée de 88 ans , & encore exiſtante,

& un Jardinier auſſi vivant dans ſa 1o8e

année , plus de 278 ans. Le Jardinier eſt de

puis 68 ans au ſervice du Seigneur du lieu.

M. de la Pujade , ancien Aide Major des

Gardes-du-Corps du Roi , Compagnie de

Villerºy , eſt mort le 1 er. de ce mois, en

ſon Château de la Pujade, près Lectoure en

Guyenne , âgé de 84 ans. - "

Fliſabeth de Reileſne, veuve de N. Comte

Palatin de Dio de Montperoux , eſt décé

dée à Paray-le-Monial en Charolois le 4 de

ce mois , dans la 87e. année de ſon âge.

| De B « U x E L L E s , le 2 9 Juillet.

LE Gouvernement a publié deux Déclara

tions de l Empereur , en date du 2 de ce

( ) Ces sſtampes ſe trouvent à Paris chez M. Feſſard, qui

demeure préſenteinent Pont aux-Choux , rue Amelot , mai

ſon de M. Beruyer , Salpêtiiet du Roi, & chez Leboucher ,

Libraire, quai de Gèvres , près ie pont Notre-Dame , prix

1 liv. chaque. — On trouve auſſi chez les mêmcs , le Por

, trait de l'Archevêque de Paris, prix 6 liv, La Cage Symboli

que , prix 2 liv. Le Tombeau de l'Impératrice, prix : liv.

- ldem de Dorat , prix 1 2 ſols, · .
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mois. L'une a pour objet l'emploi des biens

· des Trinitaires, & des Confrairies érablies

pour le rachat des Captifs , ſupprimés dans

les Pays-Bas. L'autre regarde les Hermites ,

& eſt conçue ainſi.

» S. M. voulant faire ceſſer les inconvéniens qui

réſultent du ſéjour des Hermites dans les bois & à la

campagne, a trouvé bon , de l'avis de ſon Ccnſeil

Privé &c. de ſtatuer & ordonner , les points & arti

cles ſuivans : 1°. Tous les Hermites , ſans diſtinc

tion, qui ſe trouvent actuellement établis dans quel

que hermitage ou autre habitation dans les bois ou à

la campagne, auront, dans la quinzaine de la publi

cation des préſentes, à s'en retirer & à quitter le

nom & le vêtement d'Hermite. 2°. Défend S. M.,

à tous & un chacen , de porter ou de prendre à

l'avenir le nom ni l'habit d'Hermite , & à tous les

Officiers & Gens de Loi de permettre, ou de tolérer

qu'a l'avenir il s'établiſſe dans leur reſſort ancune ha

bitation iſolée ſous le nom d'hermitage. 3°. Les

Conſeillers Fiſcaux des reſpectives Provinces for

meront inceſſamment & remettront au Gouverne

ment une liſte des hermitages fondés qui ſe trouvent

dans leur reſſort, avec un état des biens & des char

ges de ces Fondations & des Chapelles qui pcurroient

y être annexée ;, pour en être ordonné ccmme il

appartiendra. 4°. Les Hermies qui deſſervent ces

Chapelles continueront, juſques à autre diſpcſition,

à y demeurer, mais ils devront quitter d'abord le
nom & l habit d'Hermite ce. -

Des lettres de Lisbonne portent que la fré

gate Holl ndoiſe le Faucon, de 24 canons ,

forcée d'y relâcher à cauſe d'une voie d'eau ,

des dommages faits à ſon gouvernail & des

mal dies de l'équipage, y a rapporté que le

vaiſſeau le Naſſau Weilbourg, de 54 canons,
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& unbâtiment armé avoient coulé bas, mais

qu'on en avoit ſauvé les équipages. .

» Les Etats de Hollande & de Weftfriſe, écrit

on de la Haye, reprirent le 15 leurs délibérations.

Le 1 1 les Députés des Amirautés reſpectives remi

rent aux Etats-Généraux le rapport juſtificatif qui

leur avoit été demandé ſur la non ſortie de l'eſcadre

deſlinée pour Breſt. Dans ce rappert qui eſt muni de

pièces juſtificatives, les Amirautés ſe propoſent de

prouver qu'on ne peut attribuer cet évènement ni à

leur mauvaiſe volonté ni à leur négligence, puiſ

qu'elles avoient donné les ordres néceſſaires pour

J'expédition ; les Commiſſaires nommés par L. H.

P. pour éclaircir cette affaire ſont d'opinion qu'elle

devroit être renvoyée aux Juges compétens, c'eſt-à-

dire, aux Amirautés elles mêmes, — Les Directeurs

de la Compagnie des Indes orientales, dans un mo

ment où l'on s'occupe du traité définitif de paix, de

ſireroient qu'on y inſérât quelques articles pour aſ

ſurer leurs droits qu'ils trouvent léſés dans leur ccm

merce d'Afrique par les ſoins des Portugais à frauder

le péage d'Elmina, & par la protection & l'encoura

gement que leur donnent les Anglois à cet effet. Ils

ont préſenté à L. H. P. un Mémoire détaillé de leurs

griefs qui contient en même-tems l'expoſé des vœux

de la Compagnie qui les a exprimés ſouvent, & qui

croit l'occaſion actuelle favorable pour en obtenir

l'accompliſſement ce.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 8 Juillet.

Les Américains attendent avec impatience l'éva

cuation de New-Yorck , dont les délais ont occa

ſionné divers arrêtés pris par les Aſſemblés de plu

ſieurs Provinces Septentrionales.

Les habitans de Philadelphie ayant attiré chez

eux tant d'Angleterre que de France pluſieu1s Ou

vriers en verre, ſe propoſent d'établir en Améri

que cette branche précieuſe du Commerce.

Le haut prix de l'or en Hollande fait beaucoup
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de tort à l'Angleterre ; il en eſt embarqué chaque

ſemaine de très-grandes quantités par les Juifs,

qui les font paſſer a leurs Correſpondans à Amſter

dam & dans d'autres Places. -

Les Eſpagnels conſtruiſent dans leurs différens

Arſenaux 2o vaiſſeaux de ligne, qui ſont, dit-on,

l'Aquilon & le Neptune de 1oo canoas ; la Con

ception & la. Princeſſe de 8o ; le Santillane, le

Diligent , le Guipuſcano , l'Eole, l'Atalante , la

Junon , l'Hector, la Reine de 7o; l'Infante , le

Saint-Janvier, le Saint-Philippe, le Conquérant,

le Sobre , le Solide, l'Alexandre , le Saint-Jac

ques de 6o. Le Conſtructeur à la Havane, eſt dit

on Anglois ; des François préſident à Cadix & au

Ferrol; à Groyne c'eſt un Vénitien qui quitta ſon

pays, il y a ſept ans, & qui paſſe pour le meil

leur Conſtructeur de l'Europe ; dans les autres

chantiers, les Directeurs ſont Eſpagnols ; mais tous

les modèles étrangers.

On dit que la flotte attendue de la Havane à

Cadix, outre quantité d'or & d'argent en barres,

apporte en eſpèces 16 millions de dollars ; il y

en a 6 pour les Eſpagnols , 4 pour la France, 3

pour l'Angleterre, 2 pour la Hollande & un pour

l'Italie. -

Les premiers artiſans de la liberté, écrit-on de

Dublin, qui ont ſoutenu long-tems en ſilence le

poids de l'indigence & de la famine, dans l'eſpé

rance que les riches viendroient à leurs ſecours,

ſe laſſent enfin de leurs ſouffrances ; & réduits au

déſeſpoir par leurs excès, ils ont commencé ces

jours derniers à couper tous les vêtemens de mouſ

ſeline & de nankin qu'ils ont rencontrés. Leur fu

reur dirigée ſeulement contre les Fabriques, a

épargné les perſonnes qui en portoient ſur elles les

productions.

Les Miniſtres ſont dans l'intention de nommer

un Bureau de Commiſſaires pour examiner les pré

tentions des Loyaliſtes, & s'aſſurer du montant
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réel de leurs pertes, r# pouvoir proportiorner

les ſecours aux beſoins, & établir les diſtinctions

néceſſaires entre les malheureux qui métitent notre

aſſiſtance, & les gens avides qui la réclament ſans

titres. Ce Bureau ſera compoſé de cinq perſonnes,

& les Membres de la Chambre des Communes n'en

ſeront point exclus. Il ſera pareillement chargé

de toutes les affaires relatives an Commerce entre .

ce Pays & l'Amérique, pour régler & faire exé

cuter le nouvel Etabliſſement, & prévenir autant .

qu'il ſera poſſible , tout appel ſur le ſens des actes
à la Cour de Weſtminſter. " • s "

L'annonce ſuivante ſe trouve dans preſque tous

nos papiers. — Place de Mendiant à vendre. Cette

place ſituée dans un quartier de gens charitables ,

produit à ſon propriétaire actuel 3o ſchelings par

ſemaine, ſans autre peine que d'attendre les ſecours

journaliers des paſſans. Elle peut convenir auſſi à

un aveugle honoraire, c'eſt-à-dire, à un homme

qui voyant peu, fait profeſſion de ne point voir

du tout, attendu qu'il y a un chien dreſſé à con

duire ſon maître. Cette place eſt très-ſûre & exempte

de toute taxe ; il y a même lieu de croire qu'elle

n'y ſera jamais ſujette, puiſque les Miniſtres,

malgré tous leurs beſoins n'y en ont mis encore

aucune. Le vendeur actuel prévient les acquéreurs

que le bonheur lui ayant donné une face de proſ

périté, il n'a pas pu tirer de la pitié des patſans

des ſecours auſſi nombreux qu'en tireroit un homme

à face have & décharnée, & qu'il proportionnera

le prix de l'acquiſition à la conſtitution ottenſible

du gueux qui lui ſuccédera. S'il étoit eſtropié, la

place lui coûtera 1o guinées de plus. On ne pren

dra aucun effet public en payement. -

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE.

PAR LE ME NT D E PAR 1 s G RAND'CH A M B R E

Demande en Penſion alimentaire pour un Bâtard ,
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& en de tºi . , formée par une fille

prétendue ſéduite.

Le nommé C. .. ... Soldat mineur de 24 ans ,

avoit entretenu pendant long tems une iiaiſon in

time avec la nommée L. ... fille d'un Boulanger

agée de 25 à 26 ans. Cette fille ſous la f i d une

promeſſe verbale de mariage, devint enceinte dans

le commencement de l'année de 1771. C. ...,, &

ſa famile furent bientôt inſtruits de ſon état , il fut

paſſé un acte authentique portant promeſſe de ma

riage, & reconnoiſſance de l'enfant dont la fille

L. ... étoit enceinte ; les futurs époux declarent

auſſi que leur intention étoit que l'enfant fût pré

ſenté au baptême ſous leurs noms ; enfin toutes

les conditions du mariage furent énoncées. Les père

& mère des futurs époux intervinrent dans l'acte ,

pour approuver le projet du maI1age, la reconnoiſ

ſance de l'enfant, & toutes les clauſes y énoncées.

Les père & mère de C... s'engagèrent même a loger,

nourrir & entretenir les futurs, à prendre ſoin du

futur petit-fils ou petite-fille, & à continuer de

· prendre ſoin dudit enfant & de ſa mère quand même

, leur fils viendroit à mourir avant l'accompliſſement

du mariage, & à donner part dans leur ſucceſſion

· audit enfant à naître. — Au mois d'Août 1771 la

fille L... accoucha d'un enfant mâle, qui fut préſenté

au baptême ſons le nom de C... Sa famille prit ſoin

de l'enfant juſqu'en 1774. — Le mariage étoit

cependant tcujours différé ſous divers prétextes.

Les ſentimens de C... s'affoibliſſoient inſenſiblemeet,

de ſorte que la fille L... fut ſur le point de former

ſa demande en dommages & intérêts & en penſion

alimentaire pour ſon fils, Cependant les promeſles

† du jeune homme , de laiſſer par

leur teſtament qu'ils diſoient a oir fait, 2oo liv. de

rente à l'enfant, arrêtère t ſes pourſuites. — Les

ère & mère de | C,...§ | néanmoins ſans

§ teſté. Leur fils ôublia bientôt & ſa prétendue

& ſon enfant, ſe maria avec une autre fille, & s'éta

-
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blit à Dourdan. — Ce fut alors que la fille L.,.

dépourvue de toute eſpérance & de toute reſſource,

crut devoir former contre ſon ſéduéteur une deman

de en dommages intérêts & en condamnation de

penſion alimentaire pour ſon enfant, ſoit pour les

années écoulées depuis ſa naiſſance, ſoit pour l'ave

nir. Sentence du Bailliage de Dourdan qui lui ac

corde 3co liv. de dommages & intérêts & 65 liv.

par an pour l'entretien & nourriture de l'enfant, à

· compter ſeulement de 178o juſqu'à ce qu'il ait at

teint l'âge dè 2o ans. - Appel de ce Jugement.

Arrêt du 3 1 Juillet 1782 , qui a mis l'appella

tion & ce au néant, émendant en ce que la penſion

de l'enfant n'avoit été fixée qu'à 65 liv, a condamné

le père de C... à payer 2oo liv. de penſion audit en

fant juſqu'à l'âge de 2o ans, & à la mère 2co liv,

our chaque année échue depuis 1774 juſqu'à pré

ſent, ſauf la déduction des ſommes payées & aux

dépens. - -

.GRAND'CHAM B R E.

Appréciateur de bled doit être choiſi parmi les

Marchands de bled.

Le ſieur Jourdain, ancien Marchand Epicier,

ayant choifi la ville de Chartres pour ſa réſidence,

le Juge de Police de cette ville le déſigna pour être

appréciateur de bled. Le ſieur Jourdain refuſa cette

commiſſion : cependant le Juge confii ma ſa nomi

nation & le fit aſſigner pour prêter ſerment, & faute

par le ſieur Jourdain d'avoir ſatisfait à cette forma

lité le condamna à fournir & payer un homme pour

remplir en ſon lieu & place ladite commiſſion ,

moyennant une rétribution de 2 5 ſols par chaque

jour de marché : & la même Sentence a nommé

d'office un Particulier, &c. — Appel & Arrêt

du 28 Mai 1783 , qui a mis l'appellation & ce au

néant , émendant déchargé l'Appellant des con

damnations contre lui prononcées, & ordonne qu'on
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ne pourra cho ſir déſo1 mais pour Appréciateur de

bled , qu'un M archand de bled.

G R A N D ' C H A M B R E.

En matière civile , compenſation de dommages

intérêts a lieu, à la différence de ceux accordés

en matière criminelle.

La Demoiſelle Duvernay avoit fait ſaiſir les

meubles du ſieur Guillet ; & dans les pourſuites

elle avoit pris la qualité de fille majeure : cependant

elle ne l'étoit pas, puiſque, dans le même tems

qu'elle faiſoit des pourſuites au Parlement comme

majeure, elle demandoit au Châtelet, en qualité

de mineure , l'entérinement des Lettres de reſciſion

par elle priſes contre divers engagemens qu'elle avoit

contractés. - Le ſieur Guillet ayant demandé la

nullité des pourſuites faites contre lui, Arrêt eſt

intervenu en la Grand'Chambre, en 1782, qui a

déclaré toutes les pourſuites nulles, & a condamné

la Demoiſelle Duvernay à reſtituer les meubles &

à payer 2ooo livres de dommages- intérêts, &c.

— Le ſieur Guillet voulut po2rſuivre l'exécution

de ſon Arrêt : la Demoiſelle Duvernay demanda

compenſation ſur la ſomme de 6o,ooo liv. que le

ſieur Guillet avoit été condamné à lui payer, pour

valeur d'un billet de pareille ſomme ſouſcrit au

profit de la Demoiſelle Duvernay par l'ancien Am

baſſadeur de Veniſe ; billet paſſé à l'ordre du ſieur

Guillet. Queſtion de ſavoir ſi les 2ooo livres de

- dommages-intérêts entreroient en compenſation avec

la créance de la Demoiſelle Duvernay. - Arrêt du

24 Mars 1783 qui a jugé qu'il y avoit lieu à la

compenſation, & a condamné le ſieur Guillet aux

défens.

P A R L E M E N T D E P R o v E N c E.

Billet à ordre ſouſcrit par un Marchand enfaveur

d'un Bourgeois, n'eſt point de la compétence des
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• - Confuls, quoique l'endoſſement l'aitfait paſſer

| - entre les mains d'un Commeipant. ' ' "
• "

- -

:

| | comptant, au profit de la Dame Puiſech, qui n'étoit

· · le ſieur Gerentel, N'gociant à Lyon , réſidant à
Marſeil e, fait - u billet à ordre, valeur reçºie #

23

· e

· a

- point Marchaadc., - La Dame Puiſech endoſſe le .

- billetaux ſieurs Borely & Puech, Ngoc ans à Monr #.

| pellier : ceux-ct en pourſuivent le paiement, & font

, aſſigner le ſieur Gerentel au Cenſalat de Marſeille ; "

· Sentedce qui le condamne à payef. - Requête en

· 1aCour pour demander un ſurſis; Arrêt qui l'accorde. .

* Les ſieurs Borely & Puech ſe pourvoient en révoca

| tion ; le ſieur Gerentel excipe de l incompétence des

# : #

.. Conſuls. — Arrét du 13 Mai 1783 qui déboute les .

· ſieurs Borely & Puech de leur demande en révoca
· · tion, & ordonne que l'Arrêt de ſurſéance ſera exé- L

" cuté. | | | | | | | _ | | | · • · •

, PA R L E M E N r p E D o U A 1. :
· · · · · · · - - . ' - *

lIn Fermier dont le Bail eſt réſilié par la mort d'un ,

i Bénéficier, peut-il en Cambreſis exiger du ſuc- .

, ceſſeur au Bénéfice ou de ſon nouveau Fermier,

, une indemnité pour les fumures ſur leſquelles .

il a déjà fait une ou deux récoltes ?

' " Denis Pierard étoit Fermier d'une partie des biens

de l'Archevêché de Cambrai : ſon bail ayant été

réſilié par la mort de M. Roſſel de Fleury qui le lui

avoit paſſé, Pierard forma ſa demande en reſtitu

tion de labouts, ſemences & fumures, tant anciennes

ue nouvelles. Apres une inſtruction devant le Juge
§ Cambrai, ſuivie d'une Sentence &'d'an AppeI ,

Arrêt du 9 Janvier 1785 qui ordonne un rapport

d'Experts. - Airêt définrtif du 21 Mai 1783 qui ...

ordonre à Macaire, nouveau Fermier, d'indemnifer --

Pierard conformément aux procès-verbaux d'efti
" • "s

mation deſdits obje s; condamne Macaire aux inté- .

: t : 2

rêts du jour de la demande , & aux dépens, ' : • • •
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E, le I 0 Juillet.

L# de la Compagnie Aſiatique

n'eſt point encore terminée , il paroît

que le parti que prennent les intéreſſés,

de faire décider en Juftice la reſponſabi

| lité des Directeurs , après l'avis que le

Roi avoit daigné leur donner lui-même,

n'eſt pas vu de bon œil ; S. M. leur a fait

dire par M. Guldberg , qu'elle ne ſe ſeroit

pas attendue à en voir ſuivre un autre.

Cependant elle leur a permis de faire ce

qu'ils deſirent , & leur a renouvellé la

promeſſe qu'elle avoir faite de ſe charger

de reamplir le deficit de leur caiſſe , ſi la

Direction eſt jugée devoir le rembourſer.

Pour encourager nos manufactures de

Molleton & d'Etamine , le Roi a défendu

l'importation de ces marchandiſes venant

de l'étranger dans les Duchés de Holſtein

& de Sleſwig , la Seigneurie de Pinne

berg & le Comté de Rantzau. .. | | .

9 Août 1783. C



( 5o )

Le commerce & la navigation ont beau

coup d'activité dans la Balique ; dans le

mois de Mai il y a eu 1796 vaiſſeaux qui"

ont paſié le Sund,

La récolte des ſucres a été très-médiocre

dans l'Iſle de Sainte-Croix ; on dit qu'on

p'en fera pas plus de 12,ooo tonneaux cette

année.

S U È D E.

De S T C C K H o L M , le 1 r Juillet.

LE Roi arriva ici avant - hier de ſon

voyage de Finlande , il étoit parti de Ta

vaflehus le 26 Juin, & avoit fait 6 milles la

premièré journée , & 8 la ſeconde ſans

être incommodé. Le 29 il arriva à Fre

dericksham, où l'Impératrice de Ruſſie de

· voit arriver à peu près dans le m ême-tems ;

elle avoit fait louer dans cette ville deux

maiſons aſſez vaſtes pour la loger ainſi que

le Roi & toutes les perſonnes de leur ſuite ;

elle avoit fait pratiquer par une galerie

conſtruite en bºis , une communication

entre les deux maiſons qui avoient été meu

blées avec la plus grande magnificence.

Lorſque les deux auguſtes Voyageurs ſe

ſont ſéparés, S. M. I. a fait préſent au Comte

de Creutz d'une boîte d'or avec ſon por

trait entouré de diamans ; elle a diſtribué

auſſi d'autres préſens à toutes les perſonnes

de la ſuite du Roi , qui a ſon tour en a

fait à tous ceux qui accompagnoient l'Im
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pératrice ; il a donné à M. de Landskoy

la Grand'Croix de l'Ordre Polaire , & il

vient d'envoyer d'ici les lettres de Membre

honoraire de l'Académie Royale des Scieu

ces , à la Princeſſe d'Aſchkow.

S. M. s'étoit embarquée à Abo pour re

venir ici ; elle a éprouvé près des Scheres

une tempête qui l'a ſéparée du bâtiment

qui portoit ſa ſuite , & qui ayant été porté

dans une eſpèce de golfe ſemé de rochers

- & de briſans , a é é pendant ſix heures

dans le plus grand péril, & n'eſt arrivé que

le ſoir, On a chanté le même jour dans la

Chapelle du Château un Te Deum en

action de graces du retour du Roi & de

ſon rétabliſſement , tout le Corps Diplo

mitique y a aſſiſté. Le ſoir il y a eu dans

là Salle publique de Spectacle , Comé lie

& B l , ſuivis d'un divertiſſement que la

Reine avoit ordonné. -

S. M. qu'on atter d Lundi de Weſteras

ira le lendemain s'établir avec toute la

Cour à Drottningholm ; & c'eſt de là qu'a-

près s'être repoſée quelques jours , elle ira

faire un tour à Carlſcron.

P O L O G N E.

De VA R S o V I E , le 5 Juillet.

L E Conſeil Permanent informé de l'en

trée des troupes Ruſſes ſur le territoire de

Pologne, ſans ſon aveu , dit-on, & même

à ſon inſu , a remis une note au Comte

- C 2
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de Stackelberg ; on#e la réponſe qu'il

y a faite , mais on ſait qu'il a expédié ſui

le-champ un Courier à Pétersbourg. Ces

troupes qui ont dirigé leur marche par

Chwaſtow ſur Niemirow & Human , con

ſiftent, dit-on , en très-beaux hommes ,

particulièrement l'infanterie ; el'es obſer

vent une diſcipline exacte, & paient argent

comptant tout ce qu'on leur fournit. On

aſſure qu'un détachement s'en eſt déja

avancé juſqu'au Dnieſter , leur approche a

répandu la terreur dans la Moldavie, d'où

nombre d'habitans , & ſur tout des Mar

chands Grecs, ſe ſont retirés avec leurs

meilleurs effets dans l'Ukraine Ruſſe , &

quelques-uns en Pologne. Cependant les

progrès de l'armée Ruſſe ſeront vraiſem

blablement arrêtés par la peſte qui s'eſt

déclarée dans la Turquie ; les grandes cha

leurs en ont rapidement étendu les rava

ges juſqu'à Balta & même juſqu'à Ozcakow.

Les Ottomans plus accoutumés à ce fléau

qu'aucune autre nation, ne ſeroient pas fâ

chés ſans doute que la contagion pénétrât

juſqu'à Cherſon & dans l'armée Ruſſe ,

ou du moins qu'elle fût le moyen d'étouffer

la guerre dès ſa naiſſance.

Le Commandant de Kaminieck a écrit

au Départament de la guerre qu'il a reçu

une lettre du Prince Potemkin , qui le pré

vient qu'il compte s'approcher de cette place,

& qu'il ſe flatte qu'il ne fera aucune diffi

culié d'y recevoir ſes Officiers ou ſes ma

lades, s'il arrive qu'il ait beſoin de les y



A

|. 3 -

loger. Le Commandant lui a répondu qu'il

ne pouvoit rien faire à cet égard ſans avoir

les ordres du Conſeil-Permanent qui lui a

fait paſſer celui de ne rien faire qui puiſſe

compromettre la ſûreté de cette fortereſſe.

A L L E M A G N E.

De V I E N N E, le 13 Juillet.

L'EMPEREUR voulant reconnoître le zèle

& les ſervices du Comte d'Eſterhazi, Chan

celier de Hongrie & de Tranſylvanie , lui a

conféré la dignité de Ban de Croatie, d'Eſ

clavonie & de Dalmatie , vacante par la

mort du Comte de Nadaſty; l'intention de

S. M. I. eſt qu'il continue en même-tems

les fonctions de Chancelier de Hongrie & .

de Tranſylvanie, & qu'il conſerve les émo- .

lumens attachés à cette place éminente.

» Il y a que'ques jours, écrit-on de Presbourg ,

eue 3 bâtimens périrent ſur le Danube ; on ne

put ſauver que trois perſonnes du grand nombre .

de celles qui y étoient à bord. — L'horiſon

eſt encore couvert de ce brouillard épais que l'on

remarque preſque par toute l'Europe ; les vents

violens qui ont régné ne l'ont point diſſipé ; les

orages ſe multiplient & on apprend de divers en

droits qu'ils ont cauſé beaucoup de ravages. Le

4 de ce mois il en éclara un à Prague : le tonnerre

tomba ſur le clocher de la Cathédrale & tua les

perſonnes qui étoient occupées à ſonner les clo

ches. - Selon des lettres de Weſtphalie, il y

eut le 13 à Attendorn un incendie qui a preſqu'en

tièrement conſumé cette petite ville ; le Couvent

des Recollets & l'Egliſe pareiſſiale ſont au nom.

bre des édifices , brûlés •.

•. - - C 3
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De HA M E o v R g, le 2 o Juillet.

RIEN de plus contradictoire que les bruits

qui courent maintenant ſur les affaires du

Levant. Selon les uns la peſte a ſuſpendu

les hoſtilités , le Prince Potemkin a évacué

la Crimée & s'eſt replié ſur Cherſon your

éviter la contagion , ſelon d'autres il occupe

avec ſes troupes les principales places de

la Péninſule, que le Kan a remiſes evtre ſes

mains en ſe déclarant le Vaſſal de l Iumpé

ratri e ; quelques avis même prétendent .

qu'il a tout-à fait abdiqué, & cet:e nouvelle

annoncée déja p:écédemment ſe répète au

jourd'hui ſans qu'elle ſoit peut-être e ncore

authentique. Au milieu de ces incertitudes

voici ce que l'on lit dans quelques lettres.

» Les avis de la Hongrie & de la Polcgne uoes

anzo.cent tous que la peſte s'eſt manifeſtée avec

beaucoup de vielence, tant à Conſtantinople que

dans les Provi ces de la Turquie en Europe , juſ

ſques ſur les confins , & il eſt certain que ce fiéau a

' ſuſpendu peur quelque tems les h ſtilités pi êtes à

éclater entre la Rºtſie & la Porte ; mais il ne l'eſt

pas également que la guerre n'aura pas lieu. Il eſt

vrai que par cet iocident imprévu les Puiſſances qui

cherchent à détourner l'orage dont l'Empire Ottcman

eſt menacé, & qui s'intéreſſent au maintien de la

paix , pourront mettre l'intervalle à profit pour

négocier. Mais il eſt probable que la Cour de

Ruſſie a pris trop décidément ſon parti pour y re

noncer, ſur-tout à préſent q e la queſtion ſur la

libre entrée de ſes forces navales dans la Méditerra

née & d'autres circonſtances ſemblent intéreſſer ſon

honneur. Elle paioît d'ailleurs avoir pris de longue

main ſes meſures pour l'exécution du Projet qui ſe
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développe aujourd'hui. C'eſt , dit-cn, par ſon

appui qu'Abul Fat-Kan , nouveau Sophi de Perſe a

t.iomphé de ſes compétiteurs, & qu'il eſt monté

ſur le Trône ; & il a, dit-on, promis ſon ſecours a

la Ruſſie en cas d'une rupture avec la Potte. Celle-ci

trouvera encore des en cmis en Georgie, cu les

Princes Heraclius & Salomcn, auxquels la Ruſſie a

fait préſcnt d'une couronne & d'un ſcept:e garnis de

brillans, cnt promis de ſeconder ſes vp.s. Sahim

Guérai eſt entièrement dévoué aux deſirs de cette

Puiſſance, & c'eſt ſous ſon Eom qu'elle a demandé

la ceſſion de la Tartarie de Bedziack & la fortereſſe

d'Oczakcv , comme ayant autrefois appartenu à la

C1imºe. Parmi les moyens réunis pour humi.ier la

Puiſſance Ottomate, on compte les trou les ſc

mentés en Egypte & la révolution qº'on médite

dans les iſles de l'Archipel & la Grèce Il s'eſt déja

répandu des copies du manifeſte adreſſé aux Grecs

de ces iſles jour les aſſurer que l'ittertion de l'Im

pératrice en prenant les a mes n'eſt point de leur im

poſer un nouveau joug, mais de les aſfranchir de

celui des Turcs & de leur rendre leur ancienne liber

té. Telle eſt l'eſquiſſe du plan immenſe qu'on ſup

poſe au Cabinet de Pétersbourg, & pour l'exécu

tion duquel les intérêts du commerce Ruſſe ont d'a-

bord ſervi de motif ou de prétexte. La Porte péné

trant les deſſeins de ſes voiſins, a fait par rapport

à la navigation & au commerce des ſacrifices qui

n'ont pu lui être dictés que par le deſir d'éviter la

guerre. Mais la Ruſſie cn ſe contentant de ces avan

tages ne voudra probablement pas lui denner le tems

de ſe mettre en état de lui montrer plus de fermeté ;

& l'ultimatum qu'elle a envoyé à Conſtantinople, eſt

conçu en termes ſi déciſifs, qu'il ne laiſſe au Divaa

que le choix entre le conſentement ou la négative ,

& que tout délai, toute tergiverſation ſera regardée
comme un refus «. #> -

S'il faut cn croire quelques uns de nos

C 4
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papiers, la Porte a tranché ce nœud dif

| ficile & embarraſſant en cédant tout ce qu'on

a voulu.

» Le 21 Juin , diſent-ils, le traité d'amitié & de

commerce a été ſigné entre les Miniſtres de l'Impé

ratrice & ceux de S. H. Le contenu en eſt en

tièrement conforme aux deſirs de S. M. I. Il con

ſiſte en 81 articles dont voici les principaux. —-

Navigation & commerce libre dans tous les Etats &

Eaux de la Poite par terre & par mer ſous pavillon

Ruſſe, ſans aucune reſtriction, Capitulatiens de

routes les Nations avec la Porte, & ſur-tout celles

des François & des Anglois, accordées aux Ruſſes.

Affranchiſſement de toutes les Sociétés privilégiées,

ou monopoles pour la vente & l'achat des marchan

diſes, ainſi que du droit de meſſeriere; ſecours à .

tous les bâtimens en cas de beſoin ; douane unique

de 3 pour 1oo pour toutes les marchandiſes dim

portation & d'exporration payable une fois dans

I'endroit où ſe feront l'achat & la vente ; un tarif

général 1églé auſſi avec M. Bulgakoff qui ſervira à

jamais pour toutes les places des Etats de la Porte.

Paſſage libre & ſans aucun paiement de tranſit de

toutes marchandiſes, grains & autres productions,

manufactures, &c. de la Ruſſie & des Etats des au

tres Puiſſances. Exportation libre des a ticles juſ

qu'ici défendus , comme du riz, du café, de l'hi i e,

de la ſoie, &c. Etabliſſement de Poſtes pour l'aven

tage du commerce; droit d'avoir des maiſons, des

magaſins , différentes ſtipulations en faveur des ſu

jets Ruſſes , relativement aux procès. - Toutes

· ces ſtipulations à peine conclues, & ſans attendre

même les ratifications ont été miſes à exécution de la

' part de la Porte dans toute leur étendue ; de manière .

que les ſujets Ruſſes jouiſſent déja de tous les avan

ºtages de ce traité du moment de ſa ſignature «.

· D'après ce traité , on ne voit pas ce que

· la Ruſſie peut exiger davantage, & comment

º
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la Perte peut craindre la guerre après s'être

exécutée ainſi. On prétend cependant que

les inquiétudes ſ bſiſtent encore ; elles ſont

fondées , s'il eſt vrai que le Khan des Tarta

res ait abdiqué ſa Souveraineté & cédé la

Crimée aux Ruſſes. Il ſeroit inutile d'exami

ner ſi un Souverain a le droit de donner le

pays qui lui eſt ſoumis, & s'il eſt le maître

de faire ce dernier acte d'une autorité à

laquelle il va renoncer ; il n'eſt pas dou

teux du moins qu'un Souverain électif qui

ne tient ſes droits que de ſes ſujets ne peut

les remettre qu'à la Nation dont ils émanent.

Mais dans ce cas,s'il exiſte en effet, le Prince

qui reçoit eſt puiſſant & en état de faire va

loir une pareille ceſſion ; & la Porte qui

a montré trop d'éloignement pour la guerre

& fait trop de ſacrifices pour ne pas prouver

qu'elle n'y étoit pas préparée , n'eſt peut

être pas encore en état de ſe mêler de cette

affaire épineuſe, qu'elle ne pourroit ni ne

devroit voir d'un bon œil. -

» Après avoir eſſuyé durant le cours de notre

voyage, écrit-on de Brody, pendant près de trois

ſemaines des orages terribles & continuels, qui

cauſerent les plus grands ravages dans une ligne

directe depuis Breſlau juſqu'ici , une tempête plus

affreuſe enccre ſe forma hier au - deſſus de nos

têtes. Cet orage fut même ſi terrible, que de ma vie

je n'en avois jamais vu de pareil; chaque éclair étoit

ſuivi de la foudre. Arrivé ici vers les 9 heures du

ſoir, la grande chaleur joint à la fatigue extraor

· dinaire de la journée, m'obligea nonobſtant cet ora

ge terrible de me mettre au lit. A peine y eus je

pris place, qu'un coup de foudre ſemblable à l'ex

c 5
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ploſion du plus gros canon éclata d'une manière

épouvantable ; ce qui, avec le bruit que j'enteadis

auſſi-tôt dans la rue, me fit quitter avec précipitatioa

le lit. Mes gens & moi vîmes auſſi-tôt les flainmes

dévorantes s'approcher de notre quartier conſtruit de

bois ainſi que tons les autres édifiees de cette mal

heureuſe ville. Nos perſonnes & nos effets ſe trou

verent dans le pius grand danger. Ayant je té ce que

nous avions de plus précieux dans note voiture, nous

étions bien embarraſſés de l'ameter faute de chevaux

&detout autre ſecours.Heureuſement qu'uneperſonne

qui nous avoit vu à la foire de Leipſig nous en pro

cura, nous aida à gagner la porte & enſuite la raſe

Campagne où nous paſsâmes le reſte de la nuit. Il

eſt impoſſible de donner une idée des lamentations,

des cris de douleur que pouſſoit ce peuple infortuné

dont la plupart erraient en chemiſe çà & là comme

des gens privés de leurs ſens. La nuit ſe paſſa dans

ces circonſtances horribles & le matin l'incendie

durait encore. On aſſure que 575 maiſons &

granges, deux Egliſes Ruſſes, beaucoup de bétail, des

Hommes même ont été dévorés par les fiammes. Le

feu ſe montre encore dans pluſieurs endroits au mo

ment que j'écris cette lettre, & un nouvel orage non

Inoins terrible que celui d'hier nous menace de

nouveaux malheurs. Je viens d'apprendre que les

Négocians ont eu le bonheur de ſauver leurs mar

chandiſes & que le ncmbre des maiſons , réduites

en cendres , ne monte qu'à 347 en tout *.

Selon des lettres de Landshut, une forêt

· qui eſt près de cette Ville s'eſt enfoncée

dans la terre dans l'étendue d'environ un

quart de lieue de circuit, ſans que l'on ait

ſenti le moindre tremblement de terre , &

ſans même que le terrein ſe ſoit couvert

d'eau. Les ſommets des arbres paroiſſent

encore, Ce phénomène ne reſſemble à rien
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de ce que l'on connoît dans ce genre. -

· On lit dans un de nos papiers l'anecdote

ſuivante qui offe un exemple ſingulier des

effets de la prévention & de l'injuſtice.

» Dans une p:tite ville de Saxe , il parut , il y

a quellie tems, un jeune homme d'une très jolie

figure : parmi les perſonnes d1 ſexe dont il fi1a

l'attention, on diſtingua la fille d'un bon bourgeois,

dont le cœur étoit connu pour être extrêmement ſcn

ſible. Le jeune homme accueillit avec quelque froi

deur les ſentimens de Catherine ( c'étoit le nom

de la fille ); celle ci piqºée de cet accueil dont

ſon orgueil s'indignoit, ſubſtitua bientôt les me

naces aux manieres engageantes; le bonjeune hom

me ne parut pas s'en alarmer, & la filie envieuſe

de l'avoir poir mari ne lui diſſimula pas ſon deſ

ſein, de le dénoncer comme un ſéducteur : après

avoir différé quelque tema ce projet, elle l'accom

plit enfin ; & elle demanda formellement que le

jeune homme qui l'avcit abaſée l'epouſât ou qu'il

eût la tête tranchée aux termes de la loi. Cepen

dant elle alla commu iquer à Joſeph Prayv, c'é-

toit le nom du je ne homme, la démarche qu'elle

alloit faire, avant de le livrer à la rigueur des l ix.

Joſeph lui ayant répondu qu'elle ércit folle, elle

le quitta en fureur, & elle courut déclarer au Ma

giſtrat qu'elle étoit enceinte de lui. Auſſi tôt en

arrête le coupable , on le met en priſon, ſon pro

cès eſt fait , il ſe défend avec beaucoup de ſang

froid , & n'en eſt ras moins condamné à épouſer

Catherine ou à avoir la tête tranchée, Il perſiſte

dans ſon refus d'épouſer, juſqu'à la veille du jour

deſtiné à ſon exécution. Enfin ce jour étant vcnu,

il demande à voir ſes juges , Cacherine , les pa

rens & ſes témoins : dès qu'ils furent tous aſſem

blés , il leur déclara qu'il lui étoit impoſſible de

choiſir ni Catherine, ni l'échaffaud, attenda que

C 6
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ſon ſexe ne lui ayant pas permis d'être coupable

du crime dont on l'accuſoit, il ne croyoit pas de

voir en ſubir la peine, & il ſe fit reconnoître peur

une fille : cette déclaration inattendue fut un coup

de foudre pour tout l'auditoire, qui ſortit préci

pitamment de la priſon, & qui fut ſuivi de la

coupable ſi parfaitement innocentée. Catherine ne

pouvant réſiſter à un revers ſi inattendu , ſit une

· fauſſe couche dont elle mourut ; & Joſeph Praw

retourna dans ſa patrie ſous les habits de fille, après

avoir reçu de toute la ville les marques du plus

· vif intérêt.

1 T A L I E.

De L I V o U R N E , le r r Juillet. -

L E s quatre galères de Malte qui avoient

mouillé ici pendant quelques jours & dont

nous avons annoncé le départ, ont relâché à

Civita-Vecchia. Elles y ont été forcées par

quelques dommages que la principale a

éprouvé en touchant ſur les sèches de Vado

dans lieu appellé Val di Vetri ; elle n'a été

débarraſſée qu'à l'aide des autres galères ſur

leſquelles on a fait paſſer ſon canon.

» Le ſéjour des galères de Malte dans ce port ,

écrit - on de Civita-Vecchia, a donné lieu à un dif

férend de cérémonial entre le Bailli de Fr:ſlon qui

les commande & l'Abbé Fanturri notre Gouverneur.

Il s'agiſſoit de la viſite réciproque qu'ils devoieht ſe

faire, & de ſavoir lequel des deux la feroit le pre

mier ; le Gouverneur & le Général ont prétendu

l'un & l'autre qu'ils ne devoient que la ſeconde.

L'Abbé Fanturri pour faire décider la conteſtation

s'eſt adreſſé à Rome, où elle a été jugée en ſa fa

veur. En conſéquence il a attendu la viſite du Bailli

A"
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de Freſl n qui n'a pas voulu la faire, & qui a dit

que puiſqu'on avoit jugé néceſſaire de recourir à

l'oracle du St-Siége ſur cette difficulté , il croyoit

de ſon côté devoir attenire auſſi l'oracle du Grand

Maître de Malte. En conſéquence ni l'un ni l'autre

ne ſe ſont vus, & il y a toute apparence que les ga

lères quitteront le port ſans que cette viſite ait lieu

– Deux tartanes Napolitaines chargées de bois

de conſtruction qu'elles tranſportent à Toulon ſont

parties depuis peu de ce port ſous l'eſcorte de la fré

gate Françoiſe la Blonde qui les protégera juſqu'à

leur deſtination contre uoutes les entrepriſes des cor

ſaires Barbareſques «.

Selon des lettres de Gênes pluſieurs Offi

ciers étrangers, au nombre deſquels eſt le

Baron Beniowski, célèbre dans les derniers

troubles de Pologne, par ſa captivité, ſon

heureuſe évaſion de la Sibérie & ſes aven

tures , ſe ſont embarqués pour Conſtanti

nople. -

» Notre Bey, lit-on dans des lettres de Tripoli

de Barbarie, eſt entré en campagne depuis le com

mencement d'Avril tant pour lever les taxes ſur les

Maures que pour faire rentrer les rebelles dans le

devoir. Il a reçu des préſens à ſon départ ; & les

Conſuls étrangers ſe ſont empreſſés de lui préſenter

dans cette occaſion quelques pièces d'étoffe précieuſe,

du velours, du galon ou quelqu'autre objet de prix.

- Une frégate Napolitaine s'empara, il y a 4 ans,

d'un chébec chargé de grains que le Roi de Maroc fai

ſoit paſſer à notre Pacha. La Cour de Naples a envoyé

dernièrement 11,ooo pièces au Prince Manre pour

l'indemniſer de cette perte. Ce Prince a fait paſſer

cette ſomme à notre Pacha pour le dédommager

auſſi du grain qu'il lui envoyoit & qu'il n'aveit pas

reçu. - On dit qu'une eſcadre Vénitienne viendra

au printems prochain rendre viſite aux P.iſſances

N
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Barbareſques ; on ſuppoſe que ſon objet eſt de rafº

† la paix qui n'eſt pas ſolidement établie avec

6l1CS cc,

- Selon les lettres de Milan on aſſure qu'it

y ſera publié inceſſamment une Ordonnance

qui aſſujettira les terres & les autres biens du

Clergé aux mêmes taxes que payent celles

des ſéculiers. -

Le brouiilard dont on ſe plaint dans

preſque toute l'Europe couvre auſſi l'Italie ;

il eſt ſi épais ſur la mer Adriatique , que

les bâtimens ſont obligés de faire des ſignaux

pour ne pas ſe heurter.

A N G É E T E R R E.

De L o N D R E s , le 29 Juillet.

Nos ſeules nouvelles de l'Amérique ſep

tentrionale ſe réduiſent à ce que nous four

niſſent les papiers Américains; ils ſont rem

plis de réſolutions priſes par divers Corps

ou Communautés des Etats-Unis contre

I'admiſſion des Loyaliſtes , qui ne peuvent

maintenant rien eſpérer de leur ancienne

p2trie , & qui n'ont ſans doute pas prévu

lorſqu'ils ont pris les armes contre elle, que

ln paix déclareroit l indépendance contre la

quelle ils combattoient , & au partage de

laguelle ils ne ſeroient plus admis.

Parmi les autres nouvelles que nous four

niſſent les mêmes papiers , ſont les détails

de la priſe de New Providence par le Co

lonel Deveaux. Il les a écrits lui-même à
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un de ſes amis à St Auguſtin ; mais on n'en

a point d'avis officiels.

elon le Colonel Deveaux , ſes troupes de débar

quement étcient au nombre de 3co hemmes ; en

arrivant il s'empara de 3 grandes galères & d'un

fort que les Eſpagnols évacuèrent avec une précipi

tation qui lui fit ſoupçenner un piége. Il découvrit

en effet une mèche qui en mºins d'une demi - heure

devoit cmbrâſer un magaſin & faire ſauter deux

mines. S'étant enſuite avancé vers la principale place,

il avoit ſommé le Gouverneur de la rendre; celui-ci

lui avoit répondu que la paix étoit faite; il prit cette

réponſe pour une ruſe, mais enfin après une confé

rence avec le Gouverneur, il conſentit à une trève

de quelques jours, pour attendre des informations

plus poſitives de la paix. Mais le Célonel , ſur le

prétexte qne le Gouverreur Eſpaguol fiiſoit conti

nuer les ouvrag s néceſſaires à ſa défenſe, recom

mença'e hoſtilités qui ne furent pas longues, parce

que les Eſpagnols, sûrs de la paix, & jugeant inutile

de s'expoſer aux ſuites d'un aſſaut pour défendre une

place qu'ils ne devoient pas conſerver, acceptèrent

une capi'ulation. — A la Havanne on avoit été

inſtruit de cette conquête; mais on y diſoit qu'elle

avoit été faite par 3oo hommes de troupes régulières,

11oo Loyaliſtes & 4oo Indiens. Le Colonel Deveaux

avoit en effet avec lui 2 Chefs Indiens, ayant chacun

zeo hommes ſous ſes ordres, mais il dit qu'il ne les

débarqua point, & qu'il ne ſe réſervoit de le faire

qu'en cas q'u'il trouveroit de la réſiſtance.

Le Gouverneur de la Floride orientale

informé par les dépêches de Sir Guy Car

leton, de la ſignature des préliminaires de

la paix & de la ceſſion de cette province

aux Eſpagnols , en a inſtruit les habitans

pour qu'ils euſſent à régler leurs affaires ;

cependant il les prévient que le tems ne
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leur manquera pas, parce que le traité dé

finif n'eſt pas encore ſigné , & qu'il n'eſt

pas vraiſemblable que l'évacuation de la

Floride ſe faſſe dans le courant de cet été.

Il a promis des bâtimens de tranſport à

tous ceux qui voudroient aller s'établir ail

leurs , & à ceux des Loyaliſtes qui ont cher- .

ché dans cette province un aſyle & de la

protection , les bienfaits du Roi qui ne les

abandonnera pas.

Selon des lettres de St-Auguſtin, les Indiens des

parties méridionales ayant appris que la paix étoit

faite avec l'Amérique, & la Floride cédée a ix Eſpa

gnols , ont envoyé des Députés au Gouverneur

Tonyn qui leur a confirmé cette nouvelle. » Ce n'eſt

point là, lui ont-ils dit, ce que nous avoit promis

notre père le Colonel Stuard ; nous regardions ſa

parole comme celle du grand Roi, & nous y avions

la même confiance qu'en celle de Dieu. Nous voyons

aujourd'hui qu'elle n'étoit pas ſincère. Nos pères &

nous, nous avons été trompés ; & la foi de ta grande

Na'ion n'eſt que du vent & rien de plus. Nous ne

ſavions pas la cauſe de votre querelle; nous avons

quitté nos cabannes, nos femmes, nos eafans & pris

la hache pour combattre ceux que vous combattiez.

Vous nous avez engagés par de belles paroles dans

votre diſpute, vos ennemis qui ne nous avoient rien

fait ſont devenus les nôtres; & vous nous abandonnez

enſuite, & vous nous èxhortez à faire la paix avec

ceux que ſans vous nous n'aurions point haïs. Nous

ne la ferons point; nous ne joindrons pas nos mains

dans celles des Eſpagnols qui ont verſé le ſang de

nos ancêtres. Que le grand Roi no-s envoie des

vaiſſeaux , & noas irons chercher de nouvelles

demeures; ou qu'il nous fourniſſe des armes & des

munitions, & nous garderons nos aſyles & nous les

défendrons.
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Les Commiſſaires #. de Philadelphie

pour réclamer les effets enlevés aux Amé

ricains, ſont arrivés à New-Yorck & à St

Auguſtin. Le Gouvernement de Savanah ,

dans la Caroline méridionale, avoit déja

prévenu l'objet de leur miſſion en faiſant

ces réclamations, & ſur-tout celle qui re

garde les Nègres que l'on peut être tenté

de tranſporter dans nos iſles. On ignore

comment s'arrangera cette affaire qui ne

laiſſera pas de ſouffrir de grandes difficultés.

Le Gouverneur de Savanah en inſiſtant

ſur cette réclamation , a fait auſſi une ten

tative pour décider quelques-uns des ha- .

bitans de la Floride, ceux ſur tout qui ſont

attachés à la culture des terres , à venir en

chercher dans la Caroline cù ils en trou

veront d'excellentes , à des conditions avan

tageuſes. On ne doute pas que pluſieurs

ne ſe décident à accepter ces offres, & ne

préfèrent au voyage lorg des iſles, ou à

celui de la nouvelle Ecoſſe, un ſéjour plus

rapproché d'eux , & un climat auquel ils

ſont déja accoutumés. .

La Gazette de la Cour a publié derniè

rement les nouvelles ſuivantes de l'Inde.

» Par le paquebot le Fox , parti de Bengale le 17

Février dernier, on apprend que la paix a été con

clue avec les Marattes , que Hyder-Aly eſt mort en

Décembre dernier, & que Typpo-Saïb , ſon ſuc

ceſſeur, marquoit des diſpoſitions plus pacifiques

· que ſon père à l'égard des Anglois, ayant permis

à ceux qui étoient priſonniers dans les villcs qu'il

avoit Priſes , de communiquer librement avec le
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préſide de Madraſs, & d'en recevoir des ſecours

plus abondants ; en un mot , d'ailer & revenir en

liberté : que M. de Suffren, après avcir fait de l'eau

à Achin , avoit traverſé la baie de Bengale en ſe

rendant à Ganjam avec 9 vaiſſeaux de lignc & deu

frégates ; qu'à ce dernier endroit , il avoit pris la

frégate la Coventry & le vaiſſeau de la Compagnie

le Blanford ; que la frégate la Medea avoit pris le

ſloop de guerre le Chacer, ſe rendant de Trinque

male à l'eſcadre de M. de Suffren avec des dépêches

de M. de Buſſy, par leſquelle, il paroît que le reſte

de la flotte Françoiſe étoit dans une gra de détreſſe,

occaſiennée par une diſlenterie violente qui avoit

emporté beaucoup de monde, & mis les vaiſſeaux,

· reſtés en arrière , hors d'état de joindre M. de

Suffren auſſi-tôt qu'il ſe l'étoit p: opoſé; qu e ce Com

mandant François n'étoit reſté que quelques jours

ſur la côte , & qu'on le ſuppoſoit retourné à Trin

quemale, après avoir laiſſé en croiſiè e, estre Gan

jam & la rade de Balla'ore, deux f égates, qui

avoient enlevé un nombre de navires, chargés de

riz , deſtinés pour Madraſs «. -

Les lettres que ce paquebot a apportées
/ / - • / - -

ont été diſtribuées , & ajoutent quel

ques détails ; ) elles nous apprennent que

l'harmonie étoit rétablie dans le Con

ſeil de Calcutta ; & on a beſoin de la faire

· régner par-tout , parce que les habit ns de

ce pays immenſe commencent à penſer à ſe

couer le joug tyrannique des Européens. Les

Portugais craignent pour la ville de Goa ,

dans le voiſinage de laquelle un Chef des

Marattes a raſſemblé un ccrps nombreux ;

& on y craignoit , dit-on, tellement une

attaque , que" le Gouverneur faiſoit tra

vailler à réparer & à augmenter les forti

fications de la place.
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» M. de Sºffren, lit-on dans une lettre particu

Iière de Bengaie, eſt encore ſur la côte avec 1 1 vaiſ

ſeaux de guerre ſeulement. Le Gouverneur & le

Conſeil cnt reçu de Bounbay des avis par leſquels ils

nous apprennent que la fi >tte de Sir Edouard Hºghes

étoit preſque réparée le 2o Janvier, & qu'elle en

partiroit à la fin de ce mois (de Février), de maºière

que nous pouvo.s l'attend e vers le milieu ou la fin

d'Avril Par la diſpeſition des vaiſſea x du R i laiſſés

dars ces meis & les petits bâtimens de la Compagnie,

on ſe flatte de receveir des a is aſſez promp s pour

prévenir tcute perte ultérieure ; les détails de la§

& de la ſituatien actuelle du Ccmmar deur de Suffien

nous parviennent journellement, & ſcnt envoyés

ſur-le thamp dans tous les ports eû l s inſtuctions

ſont néceſſaires. — Nous ſommes délivrés d'un

grand embarras par la mort d'Hyder-Ay, arrivée

en Décembre derrier ; cet é ènement eſt certain ; les

Indiens l'ont caché auſſi long-tems qu'il a été peſſi

ble, mais enfin il a éclaté. Nous pouvons dire que

nous avions un ennemi terrible. On ee ſauroit lui

conteſter un courage & une ſageſſe dont il y a peu

d'exemple ; c'étoit le ſeul Prince Indien en état de

s'oppoſer a x Eurcpéees ; on l'a vu, dans les plus

grandes difficultés, développer un jugement & une

prévoyance que ſes ennemis ne pouvoient s'empê

cher d'admirer. Si ſes armées avoient pu être com

poſ"es d'aut es hommes que d'Indiens , aucun Euro

péen n'auroit poſſédé un pouce de terrain dans

l'Inde. Son fils n'a pas, à beaucoup près, les talens

polit ques & guerriers de ſon père , & mous nous :

flattons qu'il ne ſera pas difficile de l'amener à une

paix honorable «. -

A cette lettre nous en joindrons une autre

écrite également de Bengale, en date du 9

Février; elle contient des obſervations ſur

le traité conclu entre nous & les Marattes,
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ſur ia ſituation des Finances & des affaires de

l | Compagnie , & ſur notre poſition & ceiie

es François. -

» Vous avez appris par mes lettres de l'année

dernière, que les hoſti i,és entre la Com,agnie &

les Mlarattes avoient été ſuſpendues pendaiit un tems

conſidérabie , ſans qu'il y eût eu aucune conven

tion formelle à cet effet , mais vraiſemb'able

ment par un conſentement mutuel des deux parties

qui étoient fatiguées d'une guerre dont elles ne

retiroient aucun avantage, qui étoit purement dé

fenſive de la part des Marattes, & qui de la nôtre

doit être conſidérée comme l'ouvrage de l avarice

& de l'ambition d'individus qui ne ſembloient tra

vailler que pour l'intérêt de la Compagnie, &

pour l'agrandiſſement de ſes poſſeſſions territoria

les. Anjourd'hui je vous inferme q 'après de lon

gues négocia ions pour un traité définitif de paix,

on vie ºt enfin de le ccnclere. Il n'eſt pas étonnant

que les Etats Marattes ayent montré de la méfi ince

pour une troupe de gens qui avcient cherché tant

de fois à les tromper ; les articles ont été pendant

longtems le ſujet de diſcuſſions publiques , mais

malgré le voile myſté ie x dont on a cherché à

les couvrir, je crois qu'ils ſont aſſez exactement

| connus. Nous devons évacuer la Province de Gu

zerat & Baroche, & garder l'Iſle de Salſette & la

Ville de Baſſeen. Par le Traité de Poorunder cºnclu

· ſous l'adminiſtration du Général Blavering, du Co

lonel Monſon , & de M. Francis, K dont l'infrac

tion de notre part en 1773, a allumé le feu de

la guerie qui vient d'étre éteint par le Traité

aétuel ) nous devions garder l'iſl= d : Salſette, Ba

roche, & on nous cédoit une étendue de Pays qui

devoit nous rapporter annuellement trois ou quatre

laks de roupies , de ſorte qu'en comparant le der

nier traité avec celui de PoorUnder, le nouvca 1

nous eſt plus déſavantage'ix; nous avons ob,enu

-
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Baſſee2 à la place de Baroche, & nous avons pet du

le pays de quatre l2ks qui devoit nous être cédé.

En comparant donc les deux traités enſemble, on

ver a clairement que le dernier eſt beaucoup plus

déſavantageux pour nous que le premier. Mais ſi

l'on conſidère en outre que la guerre avec les Ma

rattes , qui vient d'être terminée, a coûté à la Com

pagnie des ſommes énormes, & l'a forcée de con

tracter des dettes conſidérables ; que pendant ſa

durée, une armée d'Anglois qui ont été les premiers

agreſſeurs, s'eſt rendue à diſcrétion à une de Ma

rattes ; que nous avons été contraints en dernier

lieu de faire la paix, en employant la médiation

d'un Chef Maratte ( Mahajec Seindia ) à la géné

roſité duquel nous devons le ſalut de l'armée de

Bombay, & que nous avons payé de la plus Loire

perfidie en envahiſſant ſes propres Etats ; lorſqu'on

réfléchit, dis je, ſur ces particularités, tout être

Penſant & ami de la Compagnie, doit maudi1e, ou

au moins mépriſer les politiques qui nous ont mis

dans une pareille ſituation. Après avoir eu l'humi

liation de voir une armée entière rendre les armes à

Wergaum, de demander la paix en ſupplians , &

de rendre même plus que nous n'avions acquis pen

dant quatre années d'une guerre ruineuſe, eſt-il

poſſible que les Princes naturels & les Etats de

l'Indoſtan, puiſſent reſpecter la valeur & la bonne

foi de la Nation comme ils l ont fait juſqu'ici ? Si

nous euſſions conſeivé le pays de Guzerat , la ſeule

conquête avantageuſe que acus ayons faite pendaat

la guerre, il s'en faudroit encore de beaucoup que

ſon produit eût ſuffi pcur payer l'intérêt de l'ar

gent que nous avons dépenſé pour en fa're la con

q ête, & fi la Compagnie met d'un côté les dé

penſes quelconques que lui a occaſior né la guerre

avec les Marattes, & de l'autre la valeur des acqui

ſitions qu'elle a faites, elle ſera en état d'appré

cier les ſervices que lui ont rendus ſes Employés

- Il n'eſt pas aiſé de déterminer comment la Com
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pagnie acquittera les dettes qu'elle a été dans la

néceſſité de contracter. La de te ſur obligations

de Bombay, contractée principalement, ſi elle ne

l'a pas été tout entière pour cet effet , monte e t:e

un crore quarante, & un cro e & demi de roupies ;

le Gouvernement ne peut pas même y payer l'ir

térêt courant , & les obliga ions y ſont à 5o pour

cent de perte à Madraſs : cette dette, à ce que j'ai

appris, eſt de très peu inférieure à la dette de

Bombay, celle du Bengale eſt infiniment plus con

ſidérable ; dans cette dernière Place, le tréſor eſt

vuide, & il eſt dû de très-gres arrérages aux diffé

rens Départemens, tant Civils que Militaires, &

les cargaiſors de retour pour l'Europe qui, avant

cet e guerre, ſe faiſoient à l'aide des revenus, ſent

réduites de moitié , & cette mºitié encore eſt-elle

achetée aujourd'hui avec de l'argent emprunté. —

Le Chevalier Edouard Hughes eſt à Bombay , où

l'on répare l'eſcadre Angloiſe. M. de Suffren croiſe

ſur la côte de Coremandel avec la fenne ; les Fran

çois ſeront les maîtres pendant pluſieurs mois du

commerce & de la navigation de la baie de Ben

gale ; il y a des Croiſeurs dans les rades de Balla

ſore, qui s'emparent de tous les vaiſſeaux qui en

trent & qui ſortent d'ici. Au commencement de la

guerre avec la France, cn a augmenté les travaux

de Bugde-Budge, on a élevé un nouveau fort ſur

la pointe Mélancolie, pour défendre le paſſage de

la rivière. Et quoique ces travaux dont on devoit

attendre les meilleurs effett, ſoient commencés

depuis pluſieurs années, on n'y a pas encore achevé

une platte-forme, ni monté un canon, deſorte que

dans le cas d'une attaque imprévue , ces travaux

ne ſeroient d'aucun ſecours, & pourroient être au

contraite d'un préjudice notoire. Le Gouverrement

trouve de l'argent pour payer une douzaine com

plette d'Aides-de-Camp, qui forment la troupe dorée

d'un Gouverneur-Général, pour allouer des appoin

temens conſidérables à un Ambaſſadeur à Bombay

^.
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tui n'eſt jamais ſorti # Calcutta, pour ſoutenir

honorablement pluſieurs Officiers de Juſtice qui s'en

couragent réciproquement à ne rien faire, pour payer

les gages de quantité d'autres places ſans exercice,

dont l'énumération ſeroit trop longue ; mais au

m lieu d'une guerre menée avec activité par des

· enn mis entreprenans qui vont peut-etre attaquer

Eos ports , notre Gouvernement ne peut point

trouver les moyens de mettre nos biens & nos vies

en ſûreté c«. -

Le règlement rédigé par le Conſeil de l'A-

mirauté , le 24 Juin dernier, pour établir

un nouvel ordre dans les ports & veiller

à la conſervation des vaiſſeaux mérite d'être

connu , nous en placerons ici la ſubſtance.

» Le p:éambule de cette Ordonnance expoſe la

néceſſi é de quelques règlemens à cbſerver dans le

éſarmement des vaiſſeaux pour la conſervation de

la matine, qui eſt le rempart naturel de la G. B. &

ſa ſeule défenſe. Le ſyſtême adopté précé lemment .

en tems de paix, ſous le faux prétexte de ſeulager la

- nation étoit miſérable, & voici celui qui ſera tuivi.

- Tous les vaiſſeaux de guerre dont les équipages

auront été payés & congédiés, ſeront déſarmés ;

leurs bas-mârs reſteront en place ; ils garderont à

bord les autres , les eſpars, le grécment, &c. ainſi

que les munitions convenables excepté celles d'ar

tiller e. Les vaiſſeaux déſarmés ſeront rangés par

diviſions ſéparées ; ſavºir , ceux du premier rang

enſemble, ceux du ſecond rang de même, & ainſi de

ſuite. - Chaque vaiſſeau ou bâtiment aura un

Maît:e d'équipage, un charpentier, un cuiſinier, &

autres Officiers avec un nombre proportionné de

matelots dont aucun ne ſera admis à ce ſervice, s'il

n'eſt conſtaté qu'il a ſervi pendant la dernière guerre

ſans avoir aucune mauvaiſe note ſur ſon compte.

—- Tous les vaiſſeaux de guerre dans chaque

port, ſeront Partagés en 6, 8, ou un plus grand



( 72 -) -

nombre de diviſions. Pour obvier aux inconvéniens '

relativement au commandement, il ſera nommé un

Officier en chef pour chaque diviſion, qui ſera choiſi

dans le nombre des Maîtres d'équipage de la marine

Royale. Il exercera les fonctions d'Officier-Com

mandant & d'Inſpecteur en chef d'une diviſion. Pour

prévenir toute conteſtation ſur le droit de préſéance

parmi les Inſpecteurs en chef, l'ancienneté de ſer

vice ne ſera un titre pour aucun d'entr'eux à un com

mandement ſupérieur ſur les autres, mais tous ſe

ront ſous les ordres des Commiſſaires, ou autres

Officiers revêtus du commandement dans les chan

tiers de S. M. - Chaque Inſpecteur & Officier ma

rinier nommé en vertu de ce règlement, aura la

paie attribuée à ſes fonctions par l'Ordonnance gé

nérale de la marine. Tout autre individu employé à

bord d'un vaiſſeau déſarmé aura la paie ordinaire

d'un bon matelot, & la même ration qu'il auroit à

bord des vaiſſeaux ou bâtimens de guerre de S. M.

lorſqu'ils ſont en activité. — L'Inſpecteur en

chef fera la viſite de ſa diviſion une fois la ſemaine,&

plus ſouvent, ſi le bien du ſervice l'exige, afin de '

veiller à ce que tout le monde rempliſſe ſon devoir.

A l'effet de tenir les vaiſſeaux à une diſtance conve

nable les uns des autres , chaque vaifſeau ſera muni "

d'un ce tain nombre d'eſpars qui ſeront pris dans les

magaſins des chantiers de S. M. & d'une quantité

ſuffiſante de cordages. L'Inſpecteur en chef de cha

que diviſion fera ſa demeure à bord de l'un des plus

gros vaiſſeaux du centre. Il y occupera la chambre

du Conſeil. Aucun autre Officier quelconque , ne

pourra occuper d'autre chambre qºe celle qui lui eſt

deſtirée ordinairement à bord du vaiſſeau ſur lequel

il crt. Il re ſera permis à perſonne d'avcir des fem

mes o 1 enfans à bord. L'Inſpecte ir en chef aura une

cbatou e armée de 4 rame 1 s & d' in fa ron, deſtinée

à ſon ſeul nſ.ge. Il s'en ſervira auſſi ſouvent qu'il

le jugera à propos pour faire la viſite de tous les

vaiſleaux de ſa diviſion, ou pour faire la ronde de
llUllt

- -
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nuit & de jour pour examiner en quel état ſont les

vaiſſeaux, & veiller à ce que le quart de nuit ſoit ob

ſervé régulièrement à bord de chacun. -, La con

ſervation des vaiſſeaux pendant qu'ils ſont déſarmés,

dépendant en grande pai ie du ſoin que l'oº a de faire

circuler librem nt l'air dat s tcutes les parties, de les

préſerver des veis, de les tenir ſecs en h ver, & de

mouiller convenab'ement en été les parties expo ces

aux rayens du ſoleil ; il eſt ordonné de ſe m nir de

tentes faites avec de la toile à voile pour couv11r les

vaiſſeaux de l'avant à l'ar.iere pendant les mois ou a

chaleur exceſſive rend cette précaution néceſiaie, de

fauberter les ponts matin & ſoir, & d'a. r er les

côtés extérieurs au moins deux fois par jour. On

ouvrira tous les ſabords, ainſi que les portes & les

fenêtres des chambres des Offi iers, des ſoutes, & c.

depuis le lever du ſoleil juſqu à ſon coucher, pour

faire circuler l'air libre me t excepté dans les tcms

eù l végnera de foites brumes ou lorſ ue l'air era

très-humide : daus ces d rniers ca il ſe a 1 éceſſaire

de tenir fermés les ſabords, &c. On ſe ervira

chaque jour pendant le beau tems des manches à

vent pour pcrter un air frais dans les ent 1eponts , le

fond de cale & a t es lieux. On s'en tet vira une fois

la ſemaine au moin en hiver. Il ſera permis d'avoir

ſur chaque vaiſſeau ou bâtiment un certain nombre

de pcëles de marine pour l'hiver On donnera, un

demi - boiſſeau de charbon par jour pour chaque

petit poële & urr*boiſſeau pour les gros. Ils ſeront

allumés au point d jour & éteins avec le plus

grand ſoin au ccucher du to eil afin d'obvier aux

accidens. Pendant le tems qu'ils ſeront allu

més , il y aura toujours un matelot au moins

dans l'endroit où eſt le poële , afin de prévenir

les accidens, & pour entretenir un feu égal &

conſtant. Chaque vaiſſeau ſera nettoyé & gratté

de l'avant à l'arriere auſſi ſouvent qu'il ſera né

ceſſaire ou que l'inſpecteur en chef l'ordonnera. Le

9 Août 174'3. d
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charpentier & ſes aides ſeront munis de tous les

uſteoſiles qu'exige ce travail —- L'Inſpecteur en

chef de chaque diviſion établira certains ſignaux

de jour & de nuit dont l'état ſera gardé à bord

de chaque vaiſſeau, & qui ſeront employés pour

faire exécuter les divers travaux. Chaque vaiſſeau

depuis le premier juſqu'au cinquieme rang , ſera

muni de manches à vent, une pour chaque cale,

de deux pcëles pour chaque pont, de fauberts , de

ſeillots , de grattes &c. les vaiſſeaux d'un moin

dre rang auront deux manches à vent, ſi cela eſt

néceſſaire , & ils ſeront pourvus d'autres uſtenſi

les en quantité ſuffiſante. En cas d'accident, ou

ſi les vaiſſeaux avoient beſoin d'un radoub extraor

d naire , il en ſera donné avis au Conſeil de l'A-

mirauté qui ordonnera à des maîtres charpentiers

des chantiers de S. M. de ſe tranſporter à bord

pour travaiiler conjointement avec le charpentier

du vaiſſea 1 & ſes aides , afin que le vaiſſeau ſ it

toujours tenu en bon état & prêt à être équipé

toutes les fois que les circonſtances l'exigeront

Le quart de jour ſera réglé d'après les inſtructions

ordinaires pour la Marine. Il y aura un Officier

& deux matelots ſur le gaillard d'arriere & un

matelot ſur le gaillard d'avant ; les empoulettes

ſeront tournées, & la cloche ſera piquée toutes

les heures, de même qu'il ſe pratique ſur les vaiſ

ſcaux en commiſſion & en activité. Pendant le quart .

de nuit il y aura un Officier & quatre matelots

ſur le gaillard d'arrière, & deux matelots ſur le

gaillard d'avant des gros vaiſſeaux, & un nombre
proportionné ſur les vaiſſeaux d'un rang inférieur.

ia cloche ſera piqºée, & le cri uſité à l'autre &

bon quart , ſera répété tous les quarts-d'heure, &

en cas de feu ( accident qu'on pourra prévenir en

obſervant à la rigueur la préſente Ordonnance

d'autant qu'il eſt enjoint de ne garder du feu dans .

aucune partie du vaiſſeau excepté dans la cuiſine ) .
ou dans le cas de tout autre accident, l'alarme ſera



donnée au Commandant# la diviſion , lequel don

nera les ordres néceſſaires & pourra envoyer de

mander du ſecours aux vaiſſeatx des autres divi

ſions ou dans les chantiers du Roi, ſuivant l'e-

xigence du cas, — Les amarres de chaque vaiſ

ſeau ſeront viſitées au moins une fois tous les mois,

ou même plus ſouvent en hyver & dans le mau

vais tems, ſi cela eſt né eſſai e. Le tenon des

mâts qui reſtent en place, ſera ſouvent découvert

& goudronné ; les cap-moutons, les chaînes de

haubans &e. recevrcnt un enduit une ou deux fois

tous les ans : la garniture des ſabords ſera viſitée

& tenue en bon état. On aura la même attention

pour les tentes, les grelins, les chaloupes & au

tres apparaux & uſtenſiles de toute eſpèce. Les

équipages des divers vaiſſeaux de chaque diviſion

ſeront paſſés en revue tous les mois par l'Inſpec

teur en chef, & il ſera envoyé au Conſe,l de l'A-

mirauté un état de la ſituation de chaque vaiſſeau.

Aucune perſonne quelconque ne pour a s'abſenter

qu'après avoir obtenu la permiſſion du Conſeil

de l'Amirauté. -

Le traité de commerce avec l'Amérique

n'eſt pas encore conclu , nos papiers préſen

tent ainſi les obſtacles qui le ſuſpendent. , .

» M. Hartley, en conſéquence de ſes inſtructions,

a exigé, en faveur de la Grande Bretagre, le droit

excluſif de porter aux Etats Unis, dans des vaiſſeaux

Britanniques, les productions de nos Iſles ; les Com

miſſaires du Congrès n'ont pas voulu y cenſentir,

& ont réclamé le même avantage pour eur. Un pa

quebot a été expédié en conſéquence à Philadelphie,

pour inſtruire de cette difficulié le Congrès, qui a

envoyé en réponſe l'ordre formel de ne pas ſe déſiſter

de ce point. - Ainſi les arrangemens à prendre avec

la Hollande, ne ſont pas les ſeuls obſtacles qu'é-

prouve le traité définitif; on voudroit le rédiger de

| d 2
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manière qu'à l'exemple des traités antérieurs, il ns

fût pas ſuſceptible des ma vaiſes interp1étations

a xquelles la précipitation & la légèreté peuvent
donner lieu c . ·

Le Général Murray qui commandoit à

Minoi que , n'a pas éte heureux dans ſon

Gouvernenent, à ſon retour en Angleterre,

il a été traduit devant un Conſeil de guerre,

par ſon Lieutenant ; il vient d effuyer un

nouveau procès au Tribunal de Guildhall,

& il l'a perdu ; voici le fait. -

» Il avoit des raiſons graves à Minorque pour

faire renvoyer un hºmme attaché au Tribunal de

Juſtice de cette iſle. Il s'adreſſa au Juge Sutherland

pour l'engager à s'en défaire , le Juge refuſa le Gou

verreur, & mit dans ſon refus une obſtina on &

peut-être des procédés qui piquètent le Lord Murray

qui finit par dépo er le Juge lai-même & l'envoycr

cn Arg'eterre, où ce dernier s'adreſla au Miniſtè: e ;

il f t écrit à ce ſ'jet au Gouveriieur qui conſentif à

ſon rétabliſſement pourvu qu'on lui fît les excuſes

convenables. M. Sutherland partit en conſéquence

pour Minorque ; mais ayant appris enſuite la priſe

de l'iſle par les Eſpagnols, il revint à Londres, cù il

a intenté un procès au Gouverneur auquel il alloit

demander pardon. Le Tribunal a jugé que quoi jue

le Lord Murray fût juſtifié par ſes motifs, ſa con

duite n'en eſt pas moins répréhenſible. Il a uſe q'un

droit qu'il n'avoit pas ; il n y a que le Roi qui puifſe

déplacer un Juge qu'il a placé lui-même; on a ad

jugé en conſéquence 5ooo l. ſt. de dommages & in

térêts à M. de Sutherland «.

F R A N C E.

De V e R s A I L L E s , le 5 Août.

| LE Baron de Breteuil ci devant, Ambaſſa

-)
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deur extraordinaire # Roi à la Cour de

Vienne , ayant été nommé Miniſtre d'Etat,

eſt entré le 2 o du mois dernier en cette

qualité au Conſeil. |

Monſieur eſt parti le premier de ce mois

pour faire un voyage en Lorraine; ce Prince

ſe rend d'abord à Metz où il pallera en revue

ſon régiment des Carabiniers , il ſe rendra

de là à Thionville, à Nancy & à Luneville,

& paſſera en revue les régimens qui ſe

trouveront ſur ſa route; on compte qu'il

ſera de retour ici le 14 de ce mois. -

Le Marquis de Noailles , que le Roi a

nommé ſon Ambaſſadeur extraordinaire près

l'Empereur , eut , le 29 du mois dernier ,

l'honneur de faire ſes remerciemens à S M.

à laquelle il fut préſenté par le Comte de

Vergennes , Chef du Conſeil Royal des Fi

nances, Miniſtre & Sec étaire d'Etat, ayant

le département des affaires étrangères. -

La veille, le Baron de Stael de Holſtein ,

Miniſtre Plénipotentiaire du Roi de Suède,

eut une audience du Roi , dans laquelle il

préſenta ſa lettre de créance. Il fut conduit à

cette audience, ainſi qu'à celles de la Reine

& de la Famille Royale par M. de Tolozan,

Introducteur des Ambaſſadeurs ; M. de Se

queville, Secrétaire ordinaire du Roi pour la

conduite des Ambaſſadeurs, précédoit.

De PA R I s , le 5 Août.

LE Courier d'Eſpagne nous 2 appris enfin

la ſortie de l'armement de Carthagêile qui

- d 3
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n'a pas eu lieu auſſi tôt qu'on Peſpéroit ;

les vents contraires qui l'ont retenu dans

le port juſqu'au 12 du mois dernier , lui

ont encore fait ok ſtacle les jours ſuivans

qu'on en voyoit la plupart des vaiſſeaux ; le

1 6 ils ont changé & il s'eſt tctalement élci

gné, comme le vent étoit alcrs devenu très

bon, on ne doute pas qu'il ne ſoit bientôt

devant Alger , & on ci oir que le bombar

dement aura pu commencer le 19 ou le 2o.

On vient de charger da, s ce port , lit-on dans

ure lettre de 3 eſt , des matières, des coudages, des

| cables, ſur les flü e du Rºi l'Autruche, la Reine,

le Canada , le Grandburry & le petit bâtiment

l'Emeraude; t us ces navires ſent en rade, & n'at

teºdent qu'un ven favorable four appareiller. On

dit qu'il vort à Tculon, & que les effets qu'ils

ont à bord ſont deſtinés pour ce département. -

Le vaiſſeau 'e Sagitaire de 5o carons, commandé

par M. de Cil'a t, eſt entté dans no re rade la nuit

du 2o au 2 1 ; il revient de la côte d Afriq e, où il

a été annoncer la paix. - La frégate l'Aigrette de

3 1 canens, c mmandée par le Chevalier de Cambis,

eſt a ſſi entrée en rade dans le même tems , av ec 3

bâime s de t anſ o-t; ils viennent de Saint-Do

mirgue, & lamè ent le :égiment de Cambr, ſi ; ils

avoie t appareillé du mo'e Sairt Nicolas le 2o Mai.

— On attend ici le Zélé de 74 canons qui doit être

parti du cap à la fin de Mai ou au cc mmercement de

Juin, & le vaiſſeau l'América , auſſi de 74, qui a

été donné au Roi [ar les Etats-Unis de l'Amérique.

Des nouvelles poſtérieures nous ont ap

pris l'arrivée du Zélé à Breſt , où il a dé

barqué le Marquis de Rougé, qui eſt mort

dans ce port d'une maladie aigiie quatre
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jours après être deſcendu à terre. Il ve

noit d'obtenir un régiment.

M. le Contrôleur-Général des Finances

a écrit la lettre ſuivante aux Députés du

Commerce.

» J'ai mis ſous les yeux du Roi, Meſſieurs, la

lettre qui m'a été adreſſée par la Chambre de Com

merce d: Dunkerque, pour demander quc les droits

auxquel étoient ſujets les différens poiſſoas de péche

étrangere par l'Arrêt du Conſeil du 6 Juin 1763 ,

ſoient rétablis à l'expiration du terme mentionné

da s la lette qui vos a été écrite le 3o Octobre

dernier par le Miuiitre des Finances. J'ai mis éga

lement§ les yeux de S, M l'avis que vous avez

donné pour demander en témoignage § ſa protec

tion pour la pêche nationale, le ſétabliſſement de

cette p rception, S. M, vient d'ordonner conformé

ment à votre avis, que les poiſſons de pêch* étran

# ſeroient aſſujettis au paiement des droits impo

és par l'Arrêt du 6 Jain 1763 , p }ur avoir lieu ſur

les harengs à ccmpter du premier Septembre pro

chain, & ſur les morues à compter du 3e Octobre

auſſi prochain. Vous voudrez bien informer de ces

diſpoſitions les différentes Chambres de Commerce,

poir qu'elles en donnent conneiſſance aux Négocians

& Armateurs François. Je ſuis, & c, -

Les lettres de diverſes provinces font

mention des dégats cauſés en pluſieurs en

droits par les orages.

» Ie village d'Aſſas ſitué à 2 lieues de cette ville,

nous écrit-on de Montpeilier, vient d'eſſuyer deux

orages épouvantables ; l'un le 12 , & l'autre le 22

de ce mois. Le premier avoit emporté la plus gran

de partie de deux récoltes pendantes , celles du vin &

de l'huile, qui faiſoient tout l'eſpoir & toute la reſ

ſource des habitans ; mais le dernier vient de tout

détruire. Une grêle d'une groſſeur extraordinaire,
-
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& dont de certains grains peſoient juſqu'à une livre

& demie, a tout ravagé. Légumes, fruits, pâturages, -

tout a été abîmé; les toits des maiſons ont été bri

ſés : les oliviers, les vignes, ont été totalement dé

pºuillés, les ſo ches facaſſées ; & les pauvres ha

bitans qui ſe reſſentiront tendant bien long tems du

ravage de certe cruelle journée, ſont plongés dans

la plus affreuſe misère. Le château d'Aſſas a été

cruelfemeot maltraité, les toits, les vitres, les fe

nétres ont été fracaſſés ; le lendemain les foſſés

étoient encore remplis de 2 pieds de g éle, & tout

le canton préſente l'image de la plus affreuſe dévaſ

tation tº, -

Une letrre de Saumur contient les dé

tails ſ ivans d'un orage non moins funefte.

» f e 14 Juillet dernier vers midi, on a éprouvé

dans les Pa oiffes de Curault, Milly & les deux

Ge ne a 4 ieues de cette ville, un orage dont les

ſuites ont été bien funeſtes : quoiqu'il n'y ait pas eu

de gréle, la pluie étoit ſi conſidérable qu'elle a formé

des torrens de tous les côrés qui ont fait des ravages

dent il n'y a pas d'exemple. - A Cºnault, les eaux

trouvant une réſiſtance vis à vis l'égliſe du lieu qui

eſt très-vaſte & appartenoit autrefois à des Bénédic

ties non réformés ſe ſont élevées à 1o à 11 pieds

dans un ancien clºître joignant la cotère de cette

égliſe dont elles ont renverſé une po te murée, &

l'ont enſuite remplie à 8 à 9 pieds de hauteur en 3

minutes ; du ncmbte des perſonnes qui ſe trouvoient

dans l'égliſe il n'a péri que la ſœur du Curé victime

de ſon zèle pour ſauver des ornemens; un particulier

a gagné à la nage un autel, s'y eſt tenu à une co

lonne ayant de l'eau juſqu'au menton & a reſté dans

cette ſituation près de 5 heures ; tous les ornemens,

les livres ont été perdus. - Aux deux Gennes, Pa

roiſſes voiſines de Cunault, il y a eu 2o maiſons de

renverſées avec perte de nombre d'effets, pluſieurs

moulias à cau ont été trè;-endommagés avec peite
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de grains & de farines; mais ce qu'il eſt bien intéreſ

ſant de rendre public, c'eſt le courage & la généro

ſité d'un particulier nommé Hardouin, charpentier ,

qui hors de tout danger s'eſt précipité dars les en

droits les plus périlleux; ſa femme qui le jugeoit

capable d'actions auſſi braves lui cricit : où vas-tu,

mon ami , tu vas périr ; il lui répondit en courant :

je vais ſauver mes voiſîns ; il ſe porta effective

ment par-tout où les cris ſe faiſoient entendre ; il

eſt parvenu avec des efforts incroyables à ſauver

une vingtaine de perſonnes la plupart femmes & en

· fans, qui ſans les ſecours de cet homme vigoureux

& adroit auroient infailliblement péri. Ce brave

homme épuiſé de fatigues en nageant, ſe p:éſenta à

une porte pour gagner un terrein élevé, mais dans

l'inſtant elle fut fermée par l'impétuoſité du torrent &

lui prit une jambe qu'il ne put dégager ; il a péri

après en avoir ſauvé tant d'autres ; il laiſſe une veuve

& 3 enfans dont l'aîné eſt âgé de 4 à 5 ans, qui mé

ritent bien d'être mis ſous la protection du Gouver

nement & d'avoir part à ſes bontés. —- A Milly ,

plufieurs maiſons, granges, écuries ont été égale

ment détruites ; les caves que la plupart des habi

tans de ce lieu occupent ont été remplies d'eau juſ

qu'au cerveau, pluſieurs encombrées, il n'y a heu

reuſement péri perſonne, mais beaucoup de beſ

tiaux & brebis avec des meubles, effets & grains ont

été perdus. — Dans toutes ces Paroiſſes les pertes

ſont conſidérables dans les récoltes, & même dans

les domaines où les eaux ont fait des ravins & enſa

blemens qui ne laiſſent aucun eſpoir de culture ce.

- A ces déſaſtres ſe ſont joints des incen

dies qui a'ont pas fait moins de ravages.

, » Le 15 Juillet ſur les 5 heures après-midi le feu

ſe manifeſta au village d'Embreville, Généraliré de

Picardie, à la maiſon d'un ſerrurier; en une demi.

heure 2 1 maiſons ont été la proie des flammes. Une

paille échappét d'un ſer rouge que travail'oit le ſer
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rurier, & qui a porté ſur une couverture de chau

me a été la cauſe de cet évènement. M. d'Agay ,

Intendant de Picardie, a fait donner les premiers e

cours aux viétimes de cet accident, en attendant !

qº'il leur en procure pour faire couvrir en tuiles

leurs nouvelles maiſons «. .

, On a parlé de l'expérience faite à An

nonay le 5 Juin dernier ; on ne ſera pas

fâché de trouver ici le procès-verbal qui

en a été fait par les Etats particuliers &

aſſiète du pays de Vivarais, qui a été adreſſé

à l'Académie Royale des Sciences , avec

des obſervations de l'Auteur de l'expérience.

Le procès verbal du Jeudi matin 5 Juin, eſt

conçu ainfi. -

» M. le Syndic a dit que l'Aſſemblée ayant été

invitée hier dans l'aptès-midi à aſſiſter à l'eſſai de la

Machine aéro - ſtatique , découverte par les frères

Montgolfier de cette Ville, la pl pa t de ſes Mem

bres ſe ſont rendus ſur la place des Cordeliers, où

ils ont appe çu un Vaiſſeau de la capacité d'environ

vingt huit mil'e pieds cubes, formant un Globe de

trer te cia ] pieds de diamètre cor ſtruit en tcile ,

& doublé irtérieurement de pluſienrs feuilles de pa

pier appliquées les Lnes ſur les autres, fortifié de

quantité de cordes & de quelqces pièces de bois &

de fil-de-fer. — Ce Globe après s'êtie enflé inſen

ſib'emenc, s'eſt élevé , au grand étennement des

ſepctateurs, avec upe rapidité pregreſſive, juſqu'à la

ha iteur de cinq cents toiſes, antant qu'on en a pu

juger à l'œil, & après avcir reſté en l'air environ

dix minutes, il eſt deſcendu lentement ſur la terre,

à la distance de ſix cents toiſes du point dont il eſt

parti, & comme cette découvette pourroit devenir

utile, M. de l2 Chedenette, Syndic, a cru devoir

propoſer à l'Aſſemblée d'inſérer dans ſon procès

verbal le récit de cette expétience , qui ne peut que

"- *
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faire honneur à ceux § ont inventé la Machine

aéro-ſtatique, & l'Aſſemblée l'a ainſi délibéré.

Obſervations des inventeurs de la Machine.

Cette Machine mieux nommée Dios tatique eſt

· conſtruite de même matière & dimenſion q e ci

deſſus ; ſa contenue n eſt que de vingt-trois mi le

pieds cubes , l'air extérieur en péſoit à-peu près

douze ; ainſi les vingt-trois mille p:eds cubes de

as renfermés ne peſoient que mille ſoixante dix

† livres , leſquels ajcutés aux cinq cents livres

du poids de la Machine, faiſoient mille cinq cents

ſoixante dix-huit livres de rupture d'équilib1e, &

c'eſt avec cette force que ce poids s'eſt t n'evé.

— Il auroit dû parvenir juſqu'à la couche d'at

moſphère, dont la peſanteur eſt d'enviren neufgros

par pied cube, ou qui ſe trouvoit de ce poids au

moment de l'expérience. ( car les différentes tenta

tives ont fait appercevoir une variation dans le

poids de l'air, indépendante du poids de la cclonne

totale indiqué par le baromètre ). Eile ſe ſeroit

maintenue à ce te hauteur , ſi la Machine eût été

aſſez exactement fai e, ou ſi elle eût été aſſez grande

pour porter des matériaux & des hommes qui puſſent

en opérer la reprod...ction, à meſure qu'il ſe diſſi

poit ; dans cet état d'imperfection néceſſité par des

vues éccnomiques , elle s'eſt élevé néanmoins à

cinq cents ou mi le tciſes de hauteur, ſuivant le

coup-d'œil des divers ſpectateurs, perſonne n'ayant

applique le cacul; elle a parcouru environ ſeize certs

toiſes en ligne droite, le tout dans l'eſpace d'un peu

plus de dix minutes. - La diſtance en ligne droite

étoit réellement de ſeize cents toi'es, ma s comme

le rédacteur du procès-verbal ne l'a jugé qu'à l'œil,

& qu'il étoit placé au lieu du départ plus bas que

celui où elle eſt tombée d'environ cinquante toiſes,

il a dû néceſſairement le croire moins éloigné. Cette

prem ère erreur a dû faire juger la hauteur moindre

qu'elle ne l'étoit en effet, d'autant que le Globe,

d 6



dans la plus grande élè - , paroiſſoit former un

angle de quarante-cinq degrés avec la ligne hori

zontale à l œil du ſpectateur, placé au point du dé

Part , ce qui paroîtroit annoncer une élévation de

mille toiſes. -Le vent étoit ſud, les nuages mé

diocrement élevés, la pluie un peu abondante, mais

ſans orage. Cette dernière circonſtance a dû nuire

à l'effet, tant en diſperſant le gas employé comme

moteur , qu'en ſurchargeant la Machine par ſon

poids , & l'impulſion contraire qu'elle lui communi

quoit c . -

L'Académie Royale des Sciences ayant

reçu ces pièces, a nommé Commiſſaires

pour les examiner MM. Lavoiſier, Deſma

rets & l'Abbé Boſſut. .

» Quelques lettres de Picardie font mention d'un

crime atroce commis envers le Curé de Dompierre,

village à 2 lieues de Pérenne, à la ſuite d'un démêlé

qui duroit depuis près de deux ans, entre lui & quel

ques-uns de ſes fermiers , & qui avoit donné lieu ,

d'abord à des menaces , & enſuite à des voies de

fait, ſur leſquelles il y avoit eu au mois de Décem

bre dernier , procès - verbal & information. Le

Dimanche 29 Juin , le Curé annonça que le mardi

1er. Juiilet, à deux heures & demie du matin, il

diroit une meſſe baſſe pour les voyagears. les 2 pre

miets coups pour cette meſſe étant ſonnés, il alla

à l'Egliſs ; & dans le moment qu'il y entroit, qn

lui tira , par une crevaſſe faite à une grange vis à

vis, & ſeulement à la diſtance de 2o pieds du por

tail un coup de fufil, chargé de 1o à 1 2 chevroti

nes , dont la plupart l'atteignirent au côté droit.

Il tomba dans l'égliſe, & il fut transféré au presby

tère preſque mort. Auſſitôt le Lieutenant Criminel

de Péronne ſe tranſporta à Dompierre, dreſſa le

procès-verbal, &c. Le Curé, malgré tous les ſe--

cours, eſt mort le ſurlendemain vers les 9 heures du

ſcir. On a trouvé dans le foie deux chevrotines *.
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A côté de ce fait horrible nous en pla

cerons un autre plus conſolant pour nos

Lecteurs ; c'eft un acte de généroſité & de

vertu qui mérite d'être cité.

» Ua riche Négociant de Lyon avoit avancé

5o,coo liv. à un Fabricant ſur des marchandiſes à

fournir. Celui-ci voyant qu'il ſeroit forcé de man

quer, mais diſtinguant, comme de raiſon, ce Négo

ciant de ſes autres Créanciers, l'informa de ſa poſi

ticn critique, & lui aſſura en même tems les 5o,ooo

liv. qu'il en avoit reçues. — Vous m'avez fait votre

confident, lui dit le Négcciant généreux ; je devien

drois cemplice de votre banquercute , ſi j'acceptois

le payement que vous m'offrcz. Oubliez votre dette,

& conſervez , s'il eſt poſſible, votre honneur &

votre crédit. Si malgré cela , vous êtes dans la mal

heureuſe néceſſité de céder vos biens , cn ce cas,

rangez- moi au nombre de vos Créanciers, & je

partagerai proportionnément avec eux. - Il y a

peu de perſonnes, ſans doute, qui portent à ce point

la grandeur d'ame, l'équité rigide, & la délicateſſe
de conſcience «. -

Nous avons annoncé dans le tems la belle

Edition de Plutcrque, traduction d'Amyot ,

entrepriſe par M. Baſtien ; il a publié ſucceſ

ſivement, conformément aux engagemens

qu'il a pris dans ſon Proſpeélus, le Tome I.

des Vies des Hommes illuſtres , & le

Tome I. des (BEuvres morales ; le Tome II.

des Vies vient de paroître, & ſera ſuivi

inceſſamment du ſecond des GEuvres mo

rales; cet or lre de publication mettra les

Leéteurs en état de jeuir en même-tems des

deux parties de cet Ouvrage intéreſſant.

L'Editeur s'cſt engagé à publier le texte dans

toute ſa pureté, & les ſoins qu'il a portés
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- à la correction de ce même texte, à la beauté

de l'impreſſion , donnent à cctte Edition un

avantage que n'a aucune de celles qui
/ / • / A

ont été publiées, pas même celle de Vaſ

coſan, ſur laquelle eile mérite la préfé

1ence à toutes ſortes de titre ( 1 ).

. La nouvelle Editicn des Cérémonies & Ceu

tumes Religieuſes de tous les Peuples du monde,

avance avec une rapidité dont des ouvrages de cette

étendue, & ſur tout compoſés d'une ſi grande quan

tité d'Eſtampes, ne ſont pas ordinairement ſuſcepti

bles, & e le doit former 1 , cahiers, dont le 9e vient

de parcît e. Nous ne répéterons pas ici ce que nous

avons dit déja du mérite de cet Ouvrage, & du tra

vail de l Editeur qui en a entièrement refendu le

texte qui cn avoit beſoin, & qui en le reſſerrant

comme il devoit l'être, a diminué le nombre des

volumes & mis en conſéquence en état d'en dimi

n et le prix ſans rien faire perdre aux acquéreurs.

Un des avantages que peut procurer cet Ouvrage,

& ſur 'eauel nous inſiſterons, c'eſt qu'il peut ſervir

à l'inſtruction des jeunes gens, & leur donner, en

occupantagréablement leurs yeux, des idées générales

des coutumes de toutes les Naticns de la terre, faci

liter les inſtructions qu'ils doivent acquérir enſuite,

& les mettre en état de lire avec plus de fruit l'hiſ

toire des peuples & des pays dont les traits caracté

riſtiques ne leur ſeront plus étrangers (2).
- | !

. (1) certe Edition formera 18 vol. qui paroiſſent ſucceſſi

vement de ſix ſemaines en ſix ſemaines Le vol. in-8°. pa

pier double d'Angoulême tiré à 6oo Exemplaires coûte 7 liv.

io ſ broché en carton , l'in-8°. papier d'Hollande tité à 13

Exemplaires, &† d'Angoulême tiré à 1oo coûte

15 liv., l'in 4°. papier d'Hollande tiré à 13 , coûte 3o liv.

& l'in-4°. papier vêlin tiré à 12 , 36 liv. Il ſe trouve à Paris

chez M. Baſtien , rue Ste-Hyacinthe , la première Porte

cochère à droite en entrant par la Place St-Michel.

(2) Cet Ouvrage qui ſera fini dans le mois de Décembre ,

ſe trouve à Paris chez M. la Porte, rue des Noyers.
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"

On a diſtingué parmi les inyentions uti

les les fourneaux économiques du ſieur

Nivert , il vient de les perf ctionner & de

les arranger de maniere que ceux qui les

préfereront, pourront ſubſtituer au feu des

lampions , celui du charbon dont la me

ſure eſt détet mi, ée. Cette iavcntion l'a

conduit à une autre de ce genre, c'eſt

celui d'une cuiſine portative qu'il a ſou

miſe à l'Académie Royale des Sciences dont

les Commiſſaires nommés pour l'examiner,

ont rendu compte ainſi : -

» Cette Cuiſine eſt une boîte de tôle ou de cui

vre, de 2 pieds 2 pouces de long , 2 de la ge, &

1 r pouces de haut; le deſſus s'ouvre en deux parties ,

& forme de chaque côté une petite table, qui devien

nent très-utiles pour le moment du travail; les deux

petits côtés s'ouvrent auſſi en s'abattant , & don

nent à l'âtre une étendue plus que ſuffiſante. Cette

boîte contient trois grands fourneaux, qui peuvent

ſervir chacun de trois côtés à la fois , outre que

leur partie inférieure ſert encore à chauffer la partie

ſupér eure du four qui eſt au deſſºus ; elle contient

de plus une aſſez grande marmite, huit caſſeroles

avec leiirs couvercles, deux autres caſſeroles plates,

une rotiſſoire propre à faire trois plats de ;ôts à la

fois, un coquemar de cafetière , une paſſoire, une

rape, des moules à patiſſerie, des tourtières, des

cuillers à ragoûts , une écumoire, un mortier &

pilon, cuiller , à pot des cuillers à dégraiſſer, un

gril, une ſalière, une pelle, une pincette, du linge,

(1) Le ſieur Nivet, demeure rue & vis à-vis le Couvent

du Cherche-Midi, maiſon de M. de la Fontaine ; on peut

voir chez lui des modèles de cette nouvelle invention , des

fourneaux économiques & de ſes nouvelles tables de ſanté

ſi utiles à tout le monde, & ſi intéreſſantes pour les mala
des & les valétudinaires.
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& pluſieurs uſtenſiles néceſſaires à la cuifine, &c. ,

&c., &c. ; il y a de plus des plaques de tôle qui ſe

placent entre deux fourneaux , pour les y échauffer,

& ſervir enſuite d'âtre dans le four. Avec les trois

fourneaux qui peuvent tenir chacun une livre de char

bon; on peut faire neuf choſes à la fois ; ſur un des

côtés ſe place la rotiſſoire, qui peut contenir trois

plats de rôts ; ſur l'autre côté , les marmites, cafe

tière & coquemar, & ſur les fourneaux, trois caſſe

roles ; ſur les côtés abattus, en y plaçant de la brai

ſe, on peut faire les choſes grillées & la pâtiſſerie

dans le four, & comme dans une Cuiſine tous les

rageûts ne ſe font pas à la fois, il eſt poſſible , au

moyen de cette machine, de faire commodément,

& avec peu de charbon, un dîner au moins pour

douze perſonnes : ou en peut faire auſſi pour beau

coup moins, en diminuant la dépenſe, parce que les .

fourneaux peuvent être réduits de moitié, ou même

des trois quarts, par le moyen de fonds poſtiches qui

s'y adaptent. Cette eſpèce de Cuiſine peut être utile

à bien des gens ; ceux qui auroient un appartement

ſans cuiſine , pourroient par là s'en procurer une

très-commode , dans une petite pièce même ſans

cheminée; il eſt même poſſible de la placer en plein -

air, parce qu'el'e eſt couverte d'un eſpèce de grand

para'ol, qui empêche que rien ne tombe dans les ra

goûts, ce qui peut la rendre fort utile à l'armée.Le

Feu de volume de cette machine, la grande quantité

d'uſtenſiles qu'elle contient, ſa grande économie ,

rel.tivement aux matières combuſtib'es, & l'utilité

dont elle peut être, nous font penſer qu'elle mérite

l'approbation de l'Académie. Signés , BoRx &

BRIssON «. -

M. Maupin, Auteur de différens Ouvrages ſur

l'Agriculture, donne avis aux perſonnes qui demeu

rent en Province, qne pour leur en faciliter l'acqui

ſition, il con'ent à les leur faire paſſer, franc de perr,

par la poſte, en lui en faiſant tenir le prix par la

poſte & non autremeat, & en l'affranchiſſant, ainſi
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que la lettre de demande qu'elles lui adreſſeront ,

rue du Pont-aux-Choux, au petit hôtel de Poitou(1).

Nous cbſerverons ici que ſa manipulation des vins

a été exécutée par ordre du Gouvernement dès 177 1;

on répéta cette expérience l'année ſuivante, & les

effets en ayant eté conſtatés dans toutes les formes,

ils furent promulgués dans teut le Royaume par

2ooo lettres circulaires, imprimées au Louvre par

ordre du Roi.

De BRU x E L L E s , le 5 Août.

SELoN les lettres de La Haye les Etats

de Friſe perſiſtent dans la demande qu'ils

ont faite pluſieurs fois d'une diminution de

la quote de cette Province aux ſubſides de

la Généralité ; & ils ont fait remettre aux

Etats Généraux une réſolution par laquelle

ils ſont décidés, s'ils ne l'obtiennent pas,

à ne plus payer les troupes qui ſont à la ré

partition de leur Province. Les Etats Géné

raux s'occupent actuellement d'un expédient

pour les détourner de l'exécution de cette

réſºlution.

» Les Etats de Hollande, ajoutent ces lettres,

ont arrêté qu'il ſeroit fourni proviſionnel'ement

à la Ccmpagnie des Indes une ſomme de 1,2oo,oco

florins, à compte du ſecours de 14 millions qu'elle

demande aux Erats-Généraux , & que les autres

Provinces ſeroient requiſes de vouloir bien accor

der auſſi proviſionrellement de leur côté quelques

ſecours à cette Compagnie ; ils ont de plus or

--------- ------ ----
-

(1) Théorie & nouveaux procédés pour la fermentation

& l'amélioration de tous les Vins & des Cidres &c. , joints

aux principales bévues des Vignerons & à l'avis & leçon

aux Laboureurs , par M. Maupin, prix 3 liv, 12 ſ., avec le

Reçu ſigné de l'Auteur, à Paiis chez Muſier & Gobreau »

Libraires , quai des Auguſtins. -
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donné qu'il lui fût •# de leur part ſur-le

ciiamp 6oo,coo florins ; & ce payement a déjà été

fait. - La rupture qu'on craignoit avec Alger, ne

pareît pas devcir méme avoir lieu. Cette Régence

menacée par l'Eſpagne, n'a pas beſoin de multi

plier ſes et remis , & cette circonſtance a faiiité

un arrangement que M. Samuel Rys a fait avec

le Dey, & qui termine tous les différends ; on

lit cette nouvelle dans une lettre de ce Conſul en

date du 26 Juin dernier «.

On lit dans une lettre de Paris les dé

tails ſuivans. -

» Les ſuicides ſont très. fréquens depuis qºel

que tems ; on vient d'en voir un nouveau q i fait

beaucoup de bruit, & dcnt un vieillard de 91 ai s

· a été la victime. Sa fo tune qui étcit co ſidéra

b'e, ſon âge m(me, puiſqu'à meture que la car
rière ſe§ plus on ſemble s'atta hei à la vie,

ne l'ont point empê, hé de met te fin à la ſienne,

Ses infirmités, l'affoibliſſement de ſa vûe , la perte

de ſon ouïe, le dépériſſement de ſes forces, ſont

les ſeules raiſcns qui l'ont déterminé à quitter la

ſociété à laquel'e il ſe trcuvcit inutile. - Le 3 1

Juillet, après le Plaidoyer que prononça M. l'Avo

cat-Général Séguier, ce qui duia depuis huit heu

res & demie juſqu'à une heure, la Ccur après un

délibé é d'environ ure d mi - heure, 1er dit un

Arrêt dont voici le di poſitif, conforme aux Ccn

cluſions de M. l'Avocat-GéLéral. — La Sentence

des Requêtes du Palais ir firmée, fait droit ſur les

† & demandes de MM. de Monteſquiou, en

emb'e ſur les Concluſions de M. l'Avocat-Géné

ral , ſans s'arrêter aux fins de non - recevoir de

MM. de la Boulberne, leur fait défenſes de plus

à l'avenir prendre les ncm & armes des Monteſ

quiou , & s'en dire iſſus par mâ'es, ni dircctemert,

ni indirectement ; ordcnr e que le ncm de Mon .

teſquiou ſera rayé de tous les actes où MM. de
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la Boulbenne l'auront pris, ſupprime lenrs Mémni

res, permet à MM. de Mouteſquiou de faire im

primer & afficher l'Arrêt ; condamne MM. de la

Beu benne aux dépens ; donne acte au P. ocureur

Général de ſes réſerves contre les qualités de

Fezenſac, &c. ce

PRÉcIs DEs GAzErTEs ANGL. du 3o Juillet.

On apprend de New-York, qu'en vertu de l'or

dre publié dans la Gazette de cette ville, pour

que les Loyaliſtes po1tent leurs déclarations au

Bureau de l'Alju lai t-général , pl s de ſix mille

réfugiés, Torys , &c. ont demandé à peſſer dans

la nouvelie Ecoſſe. Cette émigrat1on augmente pro.

digieuſement par la conduite de habitans de l'A-

mérique Unie , qui ſont déterminés à ne ſouffrir

daos ce pays aucun des malheureux qui en ont

abandonné la cauſe.

Les Etats Ame icains n'ont pas montré plus d'u-

narimité dans leur ſyſtême de réſiſtance à la Gran

de Bretagne qu'ils n'en manifeſtent a jourd'hui dans

leur reſſentiment contre les Loyaliſtes. De la baie

de Maſſachuſſet à la Penſylvanie, il paroît que le

ſyſtême dominant eſt de chaſſer tous les Loyaliſtes

qui ſont dans le pays & d'empêcher d'y rentrer

ceux qui s'en ſont rétirés. -

Les troupes continentales qui étoient à Sava

nah ſont en marclie pour Charles-Town, où elles

trouveront des bâtimens qui les tranſporteront dans

leurs états reſpectifs. .

On lit dans les derniers papiers de New-York

u'on y mettra en vente la frégate la Caroline

Méridionale de 4o Canons, pri'e ſ:r les Améri

cains & la Sibylle de 36 , priſe ſur les François

dans ſon paſſage des Indes Occidentales à Phila

delphie. L'avertiſſement porte que la premiere a

été conſtruite en Hollande il y a 4 ans. On trou

ve ſingulier ici que ces vaiſſeaux ſe vendent à New

Yo.k, ſur-tout s'ils ſont dans l'état cù on les pré
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ſente. Il ne peut y avoir d'acheteurs que les Amé

ricains qui, ſans doute, ſaiſiront cette occaſion d'a-

jouter ces deux frégates à leur Marine , a un prix

d'autant plus médiocre, qu'ils n'auront point de con

CllIICInS, -

Nos papiers ont annoncé que l'eſcadre Ruſſe conſiſ

tant en ſeize vaiſſeaux de guerre, dont 1 1 de li

gne , étoit ſortie de Cronſtadt le 1o de ce mois ,

& qu'elle étoit attendue ſous peu de jours aux Dunes,

où elle devoit mouiller avant de ſe rendre à Portſ

mou h ; mais cette nouvelle n'a aucun fondement.

» On vient de voir à Newmarket un exemple ſin

gulier des viciſſitudes du jeu. Un jeune homme arrivé

depuis quelques mois des Indes occidentales, ſe pré

ſenta à une table de jeu ; il avoit 1o l. ſt. dans ſa

poche, & 1l ne put s'empêcher d'être tenté de les

riſquer ; il les mit ſur une carte & gagna ; il conti

nua & gagna encore ; ton bonheur fut ſi conſtant

qu'en moins de 2 heures il ſe trouva avoir 17,oool. ſt.

de gain, Ii ſe retira avec des billets de banque pour

ce te ſomme. A peine fut-il chez lui que quelques

amis vinrent le féliciter; lorſqu'ils furent ſortis il

vint d'autres perſonnes lui faire compliment ; elles

l'engagèrent à jºuer encore & lui gagnèrent les

17,ooo l. ſt. & 25oo par deſſus *. *

» On travaille avec la plus grande célérité dans

les chantiers du Roi à carener tous les vaiſſeaux qui

en ont beſoin & à finir les vaiſſeaux neufs. Il paſſe

même pour très-certain qu'on va mettre en commiſ

ſion de nouveaux vaiſſeaux ; que quelques uns de

ceux deſtinés à des ſtations au dehors ſont contre

mandés & qu'on envetra des vaiſſeaux d'une plus

grande force dans les lieux où l'on ne devoit em

ployer que des frégates & des ſloops.

» On a reçu hier matin des nouvelles du Prince

Guillaume-Henri qui étoit parti le 26 pour aller

s'embarquer à Greenwich ſur le yacht l'Auguſte qui

doit le tranſporter ſur le continent. Ce Prince voya

gera pendant un an ; alors il reviendra en Angleterre

•
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où il ſe livrera tout entier a l'étude des connoiſſances

néceſſaires aux marins ; le Capitaine Elphinſton qui

l'accompagne commandoit le Warwich a bord du

uel ſe trouvoit ce Prince lorſque ce vaiſſeau prit la

§ l'Aigle. Leur liaiſon s'eit formée pendant le

tems qu'ils out ſervien emble «.

· La guerre qui menace d'éclater entre la Ruſſie

& la Porte n'eſt pas vue généralement du même

oeil dans ce Pays. Nos négccians qui ſentent le prix

du commerce qu'ils font† le levant, ne ſeroient

pas diſ oſés à ſe le voir enlever; & tous s'accor

dent à penſer qu'il eſt a propos que les Turcs reſ

tent oû ils ſont, & qu'on s'oppoſe aux projets

formés contr'eux pour les chaſſer de l Eu

rope. Une nation plus active qui les remplaceroit

ôteroit a toutes les Puiſſances maritimes les avanta

es d'un commerce intéreſſant, & dont la perte ſe

roit très-ſenſible. Il réſulte de cette fermentatioa

générale que les Puiſſances dont les mouvemens alar

ment depuis quelque tems celles qui ont bcſoin de la

paix, ne pouvant ignorer les diſpoſitions de ces der

nieres , regarderont peut-être à deux fois les conſé

quences d'une démarche plus déciſive «.

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

PAR LE M ENT DE PAR Is, GRAND'CHAM » R »

Cauſe entre les Curé & Marguilliers de St-Etienne

du-Mont, & les Curé & Margui/liers de St-Be

noiſt. De laquelle de ces deux Paroiſſes ſont

les Ecoles de Droit ? -

Les nouvelles Ecoles de Droit bâties ſur l'an

cien terrein du Co lége de Lizieux , qui étoit ſi

tué, partie dans la Seigneurie de Ste-Genevieve,

& dès lors de la Paroiſſe St-Etienne-du-Mont,&

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonnement

eſt de 15 liv, par an , chez M. Mars, Avocat , rue & Hôtel

5cspente,
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partie dans la Seigneurie des Dames de Longchamps,

& à ce titre de la Paroifſe St-Benoît , a donné lieu à

la queſtion de ſavoir ſur laquelle de ces deux Pa

roiſſes devoit être fixé le nouveau bâtiment des

Ecoles de Droit. - Les Curé & Marguilliers de

St. Bencit prétendoient que l'ancien Collége de Li

zieux étant, à raiſon de ſa principale perte d'en

trée , de la Paroiſſe St-Benoit, les nouvelles Eco

les qui y ont été ſubſtituées deveient être de la

même paroiſſe. - Les Ceré & Ma guilliers de

| St Etienne ſou enoient, au contraire, que la prin

' cipale porte des Ecoles ſe trcu ant atjourd hui ſur

la cerſive & dans la Seigneurie Ste Genevieve, Curé

primitif de St Etienne-du-Mont, leſdites Ecoles de

voie t être de la Paroiſſe St Etier ne. - Ces dé

bats ont donné lieu à une nomination d'Experts &

à des Mémoires contenant une diſcuſſion fort éten

due. — Arrêt du 13 Mai 178 3 qui a dé idé que

le Bâriment des Eccles de Droit ſeroit déſormais

de la Paroiſle St-Etienne-du-Mont. Dépens ccm

penſés entre les Parties.

C o U R D E s A 1 D E s D E P A R 1 s.

La contrainte par corps a-t-elle lieu contre un

débiteur de Deniers Royaux , âgé de 7o ans.

- L'importance de cette cau e a mérité une diſ

cuſſicn étendue , dans la Gazette des Tribunaux :

en voici l'apperçu. - Ie ſieur A. ... , Receveur

géréral des Finances , étant mort au mois d'Oc

tobre 178o, le ſieur B. ... fut commis pour ache

ver ſon cxercice. Ce Commis ccmmença par de

mander communication des comptes & des regiſtres

du ſieur A. .. . - Calcul fait, il fut reconnu que

le ſieur C. .. ., Caiſſier du ſieur A. ... , étoit dé

biteur d'une ſ mme de 194,o62 liv. 16 ſols 6 den.,

tant pour excédent de recettes, qui ne ſe trouvoit

pas en caiſſe, que pour erreur de calcul dans dif

férens Bordereaux & pour omiſſion de recette. -
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Les héritiersb## ſieur A.. .., & le

ſieur B. ... ſe réunirent pour faire aſſigner le ſieur

C. ... en la Cour des Aides , en condamnation

de la ſuſdite ſomme, & par corps. — Le ſieur

C. ... demanda un délai, & cbnclut à être déchar

gé de ſa contrainte par corps. — La demande

étoit fondée ſur ſon âge de plus de 8o ans, &

donna lieu à la queſtion de ſavoir ſi l'âge de 7o

ans peut exempter de la contrainte par corps un

debiteur de deniers Royaux. Arrêt du 3 1

Mai 1783 en la premiere Chambre, qui ſans s'ar

rêter à la demaade de C. ..., le condamne à payer

les 194,o62 liv. 16 ſols 6 den. & par corps.
-

CAUSE ExTR. DU JoURN. DEs CAUsEs cÉLÈBREs (1).

CH A T E L E T - D E P A R 1 s.

Suicide occaſionné par la paſſion du jeu, & peine

prononcée contre les infracteurs de la derniere

loi, qui a proſcrit les jeux défendus.

De toutes les paſſions, la plus-forte, la plus fu

neſte, c'eſt la paſſion du jeu. Les autres trouvent,

du moins, leurs bornes dans les forces de l'hom

me, dont l'épuiſement met, malgré lui, un terme

à leurs excès. D'ailleurs , c'cſt le coupable même

qui en eſt ordiaairement le premier & le ſeul puni.

Mais celle du jeu ſe change en fureur ; & après

avoir fait le malheut de toutes les victimes in

fortunées dont le ſort eſt lié à celui du joueur ,

elle le précipite ordinairement dans un ſ mbre dé

ſeſpoir, & le porte à attenter à ſa propre vie. Si

I'on connoiſſoit les cauſes des ſuicides qui ſe com

mettent dans la capicale, on frémiroit de voir que

(1) on ſouſcrit pour ce Journal chez M. des Eſſarts, Avo

cat, qui nous a fourni lui même cet extrait, & chez Mérigot

le jeune , Libraire 3 Prix 18 liv. & 24 liv. pour la Province.
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la paſſion du jeu eſt ſans doute celle qui a im-"

moié le plus de ces folies victimes. Il eſt inutile

de pénétrer ici l'intérieur des familles, & de pré

ſenter le tab eau affl geant de tant d'épouſes en

larmes , de tant d'eiifans ruinés & jettés dans la

plus affreuſe indigence par un pere joueur. C'eſt

pour prévenir ces malheurs que le Rei a renou -

vellé tout récemment les ſages lcix de ſes pré-. ..

déceſſeurs conrre les aſſemblées de jeux publics &

ruineux, & qu'il a porté des peines ſévères con

· tre cet abus trop multiplié, & la ſource de tant

de maux. Mais l'abus eſt ſi enraciné, qu'il réſiſte

à la loi, & la braver. Il n'y a qu'une exécution ri

goureuſe & conſtante qui puiſſe en triompher. Au

mepris de ces défenſes un Médecin, dérogeant à

la nobleſſe & à la gravité de ſon état , continuoit

de tenir, avec ſa femme , une aſſemblée de jeu ou

tripot, qui ſe prolongeoit bien avant dans la nuit » ，

dans un appartement au troiſième, rue neuve des

petits-champs, donnant ſur le Palais Royal. Un

fieur Temporal, poſſédé de la paſfion du jeu , y

alloit habituellement : il y perdit ſucceſſivement

pluſieurs ſommes conſidérables. Il diſparut quel

ques jours ; &, le 18 Mars 1781 , le malheureux

fut trouvé noyé. Il y a apparence qu'il périt vic

time volontaire de ſon déſeſpoir. M le Procureur

du Roi au Châtelet, inſtruit de ces faits , fit aſſi

gner & informer contre le Médecin & ſa femme,

& requit contre eux la condamnation de l'amende

de 3ooo liv. , potée par les lettres patentes du

| 5 Mars 1781, & toutes récentes contre ceux quiº

donnent à jouer. Sentence eſt intervenue le 1 1 Mai -

ſuivant. conforme aux concluſions de M. de Saint

Fageau, en la Chambre de Police du Châtelet de Pa

ris , qui a condamné le Mé lecin & ſa femme en

3oo2 liv. d amende, pour avoir enfreint les dé

fenſes portées par l'édit du 5 Mars , & a ordon

, né l'impreſſion & l'aſſiche de la Sentence. .

• t •

r
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JoURNAL PoLITIQUE

D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

De CoNsTANTINo PLE, le 3 0 Juillet.

L# S, ſujets Ruſſes commencent déja à

jouir de tous les avantages que leur

aſſure le traité de commerce conclu le 2 1 de

ce mois; l'abolition des monopoles leur en

procurera d'intéreſſans; juſqu'ici la Compa

gnie qui avoit celui des toiles , gagnoit près

de cent pour 1oo ſur les marchandiſes qu'elle

débitoit ; elle vendoit I 1 & quelquefois 1 2

piaſtres la pika , qu'elle achetoit des An

glois pour 6 ſeulement. Celle du fer pro

duit des gains proportionnés. Un bâtiment

Ruſſe eſt arrivé de Taganrock , chargé de

ce métal. La Maiſon de commerce Ruſſe,

James & Sidney , à qui il étoit adreſſé, s'eſt

empreſſée de le vendre à un prix fort au

deſſous de celui qu'on payoit auparavant; la

Compagnie Turque a murmuré; & quel

ques uns de ſes Intéreſſés, ſoutenus par des

Janiſſaires, ont cherché à s'en venger, en

1 6 Août 173j. C
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ſaiſiſſant les Vendeurs & en les traînant en

priſon. M. de Bulgakoff a auſſi tôt porté des

plaintes de cette violence, dont les auteurs

ont été réprimandés, & menacés de perdre

la tête s'ils la renouvelloient.

On s'attend que le traité donnera lieu à

bien de nouvelles ſcènes de ce genre, juſ

qu'à ce que les Turcs ſoient accoutumés à

cette nouveauté ; mais on doute qu'on leur

en laiſſe le tems. La nouvelle de la réſigna

tion de Sahim-Guéray en faveur de la Ruſſie

& de la priſe de poſſeſſion faite de la Crimée

par les troupes de cette Puiſſance, a fait ici

beaucoup de ſenſation. La peſte qui ſe fait

toujours ſentir dans cette preſqu'iſle doit

ſuſpendre les opérations des Ruſſes, & don

ner au Gouvernement le tems de délibérer

ſur le parti qu'il a à prendre. En attendant,

les préparatifs de guerre continuent, & la

contagion ne les rallentit pas; on eſt ici plus

familiariſé avec ſes effets, que l'on ne l'eſt

ailleurs; & ils n'interrompent aucune opéra

tion , c'eſt peut-être une des cauſes du re

tour fréquent de ce fléau & de 1'extenſion

de ſes ravages. Ils ſe font ſentir dans le

Fauxbourg de Pera , dont toutes les rues

offrent le ſpectacle lugubre de morts que

l'on porte dans les cimetières, & de malades

qu'on tranſporte dans les Hopitaux , d'ici à

Alep, il n'y a preſque point de villages qui

ne ſoient infectés.

4
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R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le 1 0 Juillet.

L'IMPÉRATRICE eſt arrivée ici le 5 de ce

mois , de retour de ſon voyage à Fiderik

sham. Elle n'a pas fait un long ſéjour dans

cette Capitsle , d'où elle s'eſt rendue à

Cheſmé , pour aſſiſter à la célébration de la

fête anniverſaire de la fameuſe bataille na

vale emportée ſur les Ottomans. De Cheſmé

elle eſt retournée à Czarsko-Zelo, cù elle

paſſera le reſte de la ſaiſon , & où l'on à

célébré avant - hier l'anniverſaire de ſon

avènement au Trône, & hier la fête du nom

du Grand-Duc. -

M. Archetti,Archevêque de Chalcédoine,

& Nonce du Pape à Varſovie , eſt arrivé ici

le 4 de ce mois, en qualité de Miniſtre du

St-Siége en cette Cour.

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 16 Juillet.

ON commence à s'entretenir ici de con

fédérations ; & plufieurs parlent d'une Diète

extraordinaire qui ſera tenue encore dans

le courant de cette année, mais on ne voit

pas quelles ſeroient les raiſons de cette

aſſemblée. En attendant on met le Comte

de Branick à la tête de ceux qui jugent une

confédération néceſſaire dans les circonſtan

ces préſentes où l'on craint une guerre entre

C - 2
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la Ruſſie & la Porte. Il lève, ajoute-t on , des

troupes qu'il paye tiès bien.

Selon les nouvelles des frontières , un

corps nombreux d'armée Ruſſe eſt poſté au

près de Kaminieck. On lui ſuppoſe le projet

de tenter quelque choſe ſur Choczim , les

Généraux en connoiſſant à fond la force,

la garniſon & l'artillerie. Quant à la Crimée

on dit qu'actuellement les Ruſſes en ſont en

poſſ ſſion , & cet évènement fait craindre

encore la guerre qu'on croyoit ne devoir

plus avoir lieu depuis la ſignature du traité

de commerce entre la Ruſſie & la Porte , &

dans lequel cette dernière Puiſſance a ac

cordé tout ce que la première deſiroit.

» La peſte, lit on dans pluſieurs lettres , fait les

plus grands ravages dans la Crimée ; elle a empê

ché les troupes Ruſſes de s'éterdre ; le régiment d'A-

zoir avoit beaucoup ſouffert ; on a pris le parti à

Kertſch & à Jenikalé de brûler la plupart des édifi

ces & de tranſporter les malades ſous des tentes.

Preſque tous les villages de la Péninſule ſont égale

ment infectés de la contagion. Les Ruſſes pour en

empêcher l'extenſion ont interdit toute communica

tion entre les Corps reſpectifs de leur armée. Parmi !

les précautions étranges priſes contre ce fléau, on

parle de l'exécution du plan de M. Samoïlowitz qui

aveit propoſé d inoculer la peſte. Si l'on en croit

uelques nouvelles, il a inoculé plus de mille per

† ſon procédé pour la guérir eſt d'employer

des fictions de glace ſur les parties du corps affli

gées par des bubons. On ajoute que M. Samoï'o-

witz a obtenu de l'lmpératrice une penſion conſidé

rable en récompenſe d'une découverte auſſi utile à

l'humanité c°. - -

Ce procédé extraordinaire méritequelques
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détails, nous en placerons ici quelques-uns.

M. Samoïlowitz eſt Aſſeſſeur des Colléges de

S. M. I. de toutes les Ruſſies , Docteur en

Médecine , Chirurgien Major du Sénat de

Moskou; en 177 , il étoit dans cette ancienne

Capitale lorſqu'elle étoit affligée de la peſte ;

il étudia la nature & les effets de cette mala

die qu'il prit trois fois lui-même, & dont il.

ſe guérit : il aſſure dans les Mémoires qu'il a

publiés depuis cette époque, que la peſte, de

puis le moment où elle a éclaté juſqu'à la fin

de ſon cours , n'atta que jamais deux fois la

même perſonne , s'il l'a eue trois fois pen

dant la durée de la même épidémie, c'eſt

qu'il n'avoit pas été radicalement guéri , &

c'étoit le même virus qui n'avoit pas été

chaſſé qui renouvelloit le mal. De cette ob

ſervation, il conclut que le meilleur moyen

d'en arrêter les ravages , eſt de l'inoculer. Il

inſiſte ſur l'avantage qu'on en retire en pré

parant les ſujets; en leur communiquant un

virus choiſi , & c. Un des effets de cette mé

thode eſt de raſſurer le malade & ceux qui

l'entourent; la peur emporte plus de monde

que le mal même. M. Samoïlovitz ne préten

doit pas qu'on fît cet eſſai au haſard ; ſon effet

pouvoit être de porter la contagion où elle

n'étoit pas; il vouloit qu'on ſaisît la premiere

occaſion où elle ſe ſeroit déja manifeſtée pour

inoculer les perſonnes qui n'en auroient pas

été attaquées, ſans craindre de faire naître

le mal dans un pays. Les circonſtances ont

préſenté cette occaſion ; & c'eſt alors qu'il a

c 3
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tenté ſa Méthode. Si en effet elle répond à ce

qu'il en promet, il eſt difficile de rendre un

Plus grand ſervice à l'humanité (1).

A L L E M A G N E.

De P t E N N E , le 26 Juillet.

ON parle beaucoup d'un nouveau voyage

de l'Empereur, qui fera dans cette Capi

tale un ſéjour moins long qu'on ne le deſire

roit. Il y aura des camps en Bohême & en

Moravie. S. M. I. ſe propoſe de viſiter le

premier & d'aller enſuite faire un tour à la

Cour de Wurtemberg.

Il vient d'être adreſſé à la Chancellerie de

Bohême un ordre de l Empereur , relatif aux

mariages, que ce Tribunal eſt chargé ſelon

- l'uſage de faire paſſer à tous les Tribunaux.

inférieurs. Il contient en ſubſtance.

» La Re'igion qui eſt le fondement & l'appui de

toutes les Loix, permet qu'un homme non marié

épouſe une femme ou une fille libre ; elle ne fait &

ne reconnoît entre les hommes aucune diſtinction de

rang ou de dignité ; c'eſt l'orgueil ſeul, fondé ſur la

nobleſſe des ancêtres & des préjugés établis par

l'uſage qui ont inventé les mariages de conſcience.

Ceux-ci qui n'ont point d'autre ſource doivent donc

être révoqués, à préſent qu'ils ſe trouvent aſſujettis

aux mêmes proclamations publiques & aux mêmes

formalités que les autres mariages, ainſi qu'aux en

gagemens qui réſultert d'un contrat conſacré égale

ment par la Religion & par les Loix. Celui qui rou

(1) On trouve à Paris chez Méquignon, rue des Cordeliers,

le Mémoire de M. Samoïlowitz ſur l'inoculation de la Peſte.
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git d'un hymen clandeſtin doit s'en abſtenir ; mais

dès qu'il a cru ſon bonheur & ſa ſatisfaction inté

reſſés à former une union de cette eſpece, il doit

avoir la fermeté de l'avouer publiquement & de ſur

monter tous les vains préjugés à cet égard ".

Le Bureau général des Dépôts a été ſup

primé ; à l'avenir tous les dépôts ſeront con

fiés à l'Adminiſtration des Départemens reſ

pectifs.

Le Prince de Starhemberg qui n'étoit at

tendu que le 24 de ce mois dans cette Capi

tale, y eſt arrivé le 22 ; & le ſur-lendemain

il a prêté ſerment entre les mains de l'Empe

reur en qualité de Grand Maître de la Cour

· Impériale.

L'Evêque de Paſſau eſt venu ici pour trai
- - • /

ter lui-même des affires de ſon Evêché avec

, la Cour Impériale , il a déja eu une audience

de l'Empereur à ce ſujet.

» Le 14 de ce mois il éclata à Berchtoldſdorf

un orage accompagné de grêle qui a haché les vi

gnes de manière que toute eſpérance de vendange eſt

perdue pour cette année ; le même malheur eſt ar

rivé à Brunn, Enzeeſdorf, Modling & pluſieurs

autres endroits. — Les brouillards dont on ſe plaint

par tout règnent dans pluſieurs diſtricts de la Hon

grie ; mais ils y ſont ſi épais qu'ils interceptent preſ

que le jour, & que toutes les après-midi, à§
res'du ſoir, il n'eſt plus poſſible de voir à ſe con

duire dans les rues : un autre phénomène ſingulier,

remarqué dans tous les endroits oü il y a des bains

chauds, c'eſt que les bains ſont actuellement d'un

degré plus chauds qu'ils ne le ſont ordinairement «.

De HA M B o v R G , le 30 Juillet.

LEs incertitudes ſubſiſtent toujours relati

- - - C 4
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vement à la guerre entre les Ruſſes & les

Turcs; ſi le traité de commerce qu'ils vien

nent de conclure annonçoit un arrangement

prompt & certain , il paroît au moins re

culé par la priſe de poſſeſſion de la Crimée en

vertu de l'zbdication du Kan qui, dit-on, re

çoit une penſion de 8o,ooo roubles pour la

ceſſion qu'il a faite de ſes Etats à l'Impératrice

de Ruſſie, tandis que ſes deux freres en rece

vront également une de 1o,ooo chacun. On

ſait que les préparatifs ne ſont rallentis

nulle part , ni ſur les frontières de la Ruſſie ,

ni ſur ceux de la Turquie. La demande for

melle des territoires qui dépendoient ancien

nement de la Péninſule, doivent inquiéter

ſérieuſement le Divan , qui, après avoir vu,

à la fin de la dernière guerre, ce pays ſecouer

le joug de ſa dépendance , & former en ap

parence un Etat hbre, ne paroît guère devoir

conſentir à le voir paſſer ſous la domination

des Ruſſes. Au reſte, on aſſure que tous les

Cabinetsdel'Europe s'occupent actuellement

de cette grande querelle, à laquelle ils pren

nent tous un intérêt plus ou moins grand ;

en ſe flatte que de la diſcuſſion de ces in

térêrs divers, il réſultera quelque traité géné

ral qui ramènera la tranquillité. .

, , C'eſt au tems à diſſiper les obſcurités ré

pandues ſur les diſpoſitions des Puiſſances

intéreſſées au commerce du Levant, & à nous

apprendre à quoi aboutiront les mouvemens

& les préparatifs qui continuent dans les

)
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deux Empires ; en attendant les opinions va

rieht ſingulièrement , & la plupart de nos

papiers qui s'épuiſoient en réflexions ſur la

foibleſſe des Ottomans , ſur la néccſiité de

les éloigner d'Europe , commencent à reve

nir un peu en leur faveur. ..

. . » Si l'on s'cn rapporte à diverſes lettres , lit on

dans un de ces papiers , on ne prendra pas une gran

de idée de la tactique des Otomat s & de leur ma

nière de camper ; mais ſans examiner s'il n'y a pas

un peu d'exagération dans le po trait déſavantageux

qu'on en fait , on ci oit pouvoir aſſurer qu'aujour

d'hui la docilié avec laquelle ils reçoivert les inſ

tructions des Européeus , établira bientôt parmi

leurs troupes l'ordre & la diſcipline néceſſaires pour

le ſuccès. Sous Charles XII les Suédois à force de

battre les Ruſſes leur apprirent enfin à les battre eux

mêmes; & l'art militaire eſt une ſcience que les

Turcs pourroient également apprendre de leurs

vainqueujs. Quoi qi'il en ſoit de ces ſuppoſitions ,

le Miniſtère ne néglige rien pcur les réaliſer. Le

Bacha de Boſnie qui réſide à Traunick a reçu der

nièrement un firmaa en conſéquence duquel il a re

doublé d'activité, & fait paſſer aux Spahis des envi

rons , l'ordre de ſe tenir prêts à marcher vers

Widdin, place ſituée ſur le Danube entre Nicopoli

& Belgrade. Les habitans de cette Province qui por

· toit autrefois le titre de Royaume, ſe nomment

Bºchnaks, & paſſent pour de très-bons guerriers.

On ſe rappelle un trait qui leur fait honneur. Dans

la gcerre précédente le Grand-Seigneur fit marcher

un corps corſidérable de ſoldats de cette contrée,

& leur fit promettre ſous ſe ment qu'ils ne rever

roient ni leurs foyers ni leurs femmes qu'après avoir

chaſſé les Ruſſes des rives du Danube. Quand la paix
<
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fut conclue, le Grand-Seigneur fit dire aux Bcch

naks qu'ils pouvoient retourner chez eux. Ces braves

gens refusèrent d'obéir parce que les Ruſſes étoient

encore ſur les lieux d'où ils avoient promis de les

chaſſer. Un corps de 6coo d'entr'eux écrivit au

Commandant de l'armée Turque : ſoyez sûr que

nous pouvons tenir le paſſage juſqu'à demain midi ;

& que quand l'ennemi l'aura forcé, il n'exiſtera

plus aucun de nous. Ils tinrent en effet parole ; de

tels ſoldats ne ſemblent pas à mépriſer «.

Selon les lettres de Hongrie, il eſt arrivé

le 3 de ce mois à Semlim deux Couriers étran

gers, l'un a continué ſa route pour Cónſtan

tinople avec des dépêches ; l'autre attend à

Semlim des dépêches de la Capitale de l'Em

pire Ottoman , pour les porter en toute dili

gence à ſa Cour; on croit qu'elles décideront

de la paix ou de la guerre.

» On n'a pas ceſſé, écrit on de Vienne, les en

vois de munitions de guerre qui partent continuelle

ment pour la Hongrie; il y a plus de 6oo canons de

fer ſur les bords du Danube qui ſont deſtinés pour les

· frontières de ce Royaume.Tous les embarqgemens ſe

font pendant la nuit. Malgré la conſtance & l'étendue

de ces préparatifs, on croit cependant ici beaucoup

plus à la paix qu'à la guerre. On a arrété deux

étrangers venant des frontières Turques, & on aſ

ſure qu'ils étoient porteurs de papiers de la plus

grande importance. La peſte qui fait beaucoup de

ravages dans différentes Provinces de l'Empire

Turè a, dit-on, gagné la Dalmarie Vénitienne , où

par ordre de la République on prend toutes les pré

cautions poſſibles pour arrêter les progrès de ce

fléau «.

4>
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I T A L I E.

De L 1 v o U R N E , le 16 Juillet.

UNE felouque expédiée par le Comman

dant de l'Iſle de Gorgone, & arrivée ici , a

apporté l'avis des funeſtes effets d'un orage

affreux qu'on y a éprouvé le 1 o de ce mois.

» La grêle & la pluie duroient depuis tout l'après

midi ; vers les 1o heures elles paroiſſoient diminuer ;

& un ſergent accompagné d'un cadet ſe rendit à la

batterie du fort de la Tour-Neuve , pour y viſiter

la ſentinelle. La foudre tomba au moment même ſur

le magaſin à poudre ſitué près de cette batterie. L'ex

ploſion fit ſauter en l'air une poutre du fort & endom

magea les bâtimens voiſins. Le ſergent fut tué; le

cadet qui ſe trouvoit avec lui déchiré en pièces &

jetté au loin ainſi que la ſentinelle. Les ſoldats en

quartier ſous la batterie & le Commandant ont été

bleſſés. Pluſieurs canons ont été pouſſés à plus de

1oo pas de la batterie, & entr'autres un de bronze

qui a été rompu en deux pièces; au départ de la fe

louque il en manquoit encore un qu'on n'avoit pas

encore retrouvé. Les vivres, les provifions, &c.

ſont preſque entièrement gâtés. Il ſe trouvoit dans

le magaſin 278o liv. de poudre, tant en barils

qu'en cartouches «.

Le même jour, au moment de l'exploſion

on avoit reſſenti ici une ſecouſſe qu'on attri

buoit à un tremblement de terre, & l'on

avoit entendu un éclat violent , qui étoit

ſans doute celui de l'exploſion. On a envoyé

dans cette Iſle des tartanes chargées de pro

viſions , de bois & de matériaux pour répa

rer le fort & les bâtimens endommagés, &

l'Ingénieur Lotti a été chargé de diriger ces

II aVallX, e 6
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L E eſteur Palatin, 2 ſon retour de Rome,

a P # par Mantoue, il ſe diſpoſoit à repren

· dre la route de l'Allemagne , & il n'a

Point été aux bains de Piſe , comme on

ii'oit qu'il en avoit le deſſein en venant en

It2lie.

* L'Evêque de Scala, écrit-on de Naples, avoit

ſollicité auprès d 1 Roi la permiſſion de ſe rendre à

Rºm : pour y viſiter 'es lieux ſaints. S. M. la lui a

refi ée , en témoignant en méme tems qu'elle dé

ſa prouvoit la conduite des Evêques qui, ſans aucun

prérexie ou ſous de fr.voles, abandonnoient leur ré

ſi le ce, & interrom-oient l'exercice de leurs fonc

tio s. Oa 4it que l'Evéque ma gré ce refus eſt parti

ſecrètement po r faire le voyage qu il avait projetté.

- Les brouillards continnent toujours dans ce

Royaume, & ſont quelquefois ſi épais qu'on ne

voit point à ſe conduire. Que'ques perſonnes

croient devoir attribuer leurs cauſes aux exhalai

fons que produiſent les continuels tremblemens de

terre de la Calabre; & ce qui ſemble appuyer leur

opinion, c'eſt que ces brouillards ont quelquefois

une odeur de ſoufre «. -

E S P A G N E.

De MA D R I D , le 24 Juillet.

Les lettres de Cathagêne nous ont appris

que l'. rmement raſſemt lé dans ce port, ſous

les ordres de D. Antcnio Barcelo, en avoit

mis à la voile le 13 de ce mois ; les calmes

continuels qu'il a éprouvés juſqu'au 16 ,

l'ont retenu les 3 jours ſuivans à la vue de ce

port, & ce n'eſt que le 16, après avoir fait

teuer les petits bâ imens par les gros, qu'il a

dépaſſé le Cap de Palos, le vent ayant changé
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& étant devenu favorable à cette époque, on

ne doute pas que ce Chef d'Eſcadre ne ſoit

arrivé à ſa deſtination vers le 19 ou le 2o :

ainſi nous ne pouvons tarder à préſent à re

cevoir des nouvelles de ſon expédition ſur

le ſuccès de laquelle on compte toujours.

» Il vient de mouiller dans ce port, lit-on dans

une lettre de Cadix, un navire venant de la Havane,

d'ou il a appareillé le premier du mcis dernier avec

l'eſcadre de D. Joſeph Solano, & le tréſcr qu'il eſ

corte en Europe; il a mis 44 jours à ſa traverſée ; &

nous nous flattons de voir ariiver à la fin de ce m is

ou au commencement du prochain les richeſſes que

nous apporte cette flotte & qui doivent vivifier le

ccmmerce de cette ville. Lorſq e D. Joſeph Solano

eſt parti de la Havane, le bâiment qui avoit été

chargé de porter la nouvelle de la ſignature des fré

liminaires de la paix à Buenos-Ayres, étoit revenu

de ſa miſſion. Le Gºuverneur de Buenos-Ayres a dû

expédier ſur-le-champ des couriels au Pérou & au

Mexique pour y annoncer ce grand évènement , qºi

ne peut qu'avoir cauſé beauco 12 de ſatisfaction dans

toutes les poſſeſſions éloignées de S. M. «

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 5 Août.

LEs papiers Américains , qui ſeuls nous

fourniſſert quelques nouvelles de ces con

trées, préſentent quelques articles piquans,

que nous tranſcrirons. Telle eſt entr'autres

la convention ſuivante , conclue dans le

· mois de Mai dernier à Tarento par les ſix

Nations ſauvages, avec le Chevalier John

Johnſton, Surintendant des affaires qui les

COIlCCIIlC,
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» Par la grace de Dieu invincible, nous ſix na

tions & réfugiés loyaux, jurons par la haute puiſ

ſance & ſainteté de Dieu, par ſon royaume, par la

ſubſtance des cieux, par le ſoleil, par la lune, par

les étoiles, par la terre & par tout ce qui eſt ſous la

terre, par les crânes & tous les péricrânes chevelus

de nos mères, par nos têtes, & par toute la force

de nos ames & de nos corps, par la mort du grand

Chevalier William Johnſton, que toi notre frère &

ſon fils, Chevalier John Johnſton, qui lui ſuccèdes

dans la ſurintendance de nos affaires, nous ne t'a-

bandonnerons d'aucune manière dans tes grandes &

intéreſſantes affaires ; que nos nations duſſent-elles

être détruites & anéanties au point qu'il ne reſte de

nous que quatre ou cinq hommes au plus, nous te

défendrons & tous ceux qui t'appartiendront en la

moindre choſe ; que ſi tu as beſoin de nous, nous

irons toujours avec toi. Si nous ne tenons pas exac

- tement la promeſſe que nous te faiſons , alois que

la juſtice de Dieu tombe ſur nos têtes, que ſa ven

geance nous détruiſe nous & notre poſtérité, qu'elle

balaye tout ce qui nous appartient & qu'elle en faſſe

un bloc de pierre ou une maſſe de terre, & que la

| rerre puiſſe s'entr'ouvrir & dévorer nos corps & nos

21116ºS cc,

Une lettre d'Albany, en date du même

mois, contient les détails ſuivans.

» Le 16 de ce mois M. Joſeph Mayal, habitant

de la Province de Tryon, traverſant les bois entre

Cherry-Valley & Thurlow , fit rencontré par un

ſergent & deux ſoldats Anglois qui lui ordonnèrent

de les ſuivre comme leur priſonnier. Il marcha avec

eux juſqu'à la rivière Suſque Hannah où ayant choiſi

nn endroit pour la paſſer à gué, il fut convenu que

le plus grand qui étoit un des ſoldats marcheroit le

premier, ce qui fut effectué ; comme les deux autres

ſe préparoient à le ſuivre & avoient poſé pour cet

effet leur fuſil & leur havreſac à terre, Mayal ſe
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ſaiſit d'un des fuſils & les pouſſa l'un & l'autre avec

la croſſe dans la rivière. Auſſi tôt que le ſoldat fut

revenu à lui, il parvint à paſſer la rivière ; mais le

ſergent revint ſur ſes pas & tâcha de ſe ſaiſir de

Mayal qui lui paſſa une balle au travers du corps

avec le fuſil qu'il avoit dans les mains, & prenant
avec lui les autres fuſils il s'en retourna ſain & ſauf.

Maya fut leur priſonnier pendant 24 heures ; il dit

qu'ils habitoient autrefois les bords de la rivière

Mowhawk ; qu'ils avoient quitté Niagara le 17

Avril, & qu'à cette époque on n'y avoit pas encore

reçu de nouvelles officielles de la paix. — Le ſel ſe

vendoit dans cette ville 5 ſ. 6 den. le boiſſeau, le

meilleur thé bou 7 ſ. la livre, le rum des iſles 6 ſ.

6 den. le gallon, & le prix de pluſieurs articles étoit

auſſi bas qu'en 1774 cc.

Au départ des dernières nouvelles le Con

grès étoit occupé d'un objet de la plus grande

importance, & dont les circonftances ont

démontré la néceſſité; c'eſt un nouvel aéte

d'union &, de confédération perpétuelle con°

clu de manière à pouvoir raflembler avec

célérité & énergie les forces de la Républi

que au moment du beſoin. On a reconnu

qu'il y avoit des occaſions où un ſeul état

pouvoit, quand il ne ſe rendoit pas à l'una

nimité, ſuſpendre les opérations les plus né -

ceſſaires & les plus importantes ; on l'a vu

ſurtout, quand le Congrès a établi une taxe

foncière ; tous les Etats y avoient conſenti,

à l'exceptionde ceux de Virginie & de Rhode

Iſland, dont l'oppoſition arrêta cette meſure

ſalutaire , juſqu'à ce qu'ils l'euſſent retiré &

donné leur conſentement. Dans des circonſ

tances difficiles, où les réſolutions ne peu

»



- t 1 2 ) -- -

vent être différées ſans danger, & où il con

vient de prendre un parti prompt & vigou

reux, il eſt impoſſible de conſulter chaque

Etat particulier, & de perdre du tems à lui

développer la néceſſité d'une meſure qui, ſi

elle eſt retardée, devient inutile; il eſt donc

eſſentiel , au moment de la paix, de pré

voir cet inconvénient, & de revê,ir le Con

grès d un pouvoir qui peut être borné à ces

circonſtances, & qui fera la ſûreté générale.

L'Auteur du Sens commun , qui a ſi long

tems écrit pendant la guerre ſur les affaires

publiques, & qui peut-être a influé ſur les

opinions des Américains & ſur l'eſprit & la

vigueur qu'ils ont montrés, vient de prendre

la plume pour la dernière fois, & de leur

donner encore quelques avis ſur leur con

duite à verit & ſur les premières opérations

auxquelles ils doivent ſe livrer. Nous tranſ- .

crirons ici cctte lettre intéreſſante. -

Les tems d'épreuves ſont paſſés, la révolution

la plus étonna te & la plus complette, dont les

Anne les du m ,nde faſſ nr me tion , eſt enfin con

ſommée a ec autant de gloire que de bonheur.

Mais ce paſſage du daeger extrême à la ſûrete par

f ite , du tum lte de la guerre à la tranquillité

d : la paix , q oiq 'agréable dans la ſpéculation ,

demande un certain tems pour laiſſer aux eſprits

le tems de ſe remettre & de ſe préparer à en goû

ter les do ce r°. Le calme même nous cauſe ure

ſorte d'étour liſſement, quand il ſurvient & ſe dé

clare trop précipitamme t. Un orage qui ceſſeroit

tout-à-coup après nous avoir tourmentés longtems

& avec la plus gran le violence, nous laiſſeroit dans

un état de ſurpriſe , plutôt que de jou ſſance , &
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il nous faut quelques momens de recueillement,

avant de pouvoir ſavourer ſans trouble toute la

félicité du repos. S'il y a des cas où l'ame puiſſe

paſſer tout-à-coup d'un ſentiment à un autre op

poſé, ſans que ce paſſage bruſque lui faſſe éprou

V6 I aulcllnc§ douloureuſe, ces cas au moins ,

ſont très-rares. Les plus grands plaiſirs de l'ame

ſont la réflexion & la comparaiſon, & il faut que

ces facultés aient le tems de ſe développer avant

que nous puiſſions nous livrer à la contemplatien

des nouvelles ſcènes qui ſe deploient ſous nos yeux.

— Dans la circonſtance actuelle, l'importance extrê

me de l'objet, les viciſſitudes ſi fréquentes de la

fortune à notre égard, les dangers ſans nombre &

de toute eſpèce auxquels nous avons eu le bon

heur d'échapper; le point d'élévation où nous nous

trouvcns actuellement portés, eſt la vaſte perſpec

tive qui s'ouvre devant nous, tout nous invite à

nous livrer au charme de la contemplation. -

Sentir qu'il eſt en notre pouvoir de rendre un monde

heureux ; apprendre aux hommes l'art de l'étre eux

mêmes ; déployer ſur le théâtre de l'univers un ca

ractère juſqu'alors inconnu : introduire un nouve!

ordre de choſes & être en quelque ſorte chargés

d'une nouvelle création, eſt une pofition ſi glo

rieuſe, qu'elle invite au recueillement de la ré

flexion pour ſe mieux pénétrer de tout ſon prix

& de ſon importance. — C'eſt dans les premiers

momens de ce calme qui a enfin ſuccédé à de ſi

terribles & de ſi longues tempêtes, qu'il convient

de reporter nos regards ſur les évènemens pour

y apprendre ce qui nous reſte à faire. — Jamais,

je le répète, aucun Etat n'a eu des eſpérances auſſi

flatteuſes que celui-ci. A ſa naiſſance cemme à celle

d'un beau jour, il n'a vu qu'un horiſon ſerein &

riant. Sa cauſe étoit§ principes généreux,

ſon caraétère tranquille & ferme. Toute ſa cor

duite a été ſubordonnée aux règles les plus ſtric

•
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tes de l'ordre & il prouvoit ſ'auguſte empreinte de

l'honneur ſur tout ce qui l'environnoit. — Il y

a bien peu de pays, & peut-être même n'en exiſte

t-il pas un ſeal qui puiſſe ſe vanter d'une pareille

origine. Tout, juſqu'au premier établiſſement des

Etats Unis correſpond au caractère de la révolu

tion. Rome, qui tenoit jadis avec tant d'orgueil

le Sceptre de l'Univers, Rome elle-même n'avoit

été dans l'origine que le repaire d'une troupe de

brigands. Le pillage & la rapine ont été le fonde

ment de ſes richeſſes, & elle n'a dû ſa grandeur

qu'à l'oppreſſion du reſte de la terre. L'Amérique

ne ſera jamais dans le cas de rougir , en rappor

tant l'hiſtoire de ſa naiſſance & des évènemens par

leſquels elle eſt parvenue à l'Empire. — Le ſou

venir du paſſé, s'il produit l'effet qu'on a lieu d'en

attendre, doit lui inſpirer l'ambition la plus loua

ble, celle d'ajouter encore à la réputation qu'elle

s'eſt faite au moment même de ſa naiſſance. L'uni

vers l'a vue grande dans l'adverſité lutter ſans le

moindre découragement centre une foule d'obſta

cles. Il l'a vue oppoſer avec audace, avec fierté mê

me, le courage à la détreſſe, & redoubler d'ef

forts, à meſure que la tempête devenoit plus vio

lente. Comme il eſt impoſſible de déployer plus

de grandeur d'ame & de magnanimité, to it ce que

l'on peut dire de l'Amérique, c'eſt que ſi ſa gloire

eſt extrême , elle eſt méritée. Son devoir actuelle

ment eft de montrer à l'univers qu'elle pe it ſup

porter la proſpé ité & que ſa conduite pendant la paix

ſera digne de celle quil a tant illuſtrée dans la guerre.

- Voici maintenant les Américains rendus aux

occupations de la vie tranquille & domeſtique, ncn

pour gémir de leurs déſaſtres à l'ombre funèbre des

cyprès , mais pour recueillir, ſur leur propre terre

ſous leurs vignes, les fruits de leurs travaux ,

& la récompenſe de leurs peines. Dans cette ſitua

tion, puiſſent-ils ne jamais oublier qu'une bonne

-



( 1 15 )

réputation Nationale eſt auſſi importante que l'in
dépendance ; qu'elle porte avec elle un charme qui

gagne tous les hommes & triomphe de l'inimitié

même ; qu'elle donne une dignité ſouvent ſupérieu1e

à la puiſſance, & commande le reſpect avec plus

d'efficacité que la pompe & la ſplendeur.Ce ſeroit un

· malheur à jamais déplorable, que la moindre tache »

quelle qu'en pût être la cauſe, ſouillât une révolu

tion qui doit couvrir d'un honneur immortel le

ſiècle où elle s'eſt opérée, & qui a contribué plus que

· tout autre évènement humain ( ſi on peut donner ce

| nom à une telle révolution) à éclairer l'univers, &

, à répandre parmi tous les hommes l'eſprit de liberté

& de généroſité.– Ce n'a pas été une des moindres

calamités dé cette longueguerre, que celle de fermer

' l'ame à ces ſenſations délicates qui , dans d'autres

tems, paroiſſent ſi agréables. Le ſpectacle conſtant

de la déſolation émouſſe la ſenſibilité, & l'œil forcé

de voir ces ſcènes finiſtres, finit par ſe familiarier

avec elles. C'eſt ainſi que la plupart des obligations

merales de la ſociété§ , juſqu'à ce que

l'habitude, transformée en néceſſité, ſoit alléguée

comme une excuſe, lorſqu'elle eſt réellement un

crime. Néanmoins qu'une Nation ait une haute idée

de ſa réputation, & rien ne lui coûtera pour la con

ſerver. Aucune n'a donné de plus belles eſpérances

que les Américains , aucune n'a de plus grandes

obligations à remplir. La dette contractée par l'Amé

rique, eſt l'objet le plus frivele, fi on la compare à

la cauſe qu'elle nous a fait gagner, & aux avantages

infinis qui doivent en dériver. Pour être heºreuſe,

elle n'a qu'à le vouloir. Le monde entier eſt à ſa

diſpoſition. Il# -a maintenant aucune Puiſſance

Etrangère qui faſſe le monopole de ſon commerce,

ni inquiette ſa légiſlation, & la puniſſe de ſa proſ

périté. Elle eſt enfin paſſée, la criſe qui ſeroit tou

| jours arrivée dans un tems ou dans un autre, mais

qui ne pouvoit ariiver dans un tems plus favorable.
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Au lieu d'un maître impérieux, l'Amérique a obtenu

un allié, dont ſes ennemis même n'ont pu s'empê

cher de reconncître la magnanimité vraiment exem

plaire, & l'extréme généioſité. - Avec la paix,

l'indécendance & un commerce univerſel, les Etats,

tant ſéparément que collectivement, auront le tems

& les moyens de régler & d'établir leurs intérêts

domeſtiques, & d'ôter à la calomnie même, toute

occaſien d'élever le moindre nuage ſur leur honneur.

Il eſt plus aiſé de conſerver ſa réputation, que de la

recouvrer quand on l'a perdue, & voilà pourquoi

tout homme qui, par quelques vues criminelles ou

par défaut de jugement, a porté dans les ténèbres la

moindre atteinte à la réputation d'un autre, lui a fait

une bkſſure qu'il ne ſera plus en ſon pouvoir de

guérir. — Puiſque nous nous ſommes fait un

patrimoine deſtiné ſur-tout pour notre poſtérité, il

faut qu'il lui ſoit tranſmis dans toute ſon honorable

intégrité. Le peu que cela pourra coûter, ſi on le

compare à l'importance des Etats, à la grandeur de

l'sbjet & du prix de la réputation nationale, ne ſera

qu'un échange profitable. Mais l'union des Etats eſt

ce qui deit le plus fixer l'attention de tous les hommes

qui penſent, elle comprend tous les intérêts ſubor

donnés dont ce préalable une fois rempli, la conci

liation devient facile. C'eſt ſur ce fondement que

repoſe l'importance & la grandeur de notre caractère

national.Voilà ce qui nous donnera conſidération au

dehors & tranquillité au-dedans, C'eſt par cette union

ſeulement que les Américains ſont & peuvent être

connus comme Nation dans le monde. C'eft le pa

villon des Etats-Unis qui fait la sûreté de nos vaiſ

ſeaux & de notre commerce , tant ſur les mers que

dans les por s étrangers. Les paſſeports pour péné

trer dans l'intérieur du Continent, nous ſeront ac

cordés au même tirre. Tous nos traités d'alliance ,

de paix ou de commerce, ſont conclus ſous la ſou

veraineté des Etats-Unis, & c'eſt le ſeul nom ou titre
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ſous lequel nous ſoyons connus de l'Europe. - La

diviſion de l'Empire en Etats, tient à nos convenances

'particulières, mais chez l'Etranger cette diſtinction

ceiſe. Les affaires de chaque Etat ſont locales. Eiies

ne peuvent s'étendre par-delà ſes limites, & quand

les plus riches d'entr'eux feroient le ſacrifice de tout

ce qu'ils poſsèdent pour un objet de revenu, ces

reſſources ne ſuffiroient pas pour ſoutenir la ſouve

raineté contre une attaque étrangère. Enfin nous

n'avons d'autre ſouveraineté nationa'e, que comme

Etats-Unis. Ce ſeroit même un malheur pour nous

que nous en euſſions une autre, parce qu'elle nous

· coûtercit trop à conſerver, & qu'il ſeroit impoſſible

de la ſoutenir. Des individus ou des Etats individuels

† ſe donner le nem qu'il leur plaît; mais les

lemmes, & ſur-tout ceux qui ſont nos ennemis, ne

peuvent être tenus en reſpect par le vain ſon d'un

nom. Il faut que la ſouveraineté ait le pouvoir de

protéger toutes les parties qui la compoſent & qui

la conſtituent; or, comme Etats-Unis, nous ſommes

en état de ſoutenir l'importance du titre ; mais autre

ment noes ne le ſommes pas ; notre union affermie

& cimentée par de ſages règlemens, eſt pour nous

le moyen le moins cher & le plus facile de devenir

une grande & puiſſante Nation, & c'eſt la plus heu

† invention que la ſituation de l'Amérique lui

permît d'adopter. En effet, prenant de chaque Etat

les forces qui, iſolées, ne peuvent lui être d'aucun

ſecours , elle en forme un enſemble qui ſert à tout.

– Les Etats de Hollande ſont un exemple des in

convéniens qu'entraîne la diviſion de la ſouveraineté.

Cette déſunion les expoſe ſans ceſſe aux intrigues,

& donre ſur eux à leurs ennemis, un avantage

dont cette République ne s'apperçoit que trop

par les pertes & les malheurs qu'elle éprouve.

Enfin l'eſpèce d'impoſſibilité où ſont les Hol

landois de prendre une réſolution ſur les meſures

propoſées & de mettre enſuite ces arrêtés à exécu
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tion, eſt pour eux, comme elle ſeroit pour nous,

une ſource intariſſable de calamités — Il en eſt des

Etats confédérés comme des individus dans la ſo

ciété Le ſacrifice de quelque portion de propriété eſt

néceſſaire pour la conſervation du tout. Sous ce

point de vue , Eos dons même tournent à notre

avantage , & nous retirons un intérêt annuel bien

au-deſſus du capital. Je ne puis retenir un mouve

ment de chagrin & même d'indignation lorſquej'en

tends porter la moindre atteinte au reſpeét avec lequel

tout citoyen de l'Amérique devroit parler de l'union,

ce grand palladium de notre liberté & de notre exiſ

tence. C'eſt la choſe la plus ſacrée qui exiſte dans

la conſtitution d'Amérique, c'eſt celle qui eſt faite

pour nous impoſer le plus d'orgueil & d enthou

ſiaſme. Le titre de citoyen des Etats-Unis eſt netre

caractère national , celui de citoyen de quelqu'Etat

particulier n'eſt qu'une diſtinction locale. Ce titre

n'eſt fait pour ſervir qu'entre nous; c'eſt ſous l'autre

que nous ſommes connus de l'Univers, enfin notre

grand titre eſt celui d'Américains; les autres varient

ſuivant les Pays. - J'ai employé tous les moyens

qui étoient en mon pouvoir pour concilier les affec

tions ainſi que les intérêts & animer du même eſprit

tous les citoyens de l'Amérique. Dans le deſſein de

concourir avec plus de ſuccès à poſer cette pierre

fondamentale de la révolution, je n'ai voulu oc

cuper aucune place quelconque relative ni à ma

profeſſion particuliere ni aux affaires publiques ; je

me ſuis tenu éloigné de tous les partis & de tout eſ

prit de parti ; j'ai fait même le ſacrifice de ces in

,térêts particuliers, toujours incompatibles avec les

randes vues, en effet il ne faut que jetter les yeux

ſur l'étonnante révolution qui eſt notre ouvrage, &

ſe bien pénétrer de ſon importance pour ſentir que

les petites guerres & les querelles indécentes, occa

ſionnées par l'eſprit de parti, ſont auſſi déshonoran

tes pour notre caractère que préjudiciables à notre

repos. C'eſt la cauſe de l'Amérique qui m'a rendu
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auteur. Profondément prénétré de ſes intérêts & du

danger que couroit ce Pays, en cherchant une ré

conciiiation impraticable & contre nature, avec des

ennemis qui vouloient abſolument nous voir à leurs

pieds , lorſque le parti qui pût ſatisfaire & ſauver

les Amériçains étoit la déclaration d'indépendance,

il m eſt devenu impoſſible de garder un filence trop

douloureux pour ma ſenſibilité ; & fi dans le cours

de ſept années ma plume a rendu quelque ſervice à

l'Amérique, peut-être n'a-t elle pas nui non plus à

la gloire de la littérature , en ſe dévouant avec

autant de liberté que de déſintéreſſement, à la cauſe

du genre humain, & en faiſant voir qu'il peut y avoir

des génies ſans proſtitution.— L'indépendance m'a

toujours paru praticable & même propoſable ,

pourvu qu'il fût peſſible de tourner vers cet objet

les eſprits des Américains, & l'hiſtoire du monde

entier n'offre point d'exemple d'une grande nation

répandue ſur un territoire immenſe , parmi laquelle

une icfinité de circonſtances avoit établi tant de

variété , & dont l'eſprit étoit accoutumé depuis

long-tems à une certaine manière de penſer, qui ait

adopté ſi ſubitement & ſi efficacement un nouveau

ſyſtême politique, & qui perſiſtant dans ſa réſolu

tion avec une fermeté auſſi inébranlable, ait ſup

porté d'un front égal la bonne & la mauvaiſe for

tune dans une longue ſuite d'évènemens, juſqu'au

moment où le ſuccès a couronné ſon entrepriſe.

–Mais à préſent que la guerre eſt enfin terminée,

& que chacun va retourner dans le ſein de ſa famille,

pour s'y livrer aux douceurs que lui promettent

cette vie paifible & des tems plus heureux, je crois

pouvoir auſſi moi-même prendre quelque repos.

J'ai rempli avec le plus grand zèle, depuis le com

mencement juſqu'à la fin , la tâche que je m'étois

impoſé ; dans quelque contrée que le ſort conduiſe

mes pas, je ſoutiens toujours une honorable fierté

cn me rappellant la part que j'ai eu à ce grand ouvra
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e , & un ſentiment de gratitude pour la nature &

a Providence , qui m'ont mis à Portée d être de

quelqu'utilité à mes ſemblables. .

Le tabac eſt un objet important de com

merce de l'Etat de Virginie ; on dit qu'il

n'occupe pas moins de 3ooo matelots, & on

porte à 76,ooo tonneaux celui qu'on y a re

cueilli l'année dernière. On ſe rappelle qu'a-

vant la guerre celui qui paſſoit dans les Ma

nufaétures Britanniques faiſoit un objet de

Soo,eoo liv. ſterl. par an , & on regrette

beaucoup la perte d'un commerce ſi inté

reſiant. La Virginie en fournit à la Hollande,

à l'Eſpagne & à l'Allemagne ; on n'a pas vu

moins de 7 bâtimens chargés de cette den

rée, & venant tous de la Virginie, dans le

mois dèrnier à Hambourg; ce qui annonce

l'activité des ſpéculations de cet Etat naiſ

ſant, c'eſt que les Maîtres de ces navires

enrôlent à très gros gages le plus qu'ils peu

vent de matelots étrangers; on dit qu'ils

ont la préférence ſur les Agens de la

Ruſſie, qui enrôlent ainſi des matelots par

tout où ils peuvent, & autant qu'ils en peu

VC11t IrOllVCI, -

· » Nous nous flattons toujours , écrit-on de Briſ

tol, de voir renouer la correſpondance entre la G. B.

& l'Amérique; les avantages que nous nous en pro

mettons & que nous craignons de perdre ſont très

ſenſibles. Ce vœu que nous formons & le deſir de

le voir réaliſé, exalte toutes les têtes; on en a vu

un effet le 22 du mois dernier ; le James, Capitaine

Atwood, arriva ce jour-là de Virginie, chargé de

tabac ; une troupe de négocians avec une bande de

muſiciens
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muſiciens alla au-devant de lui ſur la rivière d'Avon ,

dont les deux bords étoient couverts d'une foule

prodigieuſe de peuple. Le Capitaine rapporte que

les vaiſſea x partis de ce port pour la Virginie &

pour Phi adelphie , y ont été bien reçus «.

S'il faut en croire des nouvelles de plu

ſieurs ports , on y équipe aétuellement 8o

vaiſſeaux de guerre, & on eſt auſii occupé

dans nos chantiers qu'on l'étoit il y a 8 meis ;

tous ces mouvemens cependant ne paroiſſent

qu'être en conſéquence de nouveaux règle

mens de la marine. Selon un état qu'cn

trouve dans preſque tous nos papiers nous

avons 624 vaiſſeaux de différentes grandeurs,

en comprenant 98 qui ſont ſur les chantiers ;

on en compte, dans ce nombre, 124 de 6o

à 1 1o canons. -

On a calculé que depuis la paix on a ré

formé, dans la marine , 3o.ooo matelots &

· autant d'hommes dans l'armée de terre ; cela

en fait 6o,oco qui ſont ſans emplois depuis

4 mois, & on s'en alarrne avcc d'autant plus

de raiſon que tant de bras oiſifs peuvent de

venir dangereux, & qu'en effet les vols ſe

multiplient prodigieuſement depuis quel

que tems. -

» M. Bembridge dont le procès a fait beaucoup

de bruit , & qui reſte ſeul depu s la mort de M. Po.

well en butte aux recherches, a été drcla é coupa

ble par le Juré au Tribunal du Banc du Roi ; cn ſait

qu'il étoit accuſé ainſi que ſon collègue de quelque

inexaétitude dans les comptes du feu Lord Holland #

& que le déficit dont on ſe plaint n'eſt pas au deſſous

de 5o,ooo l. ſt. Il vient d'appeller de ce 7ug ment,

& il compte ſur un témoignage nouveau qi n'a pas

I 6 Août 178'3.
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# entendu dans la première inſtruction de ſon af

21TC,

Le malheureux Ryland dont l'affaire n'a pas fait

· moins de bruit à l'occaſion des billets de la Compa

gnie des Indes qu'on l'accuſe d'avoir fabriqués lui

même, ou du moins négociés les ſachant faux, &

qui fut 1ecounu par le cordonnier chez lequel il s'é-

toit logé, à ſon nom qui ſe trouva ſur ſes ſouliers, a

été jugé dermièrement. Sa fuite, ſon changement de

nom, le coup de raſoir qu'il ſe donna à la gorge

Jorſqu'il ſe vit près d'être arrêté étoient au moins

des indices violens qu'il étoit coupable ; n'étant pas

encore en état d'élever la voix à cauſe de ſa bleſſure,

il remit ſa défenſe par écrit au Tribunal; elle a été

aſſez adroite; les pleurs de ſa femme, ſes prières,

ſon trouble , dont l'innocence accuſée n'eſt pas

exempte, & le defir naturel de préférer de ſe juſti,

fier de loin , ſont ce qu'il a allégué pour excuſer ſa

fuite ; quant au coup de raſoir il déclare qu'il avoit

perdu la tête. La partie la plus importante de ſa juſ

tification & la plus ſolide étoit ſa eonduite précé

dente ; il rappella qu'ayant été forcé de faire ban

queroute une fois, il a ſatisfait ſes créanciers & leur

a payé beaucoup plus que la Loi ne l'auroit exigé ;

le tableau de ſa fortune qui eſt ſans doute§#

ble puiſqu'il la porte à un fond de 17,eos l. ſt. 2oo

de penſion qu'il tient des bontés du Roi , & 2coo de

revenu que lui produit ſon induſtrie, eſt encore une

des preuves qu'il alléguoit contre la vraiſemblance

qu'il ſe fût rendu coupable d'un pareil crime. Le

Juré l'a cependant déclaré coupable; on dit qu'il a,

été préſenté une requête au Roi pour obtenir ſa

race, & qu'elle eſt appuyée par quantité de per

† de conſidération,

A ces cauſes nous en joindrons une autre

d'une nature au moins ſingulière, dans la

quelle il s'agit de décider à qui appartiendra

une des plus riches propriétés du Royaume

*

*-
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ſortie d'une des plus grandes maiſons par la

foibleſſe, l'inconduite & l'on peut dire le

vice, & que ſe diſputent des étrangers. Le

fond de cette cauſe intéreſſe les mœurs &

la police , & mérite des détails.

Miſtriſſ Smith , femme d'un Avocat de ce rom

qui vivoit à Grais-Inn en 173o, ſe fépara de ſon

mari avec une penſion de 2oo l. ſt. & ſe mit ſous la

protection du Comte de Bradford ſur l'eſprit duquel

elle prit un empire ſingulier ; après en avoir eu un

fils qui fut baptiſé ſous le nom d'Harriſon, elle lui

fit faire un teſtament par lequel il laiſſoit tous ſes

biens réels à ce fils, & à ſes héritiers pour toujours ;

ordonnant qu'en cas qu'il vînt à mourir avant d'être :

marié ou après ſans enfans, la totalité de ſes biens

paſſeroit à MiſtriſſSmith ſa mère avec pouvoir d'en

diſpoſer à ſa volonté. Le Lord mourut ſans changer

ce teſtament ; Miſtriſſ Smith s'empara d'un legs

conſidérable, & recueillit les revenus des biens #

ſon fils qui vivoit alors avec elle. Un chirurgien

' nommé Small, avec lequel elle ſe lia, la ſubjugua

comme elle avoit ſubjugué le Lord, & prit le manie

ment de ſa fortune; pour la ſervir dans le projet

u'elle avoit formé de faire prendre à Harriſon ſoa

§ le nom de Newport qui étoit celui de famille du

Comte de Bradford, il ouvrit ſa maiſon, qu'il fer

moit à tout le monde, à M. Pulteney depuis Comte

de Bath , qui ſollicita & obtint l'acte du Parlement

néceſſaire. Peu de tems après le jeune Newport eut

des maux de tête; Small le traita ; les maux ſe diſſi

pèrent, mais l'eſprit en ſouffrit; & l'enfant tomba

dans une imbécillité qui dégénéra en démence; on

fit les formalités néceſſaires, & il fut reconnujuridi

quement & déclaré inſenſé. Alors Miſtriſſ Smith

mourut après avoir légué par un teſtament ſes biens

propres montant à 1oo,ooo l. ſt. à ſon ami Small,

en reconnoiſſance des bons ſoins qu'il avoit eus

2 .
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d'eſle & de ſon fils ; pour reconnoî re également

ceux de M. Pulteney , elle lui donna & a ſes

héritiers tous les biens du Cointe de B1adford

· ſi ſon ſis mouroit ſans poſtérité , & l'en établir

curateur , tandis qu'elle nomma Sir Henri Bridge

· man pour veiller ſur la perſonne dé ce ſils. Auſſi

tôt on fit adjuger par la Chancellerie une penſian à

l'inſenſé, & ordonner le dépôt du ſurplus des re

venus dans la caifie de l'Adminiſtrateur-général ,

pour lui être remis s'il recouvroit ſa raiſon. Ce

me fut pas tºut, M. Pulteney fit paſſer au Parle

ment un bill qui défendoit le mariage des inſen

ſés , & privoit leurs e ſans de leurs héritages.

Cette foi qui parut ſi ſage à la Nation, dont

il reçut les remerciemens , lui aſſura ainſi qu'à

ſes deſcendans 12,coo liv. ſt. de rente. Les reve

nus de ccs biens dépoſés par les ſoins du Comte

de Bath dans la caiſſe défignéè , accumulés per

dant 42 ans avec les intérêts juſqu'à la mort de

· Newport, forment à préſent près d'an million ſt.

- Scien une ancienne loi , les biens propres d'un

batard & d'ua inſenſé reviennent à la Coutonne ;

les biens réels , ceux du Comte de Bradford, ſont

irrévocablement donnés aux héritiers du Comte

de Ba h , repréſentés par Miſſ Pulteney , qui avec

les autres biefs de ſes ancêttes, eſt la plus riche

héi iere du Royaume. A préſent les parens de M.

Smith aſpirent aux biens propres,-& ſe diſpo ent

à les diſputer à la Coutonne ; malgré la publicité

du commerce de leur parente avec le Comte de

Bradford, ſa ſéparation d'avec ſon mari n'a jamais

' été légale ; ce dernier re s'eſt pas laſſé de la vi

ſirer fréquemment , & ils prétendent qu'en conſé

quence de l'axiome, pater eſt qiicm nuptie de

monſtran:, que Newport doit être 1egardé comme

ſon fils. Il eſt quefiion de ſaveir s'ils hériteront

ou ſi ce ſera la Ccuronne, des biens propres ;

mais ceux du Comte de Bradfort ſont perdus pour

ſa famille. - - -
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F R A N C E.

De V E R s A 1 L L E s , le r 2 Aoât.

LE 3 LL.MM. & la Famille ivoyale ſignè--

rent le contrat de mariage du Marquis de

| Redon, Capitaine de Dragons au Régiment

des Deux Ponts, avec la Baronne de Mau

villy, & celui de M. de Laſſone, Médecin

ordinaire de la Reine, avec Mlle. Faucon.

Le même jour, le Comte de Pignatelly ,

Ambaſſadeur extraordinaire du Roi des

Deux-Siciles , a eu une audience particulière

du Roi, à qui il a été préſenté par le Comte

de Vergennes , Chef du Conſeil Royal des

Finances , Miniſtre & Secrétaire d'Etat

ayant le Département des Affaires Etrangères.

Le Baron de la Houſe , Miniſtre Plénipoten

tiaire du Roi à la Cour de Copenhague , de

retour par congé, eut l'honneur d être pré

ſenté le même jour à S. M. par le même Mi

niſtre.

De PA R IS , le r2 Août.

ON a reçu ici de la Chine les détails affli

geans du déſaſtre de l'Iſle de Fortnoſe. C'eft

ainſi qu'on les raconte.
-

| » Au mois de Mai de l'année derrière, la mer

s'éleva ſur les côtes de la Chine à une hauteur déme

ſurée, & couvrit entièrement, pendant 8 heures,

l'iſle Formoſe , de manière que la plus grande

partie de ſes malheureux habitans a péri ; & que

la mer en ſe retirant, n'a ſait, de la plupart des

· habitations , qu'un monceau de d4comb es. - C'eſt

M. Bcrtin, Mini.ire d E.at, qui a : ; : ce récit aſili

- - -- f 3
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geant; on ſait qu'il a une cerreſpondance ſuivie

avec les Miſſionnaires établis dans cet Empire, &

juſques dans le palais de l'Empereur. A la lettre

: qui lui a été envoyée, eſt jºinte une relation , en

Italien, de ce ter,ible évènement, faite, dit-on,

par l'Empereur lui même, qu'on ſe propoſe d'en

· voyer à l'Académie des Inſcriptions , & qui alors

: ſera traduite & rendue publique. L'Empereur a voulu

juger par lui-même da déſaſtre qu'une partie de ſes

ſujets venoit d'éprouver ; & en parcourant les pro

vinces Orientales de ſon Empire, il a eu encore la

, douleur de voir ſon peuple en proie aux vexations

, de quelques Mandarins ; il en a fait juſtice, en faiſant

couper plus de 3oo têtes ct.

: Huit millions d'habitans, car c'eſt à ce nom

bre qu'on porte ceux de Formoſe, paroîtront

· une population bien extraordinaire pour une

Iſle à laquelle les relations les plus accrédi

tées donnent 13o à 14o lieues de circuit ;

mais quand il n'y en auroit eu que la moitié,

& d'après les calculs les plus modernes, il de

voit y avoir ce nombre, c'eſt une terrible

cataſtrophe que celle-là. Il eſt inutile de

rappeller que les Chinois étoient les ſeuls

maîtres de l'lſle depuis qu'ils en avoient

chaſſé les Hollandois en 1 66 I.

Le vaiſſeau le Souverain , écrit-on de Toulon, le

dernier qu'on attendoit de l eſcadre de M. de Vau

dreuil, rentré dans ce port le 21 Jaillet, a rencontré

I'armement ſorti de Carthagêne aux ordres de Don

Antonio Barcelo; les Officiers remarquent qu'il a dû

avoir les vents contraires depuis le 1 6 qu'il parvint

à doubler le cap de Palos, juſqu'au 25 ; ainſi on

ſuppoſe ici qu'il n'aura pu paroître devant Alger au

plutôt, que le 27 ou le 28. - Les travaux de notre

arſenal ſont toujours dans la plus grande activité,

& il ſe fait des préparatifs comme s'il devoit y avoir

*
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un embarquement prochain. - La contagion s'étant

de nouveau manifeſtée à Conſtantinople, la quaran

taine la plus rigoureuſe a été ordonnée dans tous les

ports de Provence, pour les bâtimens qui viennet t

du Levant. — On apprend de Marſeille que le

· Capitaine Brouza, du navire le Nouveau Lion Cou

ronné, venu du Port-au-Prince, rapporte avoir vu

, le 4 Juin dernier, ſur les iſles Tercères, un navire de

5o canons, qu'il a jugé Hollandois d après ſa coºſ

truction ; il paroifſoit abſolument abandonné, &

flottoit au gré du vent. Le Capitaine ajoute que ce

navire n'étoit qu'à un mille de diſtance du Nouveau

Lion Couronné, & qu'il 1:'a vu perſonne ſur ſon

bord, malgré les ſignaux qu'il a faits «.

Tous les vaiſſeaux qu'on attendoit à Breſt

ſont rentrés dans ce port. Peu de jours après

l'arrivée du Sagitaire , qui venoit des côtes

d'Afrique, on y a vu mouiller l'America,

· vaiſſeau donné au Roi par le Congrès, qu'a
/ e V

amené M. de Macarty ; le bois en eſt très

· beau, très-bon, & le travail fini.

» Le 3 Août, entre cinq & ſix heures du ſoir,

il eſt tembé pendant plus d'un demi quart d'heure ,

ſur la Paroiſſe de Maleſtable, près de Longny, dans

le Perche, à 3 lieues de Mortagne, une grêle ef

froyable , dont les moindres grêlons étoient comme

des œufs de pigeons, la plupart comme des œufs

de poules , & quelques-uns comme le poing. Plu

ſieurs avoient des pointes irrégulières qui perçoient

comme des dards. Il ſembloit que ce fût une pluie

de pierre. En un inſtant toutes les vitres des maiſons

& bâtimeus expoſés au couchant d'où venoit la

nuée, ont été miſes en pièces, & plus de la moitié

des tuiles des couvertures tant du Château que

· baſſe cour , fermes & maiſons du village ont été

briſées, de ſorte qu'il faut tout recouvrir. Mais

c'eſt encore là la moindre perte. On devoit com
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mencer la moiſſon le lendemain. Elle a été entière

ment ravagée : les bleds, les orges, les avoines &

les chanvres, ſont ſi totalement hâchés, qu'à peine le

produit dédommagera-t-il des frais de la récolte,

qui vont doubler par la peine plus grande qu'on aura

à ramºſſer tous les épis épars & la plupart égrainés.

Ils fourniront à peine la ſemence. Les arbres qui

promettoient la plus abondante récolte en cidre,

ſeule boiſſon de ce pays, ſont non-ſeulement dé

pouiliés de la majeure partie de leuts fruits, mais

le jeune bois eſt briſé pour la plupart, & un grand

nombre de branches ou rompues , ou fendues, ou

endommagées juſqu'au vif. Les fruits qui reſtent

ſur les arbres ſont preſque tous frappés de la grêle ;

ainſi nulle eſt érance de récolte pour cette année, .

& il y a tout lieu de crait dre qu'une partie des arbres

ne périſſe , & que ce qui , eflcra | e derne pas du fruit

d'ici à pluſieurs années. Les jardins potagers ne

ſont pas non plus épargnés. Tous les légumes juf

qu'aux choux ſont perdus. On a trouvé du gibier

tué dans les champs. Enfin pour terminer ce triſte

détail , M. Dupré de St-Maer a vu le lendemain,

cinq femmes & quatrc ou cinq enfans , dont tiois

· avoient plufieurs t1ous à la tête, & les autres des

meurtriſſures aux bras & aux jambes «. ,

Un déſaſtre pareil s'eſt fait ſ ntir dans le

Hainault , le même jour & à la même heure ;

c'eſt ainſi qu'on nous en écrit les détails.

» Le 3 courant, entre cinq & ſix henres du ſoir,

il eſt ſurvena ſubitement une grêle très-forte ſuivie

d'un orage & de pluſieurs coups de tonnerre, qui

ont fait un ravage conſidérable & ne laiſſent pas la

moindre eſpérance de récolte , dans un très grand

nombre de Bºurgs & Villages , qui environnent la

Ville d'Aveſnes en Hainaut ; pluſieurs perſonnes tuées,

le gibier écraſé, le bétail égaré dans les campagnes,

les arbres renverſés , les maiſons enlevées dans

pluſieurs de ces endroits ; tout ce canton cnſim,
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n'cffre plus dans ce mcmcnt, qu'un tableau déſeſ

pétant. La Ville d Aveſnes n'en a pas été plus à l'ºbti,

les fenêtres & couvertures de toutes les Maiſons ,

des Pavillons, C-zernes, Egliſes, Cortmunautés

& autres Edifices publics, ſont fracaſſés par la gºéle

qui étoit de l\greſſeui d'un œuf; on ne pcut juſqu'a

préſent évaluer la perte que ce fiéaa a c ccaſionné ,

mais elle eſt extrêine & jette le peuple dans la plus

grande conſte, nation º, -

Un Obſervateur à qui nous avons l'obli

gation de quelques détails intéreſſans, nous

a fait paſſer les ſuivans, qui portent encore

la même date. -

» Le Dimanche ; A ût, il a paſſé ſur Rheims en

débris d'orage accompagné de tonnerre & gréle. Il

y avoit des grélons de la grºſſeur d'un petit œuf de

· poule, irréguliers, gainis de peintes & bien t aoſ

parents. A travers les plus gres qui étcient t:ape

zcïdes on a apperçu, la fſé fond e, vu & touché

| des vrais crapauds jaunâtres & dcs cſcargots avec

· leurs coquilles. A Tinqueux village §, il cſt

· tombé une congella ion bizarre large comire la

· main & ſur la juelle étoit empreinte un croix. Mai

gré cela l'orage a fait reu de dégâts , ces grcſſes

maſſes n'ayant été parſemées que loin à loin. On

prétend avoir vu des herbes étrangères incruſtées

dans l'intérieur de quelques éclats, mais je n'ai pu

le vérifier , n'ayant troiivé perſonne qui ait fait cas

de ces ordures & corps étrargers. Je deſire que

erſonne n'ait eu ſujet de vous faire une deſcription

plus déſaſtre ſe de cet orage cr,

Les incendies ſont ſouvent les effets de

l'imprudence , ceux qui n'cnt pas d'autre

cauſe, peuvent ſervir de leçon. -

» Le 1 I de Juillet , à huit heures du ſoir , un

incendie a conſumé le grenier à foin & une partie

du bâtiment du ſieur Fournicr, au moulin de la

f5
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Vigerie, Paroiſſe dec# On a découvert que

deux enfans de 11 à 14 ans, voulant donner du

foin aux chevaux , allèrent dans l'écurie avec une

chandelle allumée. L'un monta ſur le ratelier pour y

faire tomber du foin , & l'autre éleva la chandelle

pour l'éclairer. Le foin étoit nouvellement ſerré &

très-ſec. La flamme de la chandclle l'atteint, le brûle

& gagne rapidemement juſqu'aux toits. Les enfans

ont peur , ils s'échappent ; mais craignant d'être

blâmés ils n'oſent appeller du ſecours Le feu fait

des progrès, à l'inſtant la couverture eſt embraſée ;

elle s'affaiſſe ; un torrent de flammes & de fumée

jaillit à une hauteur extraordinaire. Il fut heureuſe

ment apperçu de loin. Plus de 15o payſans des Pa

roiſſes d'Ile & de Ccndat & pluſieurs Bourgeois ac

coururent au ſecours. A force de travail ils arrêtent

1'incendie. A l'activité & au ſoutien du courage de

ces bonnes gens pendant preſque toute la nuit, on

n'auroit pas dit qu'ils euſſent travaillé pendant le

jour : ils avoient cependant été haraſſés de peine &

de chaleur, Mais il faut rendre juſtice au peuple : le

ſpectacle de l'infortune agrandit ſcn ame. On éva

lue le dommage cauſé par cet incendie à près de

4ooo livres «. · -

Les traits de bienfaiſance méritent de l

publicité; & c'eſt à ce titre que nous nous

empreſſons de recueillir celui - ci , qu'on

nous mnnde de Belliſle en Beaujolois.

» Le régime des corvées vient d'être changé dans

cette Province. Autrefois le pauvre comme le riche

étoient ſujets à cette ſervitude & y contribuoient

également. C'étoit une injuſtice. Le riche devoit

être plus chargé que le pauvre. Le Gouvernement

l'a ſenti; il a ſubſtitué une impoſition à cette ſervi

tude perſonnelle. La répartiticn de cette impoſition

ſe fait au marc la livre de la taille, de manière que

le riche paye à raiſon de ſes facultés; ce qui allège

le pauvre Chaque année il ſb ſait un rôle de l'impe
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'fition de la tâche des corvées aſſignée aux Paroiſſes

du Beaujolois. Dans la plupart de ces Paroiſſes l'on

ne recueille que des vins. Cette denrée a éprouvé

cette année une diminution conſidérable ; le débit

en a même été très-difficile ; les bleds fort chers ;

ce qui a réduit les habitans dans une détreſſe affreu

ſe. La Paroiſſe de Durette en Beaujolois a été hors

d'état de faire face à l'impoſition de la corvée. Le

collecteur chargé du recouvrement de cette impoſi

tion, n'avoit pu même fournir aux frais du rôle.

M. Dulac, Procureur du Roi en la Sénéchauſſée de

Dombes, Seigneur Haut-Juſticier de cette Paroiſſe,

informé de la triſte poſition où étoient réduits ſes

juſticiables, eſt venu à leur ſecours, & au moment

où ils étoient menacés d'exécutions, il a eu la géné

roſité de payer pour eux l'impoſition du prix de la

tâche qui leur avoit été impoſée, avec déclaration

qu'il n'entendoit faire aucune répétition. Par ce

moyen il ne s'eſt point fait de rôle, & la Paroiſſe

de Durette s'eſt trouvée libérée d'une charge qu'il

lui étoit impoſſible de ſupporter ce. -

Le 2 1 Mai de cette année, il y a eu à

l'Abbaye Royale de Port - Royal une céré

monie édifiante, dont les détails ne nous

ſont pas parvenus dans le tems ; c'eſt celle

de la profeſſion de Madame Henriette-Marie

de Montperoux , à laquelle le Nonce du

Pape a préſidé,& M. l'Abbé l'Enfanta pronon

cé le Diſcours d'uſage dans ces circonſtances.

Nous n'avons donné dernièrement que le

précistrès ſommaire de l'Arrêt du Parlement,

rendu dans l'affaire de MM. de Monteſ

quiou , contre MM. de la Boulbene ; en

voici les diſpoſitions en entier.

» LOUIS, &c. Après que Treilhard , Avocat

du Marquis de Monteſquiou, du cº# d'Artai

- - - 6

\
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gnan, de l'Abbé de Poylobon-Monteſquiou-Marſan,

de l'Abbé de Monteſquiou-Saintrzilles & autres ;

Delamalle, Avocat de l'Abbé de Monteſquiou la

Boulbene ; Henry,- Avocat de Monteſquiou la

Boulbene ; & Polverel, Avocat du Chevalier de

Monteſquiou la Boulbene, ont été ouis pendant

onze Audiences : enſemble Séguier pour notre Pro

cuteur Général , & qu'il en a été délibéré. —

Notredite Cour, faiſant droit ſur les appels reſpec

tif des Parties, a mis & met les a, pellations &

ce dont eſt appel au néant ; émendant, évoquant

le principal & y faiſant droit, 1eçoit les intervenans

Parties intervenantes ; faiſant droit ſur ladite inter

vention, ſur les demandes des Parties de Treilliard,

enſemble ſur les concluſions de notre Procureur

Général , donne acte auxdites Parties de Treilhard

de leur déclaration qu'elles -n'entendent point ſe

ſervir des deux pièces argiiées de faux ; ſans avoir

,égard aux fins de non - recevoir propoſées par les

Parties de Delamaile , Polverel & Henry , fait dé

fenſes auxdites Parties de prendre à l'avenir le nom

& les armes des Parties de Treilhard, & de ſe dire

directement ou indirectement iſſus par mâles des

auteuts deſdites Parties de Treilhard ; en conſé

quence, autoriſe leſdites Parties de Treilhard à faire

rayer le nom de Monteſquiou de tous regiſtres de

baptêmes, mariages & ſépultures, & de tous aétes

dans leſquels leſdites Parties de Delamalle, Pol

verel & Henry auroient pu prendre ledit nom de

Monteſquiou, & à faite faire mention en marge

· deſdits regiſtes & minutes d'actes du préſent Arrêt ;

à cet effet tous dépoſitaires deſdits regiſtres & actes

contraints de les repré enter, quoi faiſant déchar

gés : donne acte à notre Procureur-Général des ré

ſerves & proteſtations qu'il fait contre les noms

& qualités de Fezenſac & Baron d'Armagnac priſes

par aucunes des Parties de Treilhard, dans les dif

férentes requêtes ſignifiées en la cauſe, toutes dé

fenſes au contraire réſervées auxdites Parties de
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· Treilhard : ordonne que les mémoires des Parties

de Delamalie , Pclverel & Henry , ſeront & de

meureront ſupprimés, permet auxdites l'arties de

Treilhari de faire imprimer & afficher le péſent

. Arrêt à leurs frºis & dé, ens ; ccndamte leſdites

Parties de Delamalle, Henry & Poivciel aux dé

pens des cauſes principales d'appels & deman les ;

ſur le ſurplus des demandes , fins & concluſions

des Parties, les mct hors de Cour : Si mandons, &c.

, Fait en Parlement, le 3 1 Juillet 178 ; s . -

' On ſait que les Membres de la Maiſon d

· Monteſquiou ont joint à leur nºm celui de

Feſenzac , en vertu d'une permiſſion du Roi,

· donnée ſur les preuves de leur deſcendance

· des Contes de Feſenſac , fournies à S. M.

· en 1777 ( Gazette de France de la même

· année , 14 Novembre). M. l'Avocat- Géné

· ral Séguier, après avoir rendu compte des

titres de la Maiſon de Monteſquiou depuis

· Raimond Aimeri de Monteſquiou, qui vi

voit dans le XIe ſiècle , a obſervé que la

permiſſion de porter le nom de Feſenſac n'a-

voit été donnée que par une lettre du Miniſ

ºtre , écrite de l'ordre du Roi , au Marquis

· de Monteſquiou, mais qu'il n'y avoit pas eu

de Lettres Patertes adreſſées au Parlement.

Ce Magiſtrat a en conſéquence propoſé

les réſerves que l'on y a adoptées , réſer

| ves qui n'inte diſeEt en aucune manière

aux Membres de la Maiſon de Monteſ .

quiou la faculté de prendre le nom de Feſen

ſac , & qui ne peuvent donner aucune

eſpèce d'atreinte à leurs droits légitimes.

» Il Signor Luigi Maſſari, Romain, Peëte impro

viſateur, Membre de pluſieurs Académies, étant ar
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rivé dans cette Capitale après avoir parcouru toute

l'Europe, & avoir eu l'honneur d'improviſer de

vant l'Impératrice de Ruſfie, & dans pluſieurs au

tres Cours, a l'honneur de prévenir les amateurs de

la littérature Italienne que le 19 de ce mois il ou

vrira une Aſſemblée publique oü il improviſera en

vers Italiens ſur tous les ſujets que les aſſiſtans vou

dront lui propoſer; il chantera ou déclamera ſes

vers ſur différentes meſures au gré des auditeurs.

L'Aſſemblée ſe tiendra au Muſée de Paris , rue

Dauphine. Le billet ſera de 6 l. On les prendra chez

Me. Mirepoix, Marchande Parfumeuſe, au petit

Carreau Nº. 33 «.

Parmi les Gravures qui font le plus d'hon

, neur à nos Artiftes , on diſtinguera la Fon

taine enchantée de la vérité d'amour , gra

vée par M. Macret, d'après le deſſin de M.

Cochin, Chevalier de l'Ordre de St-Michel ,

qui ſe trouve dans le Cabinet de M. Roſlin ,

Chevalier de l'Ordre Royal de Vaſa, Pein

tre ordinaire du Roi, de ſon Académie de

Peinture & de Sculpture , de l'Académie

Royale de Stockholm , à qui elle eſt dédiée.

Le ſujet en eſt tiré de l'Aftrée. Céladon ſous

les habits de Prêtreſſe des Druides, & Sil

vandre, déſeſpérés des rigueurs de leurs Ber

gères, s'exposent à la fureur des lions qui

gardent la fontaine enchantée de la vérité

d'amour ; Aſtrée & Diane affligées de la

perte de leurs Amans, viennent à la fon

taine avec le même deſſein ; elles y trou

vent les Bergers & ſe jettent entr'eux &

les lions ; les Licornes prennent leur dé

fenſe. Ce ſujet intéreſſant & riche par la

multitude prodigieuſe de figures qui toutes
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ont un caractère, & par une infinité d'ac

ceſſoires qui rentrent tous dans le ſujet & ,

qui ſont tous également ſoignés, eſt du plus

' grand effet. L'exécution eſt telle qu'on doit

l'attendre d'Artiſtes de la réputation de MM.

Cochin & Macret (1). -

Les numéros ſortis au tirage de la loterie

Royale de France, le premier de ce mois,

ſont : 48 , 7, 3, 36 & 16.

De BRU x E L L E s , le r2 Août.

LE bruit ſe renouvelle que l'Empereur ſe

diſpoſe à faire rouvrir l'Eſcaut, & que c'eſt

à l'exécution de ce projet qu'eſt deſtinée une

ſomme de 2 millions de florins , dont on

doit faire l'emprunt, ſur un plan qu'atten

dent de Vienne MM. Nettine & Fils, Ban

quiers.

On a reçu en Hollande des lettres du Cap

de Bonne-Eſpérance, en date du 7 Mai.

» Elles portent que les vaiſſeaux armés de la

Compagnie des Indes Orientales le Holland & le

Schonderloo en avoient mis à la voile le 5 Avril, &

que le vaiſſeau le Java étoit prêt à les ſuivre ; que

(1) Cette gravure ſe trouve chez M. de Monchy, Graveur,

Cloître Saint-Benoît, la première porte cochère à gauche en

entrant par la rue des Mathurins ; le prix en eſt de 6 liv.—

Ontrouve chez le même Artiſte 2 autres Eſtampes en pendant,

l'une eſt la Partie de Bain interrompue , gravée par M. de

Monchy d'après le tableau original de Leclerc, qui eſt d'un

effet très-agréable par le trouble & l'embarras de pluſieurs

Nymphes qui cherchent à ſe dérober aux yeux des indiſcrets.

L'autre préſente l'Amour entre les mains de ttois Nymphes

irritées , dont l'une briſe ſon arc, & l'autre eſt armée d'une

paire de ciſeaux ; il lui tend ſes mains jointes en lui diſant,

Ah t du moins épargnez mes aîles 3 mot qui ſert de titre à

l'Eſtampe qui a été gravée par M. Deny d'après un tableau de

Leclerc. Ces deux Eſtampes, l'une & l'autre ingénieuſes, mé

ritent une place dans les cabinets.

*
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le Morgueſter, •º #. de la Compagnie,

arrivé de Ceylan au Cap, en étoit reparti avec la

f tte Françoiſe ; la flûte Pruſſienne le Prince Hé

réditaire de Pruffe, en aveit mis à la voile pour

l'Europe , & que la Concorde , partie de Batavia

le 17 Janvier , y étoit arrivée, ai ſi que le navire

le Potsdain , parti d'Amſtcr lam en derzier lieu &

deſtiné pour Batavia & la Chine. — D'autres le tres

reçue , de Porto-Praya, iſle de St Jago , annoncent

q e les aiſſea ix de gu rre H landeis le Waſſe

n lar, l'E ſtache, ta Princeſſe Louiſe , & le vaiſſeau
armé de la Compagnie des Indes le Gerechteg4eid,

y étoient arrivés, & qn'a, rès y avoir pris de l'eau

ilº en remettroient à la voie pour l: Cap de Bonne- .

Eſpérance ce, - · -

Les autres lettres qu'on a reçues de l'Inde
ſont d'une date fort antérieure à toutes celles

dont les évènemens peuvent nous intéreſſer ;

· on en a une de Batavia , qui eſt du prcmier

Octobre, où il n'eſt queſtion que de la revue

· faite dans le mois précédent du Corps de

toutes les Milices nationales tant à pied qu'à

cheval, levé au commencement de l'année

dernière , & qui monte à 857o hommes ;

on remarque dans la relation publiée de

cette revue , que le Roi de Bantam y aſſiſta

incognito , accompagnant le Gouverneur

Général de la Comp gnie marchande, qui

eſt toujours nommé dans certe relation avant

le Roi de Bantam , qui n'y paroît que pour

groſſir & orner la ſuite de S. E.

Dans un moment c ù l'attention de l'Eu

rope eſt tournée du côté de la Turqºie , on

ne ſera pas fâché de trouver ici le portrait du

| Sultan aétuel , c'eſt ainſi qu'on le trouve

dans la plûpart de nºs papiers. -

-
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Le Sultan Abdul-Hamed, né le 18 Mai 1724 ,

étoit fils d'Achmet III, qui fut détrôné en 173o.

Dès ſa plus tendie enfance, il a éprouvé le mal

heur , il a paſſé la plus grande partie de ſa vie

dans une eſpèce de priſon d'état, qui n'a fini que

le 2 1 Janvier 1774, à la mort de Muſtapha III,

ſon frere & ſon prédéceſſeur. Ce Prince, quelques

heures avant d'expirer, l'en fit ſoi tir, le déclara

ſon Succeſſeur, & lui recommanda Selim, ſon fils

unique , elois enfant d'environ 12 ans. Il fut pro

clamé Sultan le même jour, prit les rênes du Gou

vernement dans le tems critique d'une guerre avec

· la Ruſſie, & fit la paix , après avoir changé preſ

que tous les membres du Divan , qui avoient pris

un trop grand aſcendant ſur ſon frere. Au lieu de

ſe venger de ſa priſon ſur la perſonne du jeune Selim,

· il le retint dans ſon palais, le combla de careſſes, &

eut pour lui tous les ſoins d'un tendre pere. Ge jeune

prince vit encore & a auteint ſa 22eme. année. C'eſt

ainſi qu'Achmet dès le premier moment de ſon ad

miniſtration a donné des preuves de ſa grandeur

d'ame, de ſa douceur & de ſon équité. Affermi ſur

le Trône, il s'occupa de réformes néceſſaires ; il

veilla principalement à l'adminiſtration de la juſ

tice. Les Gouverneurs & les Bachas qui avoient

épuiſé les ſujets confiés à leur direction ; ceux

qui s'étoient rendus coupables de vexations , fu

rent dépoſés , bannis , pluſieurs même punis de

mort. Dans ces efforts louables & qu'il continue ,

il eſt vigoureuſement ſouteeu par le Grand-Viſir

actuel & par le Capitan-Bacha ou Grand-Amiral,

deux hommes d'une fermeté , d'une fidélité recon

nue à l'abri de toute corruption. C'eſt par leur zèle

& leur vigilance que les Muſulmans , n'aguères ſi

opprimés n'ont actuellement preſque rien à redou

ter des vexations de leurs Gouverneurs : c'eſt par

des efforts continuels que ces Miniſtres ſont enfin

parvenus à lever, cn partie , le plus grand obſ
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tacle qui ait empêché #a préſent la Nation

Turque de ſe civiliſer davantage. Cet obſtacle con

ſiſtoit dans l'averſion la plus inſurmontab'e contre

les mœurs & les uſages des Européens, &, par

une ſuite de la même ave1ſion, contre l'introduc

tion de toute eſpèce de nouveautés ou de réformes

oppoſées à leurs anciennes coutumes. Ce préjugé

nuiſible eſt déjà ſurmonté en partie ; les Turcs ont

enfin, ſans même beaucoup de répugnance, vu d'un

œil aſſez indifférent introduire pluſieurs uſages Eu

ropéens dans le département civil, auſſi bien que

dans le militaire. Si l'on peut ajouter f i aux nou

velles les plus récentes, cette Nation & ſes trou

pes actuellement animées par un patriotiſme plus

exalté mortrent plus de bravoure : on vcit auſſi,

avec beaucoup de ſurpriſe, que dans toute l'éten

due de ce vaſte Empire la molleſſe Aſiatique diſ

paroît & fait place à une activité, à ure diligence

inconnues juſqu'à préſent. Quoique celles-ci n'aient

† encore atteint le point où elles ſont montées en

urope, on peut néanmoins ſe flatter, que les

difficultés qui juſqu'à préſent s'y ſort oppoſées,

diſparoîtront enfin tout-à fait. L'éducaticn de l'Em

pereur à l'Ecole du malheur, a ſans doute contii

bué à ſes progrès en tout genre. Pendant tout le

cours de ſa vie privée & éloignée du grand mende,

il s'appliqua ardemment à la lecture , il cultiva

les ſciences : on le dit même très-ſavant en bota

nique, à l'étude de laquelle lui a beaucoup ſervi

ſa grande connoiſſance de diverſes langues de l'Eu

rope. Il n'étale plus le faſte extérieur de la plû

part des Princes Aſiatiques, qui les place à une ſi

grande diſtance de leurs ſujets. Il entretient un

commerce aſſez familier avec les ſiens. Souvent il

parcourt , à pied ou à cheval, les rues principales

de Conſtartinople, accompagné d'une ſuite peu

nombreuſe, quelquefois même traveſti, pour mieux

examiner le tout, & veiller à ce que les habitans

n'aient aucun ſujet de ſe plaindre. Il viſite aſſidue
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ment les Atteliers publics, en particulier les fon

deries de canons, & dans les incendies fréquens

qui déſolent la Capitale , auxeſuels l'expoſent la

grande quantité d'édifices de bois & le peu de ſoin

qu'onr les Turcs d'y obvier, on le voit paroître

auſſi tôt dans l'endroit le plus périlleux pour y don

ner les ordres convenables. Une choſe digne de

remarque, c'eſt que depuis plus de neuf ans qu'a

déjà duré ſon règne, le peuple ne s'eft pas encore

ſoulevé une fois ; ſi l'on excepte les troubles ſur

venus en Egypte ou en d'autres Provinces éloignées.

Peu de Sultans ont joui avant lui de cet avantage

qui prouve en quelque maniere l'amour & l'eſtime

que ſes ſujets ont pour ſes bonnes qualités. Son

port, ſa taille, ſa§ ont d'ailleurs beau

coup d'agrémens. Quoique ce Prince ſoit d'un na

turel très-pacifique & très-doux , il a néanmoins

témoigné toujours une grande paſſion pour l'art

de la guerre, dans lequel on prétend qu'une étude

continuelle lui a procuté de profondes connoiſſan

ces, S. H. , âgée d'environ 6o ans, eſt père de

pluſieurs enfans , dont l'aîné , Sultan Soliman , a

ſeulement atteint ſa quatrieme année le 17 du mois

de Mars paſſé. ' - -

Le 9 Juillet , le Marquis de Soyecourt ,

Maréchal-de Camp, veufen premières noces

de Marie Anne-Paule Antoinette de Bau

villiers de St-Aignan, & en ſecondes noces

de Marie-Eleonore-Auguſte de Béthune, a

épouſé Henriette de Naſſau Saarbruck , née

Princeſſe d'Empire, Chanoineſſe d'Herford.

PRécIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 6 Août. !

La Compagnie des Indes publie partout que Typpo

Sayb, le fils d'Hider-Aly, eſt dévoué à nos inté

rêts; mais ce dernier fait ne paroît pas auſſi clair

qu'on voudroit nous le perſuader. Ce Prince ainſi

que ſon pere ne peut conſerver ſes Etats ſans l'al
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liance & l'appui de quelque Puiſſance Européenne ,

& d'après ſon éducation & les principes de ſon

pere, on peut douter que cette Puiſſance ſoit plutôt

la Grande-Bretagne que la France.

Le Bureau de la Mari e a frété 12 bâtimens

de 5oo tonreaux, qui ſeront employés à aller cher

cher des munitions navales dans la Baltique.

Selon les lettres d'Irlande , le Parlement de ce

Royaume a été diſſous le 2 5 du mois dernier , &

il en a été convoqué un nouveau dont l'aſſemblée

eſt fixée au mois de Septembre prochain ; on ra

'conte à cette occaſion que l'ordre pour la diſſolu

ticn étoit arrivé le 16 ; mais qu'il ne put être mis

à exécution ſur leschamp, parce que par une erreur

aſſez étrange faite dans les Bureaux du Miniſtre,

· on avo't oublié de joindre dans le même paquet

l'ordre de la convccation d'un nouvean. On croit

ici que cet arrangement ne produira pas les effets

qu'en attendent les Miniſtres ; on dit que l'on

auroit plus obtenu du Parlement qui exiſloit, que

l'on n'obtiendra du ſuivant , qui pourra n'être com

poſé que de Membres diſpoſés à ſouſtraire entiè

rement le Pays au joug de la G. B. , au lieu que

les précédens étoient préparés, & les volontaires

avoient reçu une première impulſion.

Nous venons , écrit on de Dublin, d'être té

moins d'une ſcène très déſagréab'e. Les velontaires

commandés pour ſe rendie dans une grande plaine

à 2 journées de cette Ville, où ils devoient paſſer

en revue , étoient paris ; les Ouvriers Tiſſerands

, ont profité de leur abſence pour s'ameuter; ils ſe

ſont aſſemblés & ont arraché tous les vêtemens

de toile étrangère qa'ils ont tro vé aux perſonnes

qu'ils ont rencontrées ; ils déchirèrent les fich.s

des Dames , leurs robes de mouſſeline des Indes ;

& pour j,ſtifier ces violences , ils promenè

rent deux cadavres dans les rues , en criant voilà

de malheureux Ouvriers qui ſont morts de faim.

Dans ce tumtilte, il y a eu qtel jues perſonnes mal
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traitées & bleſſées , il a duré trois jours & n'a fini

qu'au retour des Volontaires. - -

Pluſieurs Nababs de retour de l'Inde , eù ils

ont amaſſé des richeſſes par des moyens qu'on

a raiſon de ſoupçonner de peu de délicateſſe, ent

eſſayé d'introduire dans les Tribunaux des moyeas

d'éluder la Juſtice, en inſtruiſant leurs domeſtiques

à rendre de faux témoignages ; ils acquittent leurs

dettes en faiſant jurer à ces malheureux qu'ils ont

porté l'argent. Dans une action pour dette intentée

contre un des hommes inculpés dans l'affaire du

Lord Pigot, un valet payé par ſon maître pour jurer

à faux, dit qu'il l'avoit vu mettre dans une lettre

qu'il avoit portée au demandeur, un billet de ban

q"e. Les Juges ayant ſouri, le valet fut ſi décon

certé, qu'il n'oſa pas aller plus avant; & vraiſem

blablement il a perdu par.là la récompenſe qui lui

avoit été premiſe.

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE.

PAR L E M E NT D E PAR I s G R AND'C H A M B R E.

Sergens des Juſtices Seigneuriales ont le droit de

, faire des priſées & ventesforcées ou volontaires ,

en vertu des mandemens de leurs Juges concur

rement avec les Jurés Priſeurs Royaux.

Cette Canſe intéreſſe le Public & les Seigneurs

Hauts-Juſticiers. Le nommé Croloi, Vigneron au

Chatelet en Brie , étant mort , & ayant laiſſé Feu

de meubles, ſa veuve & ſes héritiers ont obtenu

ſur Requête du Prévôt du Châtelet la permiſſion

d'en faire faire la vente à l'encan par B igin, Ser

gent du lieu. Les ſieurs Gauthier , Quillier &

| Lille, Jurés Priſeurs au Bailliage de Melun, croyant

voir une entrepriſe ſur les droits de leurs char

ges, ont prétendu que les Sergens des Hautes-Juſ

tices ne pouvoient faire de ventes , même entre

les juſticiables de leurs Juſtices, qu'autant qu'elles

le faiſoient en vertu de Sentences, & qu'elles étcient
• #
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forcées , mais non les# volontaires en vertu

de fimples Ordonnances de lears Juges; celles-ci

ccmme celles en vertu du Scel Royal, apparte

nant aux Jurés-Priſeurs Royaux. — En conſé

quence de cette prétention ils ont fait aſſigner Ba

zin au Parlement, afin d'exécution des Edits, Dé

clarations & Règlemens concernant leurs Offices ;

que défenſes lui fuſſent faites de les troubler dans

leurs fonctions, & cependant par proviſion, qu'il

fût condamné à leur 1emettre les minutes des pre

cès-verbaux, & les émolumens des ventes qu'il avoit

faites ſur ſimples Ordonnances ou Mandemens de

ſon Juge. Les Dame Prieure & Religieuſes nobles

du Monaſtère Royal de St-Louis de Poiſſy , Da

mes du Châtelet, ſous le nom du Roi, ſont in

tervenues pour le maintien des droits de leur Haute

Juſtice. Arrêt du 16 Mai 1783 ſur les conclu

· ſions de M. le Procureur Général & au rapport

de M. Bruant qui reçoit les Prieure & Religieuſes &c.

Parties intervenantes......, les maintient dans le

droit & pofſeſſion de faire exercer leur Juſtice,

& de nommer aux Offices au nom du Roi.... .

Maintient & garde Bazin dans le droit & poſſeſ

ſion de faire, en vertu des mandemens du Juge

de ladite Juſtice , concuremment avec les Huiſſiers

· Priſeurs Royaux, les priſées & ventes forcées ou

volontaires , dans l'étendue & entre les Juſticia

bles de ladite Juſtice du Châtelet, fait défenſes

audit Gauthier & à tous autres de l'y troubler,

condamne leſdits Gauthier & Conſorts aux dépens.

G R A N D' C H A M B R E.

Cauſe entre le ſieur Noguet , Prêtre , Patron de

la Cure de Pecqueuze , — & le ſieur Breu,

Patron de la même Cure. – Patronage réel

laique, prêté entre les mains des Eccléſiaſtiques,

ne perd pas ſa nature, quelque longtems qu'il

y demeure, & reſte toujours Patronage laique.

Il s'agiſſoit de ſavoir à qui appartenoit le droit
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de la Cure de Peequeuſe , ſi c'étoit au Prieur de

Notre-Dame de Long-Pont, Ordre de Clugny, jadis

Seigneur de Pecqueuze, ou à M. de Chavannes,

Doyen des Con'eillers de la Cour, & acquéreur

depuis 1769 de ladite Seigneurie. - La Cure

- de Pecqueuze a vaqué au mois de Septembre 1782

par la mort du ſieur Boulch. Le ſieur Preu en a

été pourvu le 23 du même mois, ſur la préſen

tation du Prieur de Notre-Dame de Long-Pont,

& a pris poſſeſſion le 1o Octobre ſuivant. —

Le 4 Février 1783, M. de Chavannes, en ſa qualité

de Seigneur de Pecqueuze, a nommé à la même Cure

le ſieur Noguet , qui a pris poſſeſſion le ſix. Cette

double priſe de poſſeſſion a engagé la complainte

au Châtelet entre les deux Patrons ; ils ont chacun

demandé la maintenue. Une Sentence par défaut

du 21 Février l'a accordée au ſieur Noguet, le ſieur

Peu en a interjetté appel ſimple en la Cour. Le

fieur Noguet a, de ſon côté, in erjetré appel comme

d'abus des proviſions du fieur Breu. — La queſ

tion étoit de ſavoir ſi le Bénefice étoit un Patro

nage Laïque ou un Patronage Eccléſiaſtique. Et la

Cour s'eſt décidée ſur les mêmes moyens qui en

1787 l'avoient déterminée à confirmer le droit de

préſentation de M. le Préſident d Ormeſſon à la Cure :

de Thiais , comme propriétaire de la Seigneutie de

Thiais achetée du Roi, qui antérieurement la te

noit des Bénédictins.

G RAND'CHAM E R E.

Penſion des Céleſtins ſéculariſés.

M. l'Evêque d'Amiens a rendu en 172o un Dé

cret d'extinction & ſuppreſſion du Couvent des Cé

leſtins d'Amiens qui , en exécution de la Bulle d'ex

tinction & ſéculariſation de tout l'ordre des Cé

leſtins, ſont autoriſés à vivre dans le ſiècle. Ce

Décret fixe la penſien de chaque Religieux ſécu

lariſé , à 18oo liv. pour le Piieur & deux octo

génaires, & à 15oo liv. pour les autres. Le Roi



( 144 ) -

a donné des Lettres-patentes confirmatives de ce

Décret ; mais les Religieux, au nombre de qua re,

y ont formé oppoſition , en ce que la penſion de

1 5oo liv. eſt trop modique. — Arrêt du 23 Juillet ,

1783 rendu ſur les ccncluſions de M. l'Avocat

Général Seguier, qui, ſans avoir égard à l'oppo

ſition , a ordonné qu'il ſeroit paſſé outre à l'en

regiſtiement des Lettres-parentes, à la charge tou

tefois que la penſion des Religieux de ladite : mai

ſon des Céleſtins d'Amiens ſeroit & demeurereit

fixée à 18oo liv. par an pour chacun.

PA R L E M E N T D E D o U A I.

Compétence des Conſuls.

Le 17 Février 1783 , le ſieur Fondeur a fait

aſſigner la veuve Hennion au Conſulat de Lille

en payement de 2 13 florins pour dentelles, qu'il

a prétendu avoir fournies à feu ſon mari. La veuve

Hennion a comparu, n'a point propoſé de décli

natoire , & a défendu au fond. - Les 18 & 22

Février , le Conſulat de Lille a rendu deux Sen

tences interlocutoires, auxquelles les Parties ont

acquieſcé. Le premier Mars, troiſieme Sentence

dont la veuve Hennion a appellé. –- Le ſieur

Fondeur n'a point été arrêté par cet appel, il a

pourſuivi l'audience au fond, & a ebteau Sentence

par défaut qui condamne la veuve Hennion au

payement des 223 florins & en l'amende pour avoir.

appellé d'une Sentence rendue en dernier reſſort.

— La veuve Hennion a encore appellé de cette Sen- .

tence, & pour faire recevoir les deux Appels au

Parlement , elle les a qualifiés tant comme de Jäge

incompétent , qu'autrement. - Le Subſtitut qui a

porté la parole pour MM. les Gens du Roi a eſ

timé qu'il y avoit lieu d'admettre Fondeur à pron

ver d'une manière poſitive que le ſieur Hennion

ou ſon épouſe avoient fait le commerce de den

telles. — Arrêt du premier Juillet 1783 , qui dé

clare qu'Appel n'échet. - •

-
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G , le 16 Juillet.

L† vient de faire une pro

motion militaire très-nombreuſe , dont

la liſte a été publiée le 9 de ce mois , jour

de la Fête du nom du Grand-Duc ; onze

Généraux Majors ont été avancés au grade

de Lieutenant-Général; on compte dans ce

nombre le Comte de Woronzow , nommé

précédemment par S. M. I. pour aller ré

ſider à Veniſe en qualité de ſon Plénipo

tentiaire. Douze Brigadiers & deux Colonels

d'artillerie ontété nommés Généraux Majors ;

la promotion s'eſt étendue à quantité d'au

tres Officiers de l'Etat Major; S. M. I. a

également nommé les Commandans des

Régimens de Coſaques qu'elle a fait lever

depuis peu dans la petite Ruſſie , & qui ſont

au nombre de 1o. Les Princes Gangarin &

Tufiakin qui étoient Gentilshommes d'hon

nepr ont reçu la clef de Chambelln. ，
, "23 Août 178'3. g
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On reçoit de Wybourg,ville commerçante,

Capitale de la Carélie Finoiſe , la nouvelle

d'un incendie qui y a éclaté la nuit du 11

de ce mois dans le voiſinage du port &

à l'endroit même où ſe trouvent la plupart

des magaſins tant du Gouvernement que du

commerce. Les ſecours portés à propos l'ont

empêché de s'étendre, & de faire autant de

ravages qu'on avoit lieu de le craindre.

On évalue la perte à 1oo,ooo roubles dont

3o,ooo pour le commerce & le reſte pour la

Couronne.

Le 15 de ce mois l'Archevêque de Chal

cédoine, Nonce du Pape à Varſovie, &

venu ici en qualité d'Ambaſſadeur du St

Siége, a eu une audience ſolemnelle de

' l'Impératrice à laquelle il a remis ſes lettres

de créance. S. M. I. étoit revenue de Czars

ko-Zelo pour cet effet. A"

P O L O G N E.

E)e VA R s o V I E , le 24 Juillet.

L E s mouvemens des troupes Ruſſes ne

paroiſſent point ſe rallentir ; des détache

mens conſidérables arrivent ſucceſſivement

& groſſiſſent le nombre de celles qui étoient

entrées déja dans l'Ukraine Polonoiſe, où

elles ſe ſont emparé de tous les grains

qu'elles y ont trouvé ; elles y forment de

gros magaſins, & leurs Commiſſaires ont

déja contracté pour la meilleure partie de

, récolte prochaine. Ces diſpoſitions, ſi
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elles ne donnent pas la certitude de la

guerre , annoncent du moins qu'on s'y at

tend ; & il paroît que les Turcs ne pourront

, guère l'éviter qu'en faiſant encore des ſa

crifices, & ſur tout celui de la Crimée

dont la Ruſſie eſt déja en poſſeſſion, ainſi

que de l'Iſle de Taman. On dit que le

plan d'étendre ſa domination & ſa puiſ

ſance de ce côté eſt fort ancien ; Pierre

le-Grand l'avoit d'abord conçu ; la Cour

de Pétersbourg ne l'a jamais perdu de vue ,

& elle a ſaiſi la circonſtance de la der

niere guerre pour commencer à l'exécuter ;

elle avoit fait reconnoître l'indépendance

de la Crimée par le traité de Kainardgi,

& mainter ant elle s'en eſt emparée ino

pinément. Il paroît que ſoit qu'elle y do

mine comme protectrice du Khan , ſoit

qu'elle y exerce directement le pouvoir

ſouverain, elle eſt parvenue dès-à-préſent

à détacher un fleuron très-précieux de la

Couronne Otomane.

Les deux corps entrés ſur les terres de

ce royaume & aſſemblés maintenant à

Niemirow & à Human, doivent , dit on ,

s'avancer dans la Podolie & la Wolhynie,

où ils prendront leurs quartiers , l'un à

Granow & l'autre à Polonna.

· Au fléau de la peſte , centre l'extenſion

duquel cn prend toutes les précautions poſ

ſibles, s'en eſt joint un autre qui afflige l'U-

kraine & la Grande Pologne ; des nuées

de ſauterelles répandues dans les campa
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gnes y dévorent la ſubſiſtance des hommes

& des beſtiaux, - -

A L L E M A G N E.

De V I E N N E , le 3 Août. .

L' E M P E R E U R continue encore ſon

ſéjour dans cette Capitale , d'où l'on croit

qu'il ſe rendra bientôt à Laxembourg. Le

camp de Minkendorf qu'on diſoit contre

mandé, a lieu , les troupes qui devoient le

compoſer s'y ſont déja rendues, & les ma

nœuvres ſont commencées. -

M. de Pezold, Doyen des Miniſtres

étrangers, qui réſidoit ici depuis trente

trois ans, en qualité de Miniſtre de l'E-

lecteur de Saxe , eſt mort le 25 du mois

dernier , âgé de 8o ans , & généralement

regretté par ſes qualités perſonnelles.

, Le conſentement du Pape à l'érection

'de l'Evêché de Lintz eſt arrivé dernière

ment; le courier qui l'a apporté avoit auſſi

des dépêches qu'on dit relatives aux dif

férends qui s'étoient élevés au ſujet de

l'Archevêché de Milan. Comme les deux

Cours déſirent ſincèrement le maintien de

la bonne intelligence entr'elles, & concou

rent également à vaincre les obſtacles qui

pcuvent la troubler , on aſſure que ceux

ci n'exiſtent plus à préſent. .

- On vient d'arrêter deux faux monnoyeurs,

dont l'un fabriquoit des pieces de 2o Kreut

zers & l'autre des ducats. Un criminel
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qui a fait un dommage bien plus conſidé

rable a été arrêté à l'rague ; on l'accuſe

d'avoir contrefait & mis en circulation

pour plus de 8o,ooo florins de billets de

banque.

S. M. I. a arrêté la liſte des Couvens

qui pourront ſubſiſter dans les Etats Hé

réditaires ; le nombre des individus dans

chaque maiſon eſt fixé, & la permiſſion

de recevoir des novices limitée à propor

tion. -

L'armée impériale actuellement ſur pied

eſt, dit-on, de 24,oooo hommes, ſans comp

ter les milices des frontières & les troupes

irrégulières.

De HA M B o U R G, le 5 Août.

º NoUs ne ſommes pas mieux inſtruits au

jourd'hui que ncus ne l'étions il y a 15 jcurs

de ce qui ſe paſſe dans le nord & dans la

Crimée ; les rapports vagues & contradic

toires qu'on remarque dans toutes les lettres .

de divers endroits nous apprennent qu'on

· n'y eſt pas mieux informé; les nouvelles de

Pologne & celles de Pétersbourg même, ne

nous donnent pas de meilleures lumières ſur

la marche des troupes Ruſſes & ſur les en

droits qu'elles occupent. Des armées à Pé

tersbourg, il n'y a point d'autres couriers

que ceux des Miniſtres & des Généraux , &

il paroît qu'on ne laiſſe paſſer que les lettres

qui ne font aucune mention des mouve

mens & des deſſeins des armées. Ce que
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l'on ſait ſe réduit à la§é de pofſeſſion de

la Crimée & de l'iſle de Taman par les Ruſſes,

qui eſt un fait poſitif, tout le reſts n'offre

- que des ſpéculatiors & des rêves politiques

enfantés par l'envie d'expliquer les deſſeins

de la Ruſſie, en faiſant marcher ſes troupes

au moment où elle a obtenu par ſes négo

ciations avec le Divan tous les avantages

qu'elle pouvoit deſirer pour le commerce

de ſes ſujets. On ignore la raiſon qui a fait

différer la publication du Manifeſte qu'elle

avoit préparé à l'occaſion de ſon invaſiºn en

Crimée & qu'elle avoit fait imprimer en

Ruſſe, en Allemand & en François. Juſ

qu'à préſent elle n'a fait qu'en donner com

munication aux différentes Cours de l'Eu

rope; il y a quelque tems qu'il avoit été en

voyé à celles du nord, & ce n'eſt que de

puis peu qu'il l'a été auſſi à celles du midi.

, » Oa pourra bien, dit un de nos papiers, cacher

pendant quelque tems les opérations de l'arnaée de

terre ; mais il n'en ſera pas de même des mouve

mens de la flotte. On ſait que celle ci eſt encore à

Cronſtadt, & s'il en faut juger par la quantité de
matelots qu'on en a retirés & qu'on a fait† ſur

· le champ pour la mer Noire, à peine en doit-il reſ

ter un nombre ſuffiſant pour 1o à 12 vaiſſeaux, qui

pourront apparei ler au plutôt vers la fin du mois de

Septembre. Ainſi tout ce qui a été publié au ſujet

de ſon départ eſt controuvé. Il en eſt de même de

quelques relations de l'entrevue de l'Impératrice avec

le Roi de Suède ; elles font arriver le Prince un jour

plus tard que l'Impératrice au rendez-vous, & il y

étoit au contraire 6 heures avant S. M. I. , qui avoit ,

été retardée par un accident ſurvenu à ſa voiture.
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Elle parut très affligée# été prévenue ; &

lorſque ce Prince la quitta, croyant qu'elle alloit

monter en voiture, non-ſeulement «lle voulut le voir

partir, mais elle reſta encore dans l'endroit 6 heures

après lui pour compenſer celles que S. M. étoit reſ

' tée à l'attendre «.

Les nouvelles de la Hongrie portent que

les préparatifs & les mouvemens des trou

pes n'y ſont point rallentis. Vers le milieu

du mois dernier on a vu paſſer à Presbourg

divers tranſports de munitions de guerre,

& entr'autres 1 o bâtimens chargés de bom

bes , 5oo ſapeurs venant de Gratz & de

Linz , un détachement de pontoniers a paſſé
A - - • V

par la même ville & ſe rend ſur les frontiè

res, où pluſieurs régimens qui ont eu ordre

· de s'y raſſembler ſont déja en marche.

On lit dans nos papiers l'article ſuivant

daté de Gratz le 26 du mois dernier.

» Le Général Rieſe, Commandant de cette place,

fut , il y a quelques jours , reveillé à 1 t heures du

ſoir. Un Officier de Petau lui apporta des Lettres ,

ainſi qu'un paquet cacheté de trois Aigles Impé

riales & adreſſé directement à l'Empereur. Il étoit

accompagné de deux étrangers, que le Comman

· dant de Cronſtadt avoit envoyés ici pour les faire

tranſporter p'us lcin. On les regardoit comme

· des eſpions. Immédiatement après le 1r arrivée &

- après avoir vu le contenu des dépêches, le Géné

ral Rieſe ordonna au Lieutenant Leonardi & à cinq

ſoidats, pourvus de poudre & de plomb , de con

duire ces priſonniers à Vienne. Il conſte par les

lettres apportées, que ces priſonniers avoient été

au nombre de trois, mais qu'un d'eux s'étoit échap

pé en route. Son ſignalement vient d'être envoyé de

tous côtés. Arrivés à Carlſtadt, m nis de paſſe ;
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potts, ils prétendoient. ſe faire paſſer pour des Né

gocians. Chacun d'eex avoit des chemiſes & des

mouchoiis avec lui. I's vouloient vendre ſans avoir

des marchand.ſes, & faire des acquiſitions ſans ſa

voir en qºel genre ; qui pis eſt, ils ne pouvoient

s'énoncer ſans l'aſſiſtance d'un interprète. Pcur ſur

· croit de malheur , le jour même de leur arrivée

à Carlſtadt, toute communication avec les Turcs

fut ſévérement défendue , de manière qu'il de vint

impoſſible à ces prétendus Négocians de paſſer la

frontière pour ſe ſauver ſur le territoire Turc.

Réduits à la derniere extrémité, ils donnèrent lieu

à des ſoupçons véhémens, au point que le Géné

ral Giulay les fit viſiter & l'on trouva ſur eux

des lettres de change conſidérables, pour environ

3o,oco florins. On les dit ingénieurs, & qu'ils

s'étoient flattés de pouvoir, par cette rcute, arri

ver beaucoup plus vî.e à Belgrade, que par la vcie

de la Méditerranée & de Conſtantinople, en exa

minant, chemin faiſant, de près, les préparatifs qui

ſe font de notre côté.— On a appris depuis qu'ils
ont été remis en liberté cc. . -

Le Prince Guillaume-Henri , troiſième

fils du Roi d'Angleterre , eſt arrivé le 1er

de ce mois à Stade d'où il s'eſt rendu le 2

à Hanover où tout étoit préparé pour le re

cevoir. Le Prince Fréderic ſon § ne ſe

rendra à Oſnabrug que dans le mois pro
- A A°

chain pour prendre poſſeſſion de cet Evêché ;

la cérémonie de la preſtation du ſerment de

fidélité de la part du Chapitre & des habi

tans aura lieu le 16 de ce mois, & ſera reçue

au nom du Prince par le Baron de Buſch qui

doit s'y rendre à cet effet.

· Des lettres de Rome parlent d'un accident qui

y a cau'é ces jours derniers une grande alarme.

Le Pape, revenant à 3 heures du ſoir des prières
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de quarante heures, fut ſurpris d'une défiſſance

à l'entrée de ſes Appartemens : on le mit au tit, oii

l'on lui donna tous les ſecours poſſibles & o , lui

fit deux ſaignées : malgré cela il reſia ſacs con

noiſſance pendant plus de trois quarts d heure : on iui

adminiſtra les Sacremens ; mais et fin une troiſien.e

ſaignée le ſoulagea, & le rétabliſſement fut ſi prompr

que le lendemain matin S. S. parut jouir de la ſanié

la plus parfaite. L'on attribue cet accident à une

trop grande replétion du Pontife, qui l'a incom

modé pendant la chaleur étouffante qu'on éprouvoir

à Rome & dans toute l Italie depuis une quinzaine

•ude jours. - -

On ſe rappelle le différend qui s'étoit

élevé entre le Chevalier Elliot , Miniſtre

d'Angleterre à Copenhague, & le Baron de

Kniphauſen ; on écrit de Bareuth , dans le

Brandebourg,qu'ils ſe ſont battus le 1 1 de ce

mois au piſtolet; au 3 me coup le Chevalier

Elliot a été bleſſé légèrement à la jambe.

On trouve dans la plupart de nos pa

piers l'état ſuivant des armées Impériales &

Royales à la fin de l'année dernière.

L'Infanterie Allemande eſt compoſée de 46 ré

gimens, chacun de 3 bataillons ou de 12 compa

gnies. Le complet de chaque régiment eſt de 292o

hommes , ce qui en fait 1 34,3 2o. - L'Infanterie

Hongroiſe confiſte en 11 régimens, dont la cem

coſition eſt la même que celle de l Infanterie Al

lemande, & fait 32, 12o hommes. — L'Infanterie

Croate eſt compoſée de 17 régimens de diverſes

forces. Il y en a de 2 58o , de 2o5o & de 1 6oo

hommes , faiſant 39,1 1o hommes — Le total

de l'Infanterie eſt de 2o5,55o hommes. — La

Cava'erie conſiſte : 1°. en 12 régimens de Cui

1aſſiers , dont 1c ont 6 eſcadrons ou.1199 hommes
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chacun, & deux de 8 eſcadrons ou 458o hommes

chacun. 2°. En 5 régimens de Chevaux légers de

6 eſcadons chacua ou de 1 199 hommes. 3°. En 7

régimens de Dragons de 6 eſcadrons chacun ou 1199

hommes chacun. 4°. En 8 régimens de Hºſſards de 3

eſcadrons chacun, ou de 1 , 83 hommes ; excepté le

régiment de Wurmſer, qui eſt de 3ooo hº mmes.

5°. En 5 régimens de Huſſards de Grœniz de di

verſes fofces , les uns de 2 , les autres de 4 &

de 6 eſcadrons , chacun de 3oo hºmmes. Le total

de la Cavaleiie eſt de 234 eſcadrons ou de 48,61 3.

L'Artil erie de campagne eſt compoſée de 3 régi

mens, chacun de 4 bataillons ou de 2986 hom

mes , faiſant 8958. — Les T oiks ou ſoldats de

marine emplcyés ſur les bâtimens du Danube, les

Sapeurs, les Pontonniers , les Mineurs, ſe montent

à 1 2,74o hommes. — Total de l'armée 275,861

hommes. — Dans cet état ne ſont pas compris

les Bataillons de Grenadiers, les Ingénieurs , les

Chaſſeurs, les Arquebuſiers , & l'Etat Major. .

, I T A L I E.

De L I v o U R N E , le 30 Juillet.

TRoIs Couriers extraordinaires venant

de Naples, ont paſſé il y a quelques jours

par Florence; ils ſe rendent l'un en France,

le ſecond en Eſpagne , & le troiſième à

Vienne, cù ils vont porter la nouvelle du

| malheureux accouchement de la Reine qui,

la nuit du 18 au 1 9 de ce mois, a mis au

néo de une Princeſſe morte. S. M. étoit

auſſi bien que fon état pouvoit le per

Ilne It t e.

» Le Maréchal Pignatelli, lit on dans quelques

lettres de Naples, eſt revenu dans cette capitale.
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Le Roi lui a témoigné#aiºn de ſa conduite

pendant le déſaſtre de la Calabre. Les frégates roya

les ont apporté 5o quintaux d'argenterie retirée des

décombres des villes que les tremblemens de terre

ont renverſées. On croit que S. M. les fera conver

tir en monnoie pour l'employer au ſoulagement des

malheureuſes victimes de ce fiéau. — Il y a eu

ici une diſpute très-vive entte les Cadets nobles &

les Employés aux Tribunaux ; un de ces jeunes Of

ficiers bouillant & plein de feu, ayant eu affaire dans

un greffe de ces Tribunaux pour y chercher une ex

pédition, ne la trouva pas prête ; & trouvant peu

convenable la réponſe qui fut faite à ſa demande ſur

la cauſe de ce délai, doana des coups de canne au

Commis ; cela fit & devoit faire beaucoup de bruit.

Ses camarades prirent ſon parti & s'attroupèrent

pour faire un mauvais parti à tous ces Employés de

| Juſtice; on ne parvint à y mettre ordre qu'en les

envoyant tous aux arrêts. S. M, a nommé une Com

miſſion pour examiner cette affaire & la décider. En

attendant les arrêts'des Cadets ſubſiſtent toujours ;

le ſeul adouciſſement qu'on leur a accordé eſt de ſe

promener l'après-dîner ; mais ils ne peuvent ſortir

de leurs quartiers qu'en corps & avec leurs Officiers

qui ſont chargés de veiller à leur conduite cs.

· Selon les lettres de Milan , le dernier

Courier de Vienne y a apporté la nomi-^

nation de l'Archevêque de cette ville ; elle

n'étoit pas encore publique, mais on aſſu

roit que le choix de S. M. I. s'étoit fixé ſur

M. Ben. Erba , à préſent Vicaire-Général ,

Capitulaire , on dit qu'il ne prendra poſſeſ

ſion qu'après la publication concernant la

diſcipline eccléſiaſtique. Le 1 5 de ce mois

il a été publié dans cette ville un nouvel

Edit, qui ôte aux Notaires Apoſtoliques la

| s - $ 6
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faculté de recevoir les teſtamens ni aucun

autre acte public. -

| E S P A G N E.

De MA D R I D , le 23 Juillet.

NoUs venons de recevoir par un Ccu

rier de Cadix l'agréable nouvelle de l'arrivée

de l'eſcadre de D. Joſeph Solano avec la

flotte de la Havane. Il a fait ſa traverſée

en cinq jours , parce qu'il n'a pas été forcé

comme les deux dernières flotes , à prendre -

une route longue & dé ournée pour éviter

l'ennemi. Ces deux flottes avoient mis ,

l'une 77 jours, l'autre 9o à leur voyage.

Le papier monneie qui avoit perdu juſ

qu'à 2 2 pour 1oo pendant le ſejour des

armées devant Gibraltar , ne perdoit plus

il y a huit jours à Cadix , qu'un & demi

pour 1 co. Il y a apparence que l'arrivée

du tréſor le remettra au pair.

On croit ici que D. Ant : nio Barcelo doit

être actuellement devant Alger; & cela eſt

vraiſemblable s'il n'a point eu le vent con

traire ; q elques avis portcnt cependant ,

qu il a eſſuyé des obſtacles depuis le 1 6

qu'il a doublé le Cap de Palos juſqu'au 25.

Nous n'avons reçu aucune nouvelle directe

depuis cette première époque.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 12 Août.

LE 7 de ce mois ſur les huit heures du
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matin la Reine eſt §tés heureuſement

d'une Princeſſe à Windſor ; le travail a été

long & pénible ; mais on a la ſatisfaction

d'apprendre que S. M. & la Princeſſe ſont

auſſi bien qu'il eſt poſſible de le deſirer.

Nous n'avons point eu pendant quel

que tems de nouvelles directes de l'Amé

rique ſeptentrionale ; nos papiers y ont

ſuppléé par des détails qui paroiſſent un

peu extraordinaires, & qui ſont tirés de la

Gazette de New-Yorck qui de ſon côté les

annonçoit comme ayant été puiſés dans le

Penſylvania Packet de Philadelphie que

nous n'avons pas , ſelon ces détails, un corps

de troupes Américaines, en quartier à Phi

la lelphie, s'eſt révolté contre ſes Officiers,

& conduit par des Sergents, a entouré l Hô

tel du Congrès le 2 1 Juin , l'objet de ce

mºuvement étoit de ſe faire payer les cinq

années d'avance qu'il a été décidé de donner

aux troupes , mais dont les fonds n'ont pas

été encore faits. Le Congrès a jugé à propos,

, ajoute-t-on , de ſe retirer à Prince-Town

dans l'Etat de New Jerſey. Les premières

nouvelles que l'on recevra de l'Amérique

ſeptentrionale, ne manqueront pas de don

ner des détails plus circonſtenciés ſi cette

mutinerie a en effet exiſté, ce qui paroît

encore douteux à bien des pcrſonnes.

Les autres papiers Américains que l'on a

& qui ne parlent point de cet évènement,

peut être parce qu'en effet ils ſont d'une date

antérieure, offrent quantité de réſolutions

contre les Loyaliſtes. -
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s » Comme la guerre eſt actuellement finie, on

commence à jetter les yeux ſur les différens excès

ſoit militaires, ſoit autres, commis par des partis

de mercenaires dirigés par des Commandans Britan

niques pour poufier les opérations militaires avec la

dernière rigueur. Ce tiiſte coup-d'œil offre le ſpec

tacle de quantité de villes dönt quelques-unes con

tiennent 1ooo maiſons & les autres entre 4 & 5oo

toutes bien conttrui.es & dans une ſituation rfante

qui ſont maintenant pre qu'entièrement détruites ;

telles ſont Charles-Town, New London, Norwalk,

Fair-Field , Eſopus, maintenant Kingſton, Fal

mouth, Dambury, Norfolk, Portſmouth, Suffolk,

&c. ainſi que Royalton & une douzaine de villages

ſitués ſur les bords de la Mohawk. Les métairies ,

les moulins, d'autres poſſeſſions paiſibles & éloignées

de la grande route, ont été par centaines ſacrifiées

aux flammes, & leurs habitans plongés dans la mi

sère &- le déſeſpoir par cette manière barbare de

faire la guerre. Il n'eſt guère vraiſemblable que la

génération actuelle qui a vu & eſſuyé des excès ſem

blables, puiſſe les oublier & les pardonner aſſez-tôt

pour permettre à ceux qui s'en ſont rendus coupables
de s'établir au milieu d'eux. ' , • •

Toutes les réſolutions priſes contre les

Loyaliſtes ſe reſſentent de l'impreſſion gé

nérale de ce tableau. Ce n'eſt que dans la

Caroline ſeptentrionale qu'on a cru devoir

févir avec moins de rigueur. L'eſprit de
- - - - /

- -

/

conciliation a prévalu dans l'aſſemblée de

cet Etat , qui le 17 Mai dernier prit la

· réſolution ſuivante. -

» Attendu que c'eſt la politique de tous les Etats

ſages , , en terminant les guerres civiles , d'ac

corder un Acte de pardon & d'amniſtie pour les of

fenſes paſſées ; & que divers citoyens de cet Etat &

· autres habitans d'icelui ont encouru , pendant la
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dernière guerremal #. de groſſes peines & pé

nalités pour des cffenſes commiſes contre le repos

public & le Gouvernement de cet Etat : attendu auſſi

que l'Aſſemblée générale , deſirant ſérieuſement

d'obſerver les articles de paix , eſt d'ailleurs diſpo

ſée à pardonner en toutes occaſions plutôt qu'à punir,

là où la néceſſité d'une punition exemplaire a cefſé :

A ces cauſes, qu'il ſoit ſtatué par l'Aſſemblée géné

rale de l'Etat de la Caroline Septentrionale, comme i

cſt ſtatué par l'autorité ſuſdite, que toute ſorte ou

eſpèce de trahiſon , ſoit au premier ou au ſecond

degré, de félonie, ou de délit envers l Etat, fait

& commis depuis le 4 Juillet 1776 par aucune per

ſonne cu perſonnes quelconques, ſoit pardonnée ,

| remiſe, & effacée par un oubli parfait : pourvu tou .

jours, que cet Acte ou quelque partie d icelui ne

s'étendra à accorder pardon, décharge, ni bénéfice

quelconque à des perſonnes, qui ont pris des com

· miſſions, ou qui ont agi comme tels au ſervice du

Roi de la G. B. , ni à ceux qui ſont nommés dans

aucunes des Loix, dites Loix de confiſcation ; ni à

ceux qui ſe ſont attachés aux intérê,s Britaniques,

qui ont continué à ſe tenir hors des limites de l'Etat

& qui n'y ſont point revenus douze mois avant la

, date du préſent Acte : pourvu de plus qu'aucune par

tie d'icelui ne s'étendra à pardonner Pierre Mallet,

David Fanning , & Samuel Andrews, ou aucune

perſonne ou perſonnes , coupables de meurtre com

· mis de guet-à-pens & de propos délibéré, de vol,

· viol, d'incendie, ou d'aucun crime de cette eſpèce,

nonobſtant toute choſe à ce contraire, ou contenue

dans le préſent Acte : pourvu auſſi que rien dans cet

Acte ne ſera expliqué , comme s'il empêchoit quel

, que citoyen de cet Etat d'inſtitler ſon action civile,

pour recouvrer ſes dettes ou dommages : pourvu

enfin, que rien de ce qui y eſt contenu ne donnera à

- perſonne, qui ſera dans le cas de profiter du bénéfice

de cette Loi , le droit d'élire ou d'être élu à aucun

Office ou Poſte de confiance de cet Etat ou à y rem

A.
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plir aucun Office Civil ni Militaire. — Et attendu

que par un Acte, paſſé à Wake - Court - Houſe,

» tsus Officiers Civils & Militaires , qui étoient

priſonniers ſur leur parole , ont été ſuſpendus dans

l'exécution de leurs Emplois reſpectifs & requis de

comparoître à la prochaine Aſſemblée générale pour

rendre raiſon, ſi aucune ils en avoient , pourquoi ils

ne ſeroient pas deſtitués deſdits Emplois ce; & attendu

que pluſieurs des Officieis ſuſdits ont négligé de

comparoître conformément a la réquiſition faite

par l'aéte de l'Aſſemblée; qu'il ſoit ſtatué par l'Aſſem

blée généra'e de l'Etat de la Caroline - Septentric

na'e, comme il eſt ſtatué par la préſente & par l'au

torité ſufdite, » que tous Offi.iers, qui ſe trouvent

dans ce cas, ſoit Civils ou Militaires, ſont déclarés

par la préſente ſuſpendus dans l'exécution de leurs

différents Emplois, juſqu'à ce qu'ils ayent comparu

· à quelque Aſſemblée f ture, & qu'ils ayent été réta

blis dans l'exécution de leurs Offices reſpectifs ou

deſtitués , conformément à leurs mérites ou a leurs

fautes « : pourvu néanmoins que rien de ce qui eſt

contenu dans le préſent Acte ne ſoit interprété comme

tendant à exclure un Juge de paix de l'exercice des

fonctions de ſen Office, dès qu'il prouvera à la ſa

tisfaction de la Cour de ſon Comté, par ſerment ou

autrement , qu'il a été fait priſonnier ſans ſon con

ſentement ou aveu tacite, & qu'après ſa capture il

ne s'eſt pa2 arrêté volontairement près de l'Ennemi,

· & qu'il n'a point pris de part active à ſon ſervice en

aicºne manière, ſ it en ſui fourniſſant volontaire

ment des proviſions , en portant les armes , ou en

acceptant aucun Poſte dans les Etabliſſemens Civils.

Lu trois fois & ratifié en l'Aſſemblée générale le 17

Mai 178 3 cr. -

Selon d'autres avis de l'Amérique , le

ſecond rraité d'union offenſive & défenſive

entre les Etats Unis, a été arrêté , il eſt ſem

blable au précédent , mais il donne au Con
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grès le pouvoir d'agir en qualité de Corps

légiſlatif repréſentant chaque Etat , pour

faire la guerre & la paix , propoſer des

taxes , nommer les Miniſtres étrangs r°. Les

Etats ſe réſervent chacun en particulier le

· droit de donner des inſtructions à leurs

délégués au Congrès, ainſi qu'à leurs agens

au dehors , relativement aux conditions de

paix , aux règlemens de commerce.

On lit dans un papier Américain l'eſti

mation ſuivante du produit de l'impôt ſur

les articles importés. -

Avant la geerre les exportations de la G ande

Bretagne, en Amérique, étoient eſtimºes de trois

à quatre millons ſterling, y compris le thé , mais

on n'y comprenoit pas les importations d'Irlande

& d'Ecoſſe, ainſi que celles de Ho'lande. On croit

aſtuellement pouvoir évaluer les importaticns de

toºtes les marchandiſes d Eurcpe, à l'exception du

thé, de l'eau-de-vie & du viu, à 3,5oo,ooo liv.

ſterling, qui, à 4 shellings, 6 den, le dollar, font

une ſomme de 15,555,554 doll., ſur laquelle l'im

pôt de cinq pour cent eſt de 777,773. Sur

2,ooo ooo gallens de rum & d'autres liqueurs for

tes, à # 66,666 .. 6o .. 9o. - 1oo ooo ditto de vin

de Madère, 13,3 ;3 .. 3 c. - 6co ooo, ditro d'autre

vin, 4o,ooo. — 3oo,oco thé bou, 2o oco. -

2 5,ooo, ditto autres hés, 6,666. - 75,ooo quin

taux ſucre, v ccmoris celui en rains, 46,666.—

2 oo,oco café & cacao 2,2oo. - 2,oco,coo Gal

lons, melaſſe, 22,22 3. -Total 999, 55o.— Déduit

pour la perception environ 8 peur # 79,594.—

Revenu net , ſur cette eſtimation, 91 5,9 , 5. —

Il n'y a point de donnée préciſe d'après laquel'e ce

calcul pºiſſe être fait avec quelque dégré de certi

tude On s'eſt réglé en partie ſur le nembre des

habitans, & ſur les importations d'articles particu
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liers dans le port de Philadelphie. — L'exactitude

de l'évaluation eſt d'autant moins importanre, que

l'acte du 16 Décembre 1782 , porte que, ſi le revenu

excède en aucun tems l'intérêt annueI, le réſidu for

mera un fonds d'amortiſſèment pour l'aéquittement

du principal, & que s'il ſe trouve inſºffiſant les

| Etats ſeront requis d'augmenter leurs octrois de
ICVCpl tlS, -

Un de nos papiers préſente l'état ſuivant

du commerce de la Grande Bretagne.

Les profits annuels ſur le commerce d'Eurºpe

IIl 2ºte !t 3 . . . , . . , . . 4,QOO,OOO

ſur cel i de l'Inde . . . . . . 4ooo,coo

ſur celli des Iſl.s à ſucre . . . . 2,ooo,oo3

ſur cel i de l'Amérique ſeptentrionale .. 1,oooooo

Total I I,ooo.oce

En faiſant ce calcul cn a pris une année de paix , &

ſelon toutes les apparences ce Rºyaume après aveir -

ſatisfait à tous ſes engagemens, ajoutera tous les ans

à ſes richeſſes environ 7 ou 8 millions fterl. «

LE paquebot le Swa low parti de New

Yorck le 17 Juillet , & arrivé ici le 1 1 de

ce mois, nous annonce l'arrivée prochaine

des troupes Heſſoiſes qu'on ramène en Eu

rope , mais qui ſont en bien moindre nom

re que nous n'avions lieu de l'eſpérer, &

que leur Souverain n'eſt en droit d'exiger ;

nous ſerons obligés de payer une ſomme

conſidérable pour remplir ce deficit. Parmi

les nouvelles intéreſſantes que nous avons

reçues par cette voie, on diſtingue celle de

la réſignation du Général Washington.Cet

homme juſtement célèbre qui n'a occupé

He poſte éminent où l'Amérique l'avoit ap

pellé, & dans lequel il a montré des talens
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qui le mettent au rang des plus grands Ca

pitaines, que pour opérer la révolution qui

nous prive de nos Colonies , & former une

puiſſance ncuvelle qui lui doit ſon exiſtence,

a abdiqué ſon commandement; il n'a pas

attendu que l'Amérique formât aucuu vœu

à cet égard ; & au moment où fes enne

mis l'accuſoient de ſonger à s'emparer de

l'autorité ſuprême ſous le titre de protec

· teur ou de diétateur , il a écrit une lettre

circulaire à chacun des Etats Unis , peur

leur annoncer qu'il abat donne un con man

dement devenu inutile par l'accompliſſement

· du plan qui l'y avoit fait élever, & qu'il va

ſe retirer dans la Virginie & achev er ſa

carrière dans la condition cbſ.ure d'un ſim

ple citºyeu. Cette lettre qu'on vat te comme

un chef-d'œuvre de nobleſſe , d'hércï'me &

deſenſibilité,contient des conſeils à ſes compa

triotes auxquels il croit l urbo1 heur & l'exiſ

tence des Etats attachés ; il leur recommande

l'union ſous un pouvoir fédératifaſſez étendu

pour veiller au bien général , & réunir leurs

forces au beſoin avec la promptitude &

l'énergie néceſſaire , un attachement invio

lable à la juſtice publique , l'adoption d'un

établiſſement de paix conven ble, l'atten

tion à écarter les préjugés locaux, & à ne

ſe conſidérer chacun en particulier , que

comme faiſant partie d'un tout reſpectable.

Il termine cette lettre par des vœux pour

le bonheur général auquel le ſien particu

lier eſt attaché, ' -
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Nos papiers ſont remplis de p4r2graphes

relatifs au traité définitif de paix dont la

ſignature eſt attendue inceſſamment; entre

autres cauſes qu'ils donnent des délais,

qu'il ne faut ſans doute chercher que dans

la nature des objets qui reſtoient à diſcuter,

il y en a un qui offre ſérieuſement celle-ci,

qu'on peut joindre aux rêves politiques dont

la plupart ſont ordinairement remplis.

. » Le 4 d 1 mois dernier étoit fixé pour la ſigna

ture & l'échange général des divers traités à Paris,

& il fut envoyé des inſtructions à ce ſujet aux Pléni

po entiaires Anglois. Cependant, deux jours avant

le terme fixé, on reçut la nouvelle de la priſe de

N:w Provi ience & des iſles Bahama, ce qui déter

mina les Miniſtres Anglois à ſuſpendre le traité

avec l'Eſpagne, à moins que l'article concernant la

ceſſion de la Floride orientale peur les iſſes Bahama

ne fût ou rayé ou pallié d'une manière particulière.

C'étoit le matin du jour où l'on devoit mettre la

dernière main aux traités ; & avant que le courier de

Londres n'arrivât à Paris avec ſes dépêches, le Duc

de Mancheſter étoit allé trouver les autres Miniſtres

& ſes paquets ne lui furent remis qu'une heure avant

qu'il fût probab'e que tout fût terminé. Ce nouvel

incident par rapport à l Eſpagne arrêta toutes les au

tres Puiſſances. Un courier fut envoyé à Madrid ,

un autre courier revint avec des dépêches par leſ.

quelles il étoit ordonné au Miniſtre de S. M. C. de

tout ſuſpendre juſqu'à ce qu'on ſe fût informé ſi

New Providence avoit été priſe dans le tems ſpécifié

pour la ceſſation des hoſtilités. Voilà ce qui a arrêté

la ſignature des traités, & la raiſon pour laquelle les

autres Puiſſances accuſent nos Miniſtres d'être la

cauſe de ce délai. Au ſurplus cette démarche eſt une

preuve de tous les efforts qu'ils font pour que la na

tion ne cède rien de ce qu'elle peut conſerver *.
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, La ſurpriſe des Iſles de Bahama par le

Colonel Deveaux a r mené ſur lui l'atten

tion, & nos papiers préſentent à cette oc

caſion les anecdotes ſuivantes. -

Le Colonel Deveaux eſt né dans la Caroline

Méridionale ; ſes ancêtres étoient des François, que

la révocation de l'Edit de Nantes avoit forcés de

quitter leur patrie ; ils allèrent avec pluſieurs autres

perſonnes de leur culte, chercher un aſyle dans les

déſerts de la Caro'ine-Méridionale ; il eſt un peu

, ſingulier que ce ſoit deux deſcendans de ces réfugiés

qai ayent fait quelques coups d'éclat dans cette

guerre & la précédente. On avoit vu un M. Dupré

combattre avec ſuccès dans les Indes-Orientales,

contre ſes anciens compatriotes les François ; & on

vient de voir M. Deveaux enlever New-Providence

aux Eſpagnols; en 1779, quand le Général Prévoſt

fit une irruption ſubite dans la Caroline, M. André

Deveaux & ſon fils, qui eſt le jeune Colonel dont il

eſt queſtion ici , joignirent l'armée Royale, & reſtè

rent attachés à la cauſe Britarnique. Le jeune Deveaux

obtint une Commiſſion dans un régiment Provincial,

& fut bientôt Capitaine. En 178o, quand la Caro

1ine fut recouvrée, ſon aétivité & ſon zèle le recom

mandèrent à nos Généraux; il fut conſtamment em

ployé, & toujours il développa beaucoup d'intrépi

dité. Quelque tems avant que Charles-Town fût

êvacué, il avcit été élevé au grade de Major. Il

accompagna la partie des troupes qui allèrent à St

Auguſtin Toutes les hoſtilités contre les rebelles

étant interdites par un acte du Parlement, il dirigea

ſon attention contre les établiſſemens des Eſpagnols

dans la Floride Occidentale ; il y employa les 1 eſtes

de ſa fortune & toutes les reſſources qu'il put cbtenir

ſur ſon crédit. Il avoit voulu d'abord aller à Penſa

cola, qui avoit exigé des François & des E pagn ls

des forces de terre & de mer conſiſérables, oü il

ſavoit la garniſon Eſpagnole affoiblie par les mâla
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dies, & ſans ceſſe inquiétée par les Indiens voiſins.

Mais Providence étant infiniment Flus près, il y

dirigea ſa courſe. Il eſt fâcheux que la reddition

n'ait eu lieu qu'après le terme explré pour les

hoſtilités, ſelon les préliminaires. - -

L'inquétude que l'on avoit pour quel

ques vaiſſeaux que nous attendons de l'Inde

eſt heureuſement diſſipée. -

Le Tartare , Capitaire Ftot, parti le 8 Juin der-:

nier de Ste-Helene , de conſerve avec le Neptune,

le Royal Admiral, le Rochefort , le Lord Mul

grave, le Deptford & le Locko , tous, ainſi que

lui , vaiſſeaux de la Compagnie des Indes, eſt ar

rivé ſeul dans les Dunes après cinq ſemaines de

traverſée, rapidité de marche dont on ne ſe rap

pelle point d'exemple : vers le 23 Juin il avoit été

ſéparé de ſes conſerves, que l'on n'attend pas de

ſitôt, mais qu'il a laiſſées en bon état; enſorte que .

ſon arrivée a répandu la joie dans le cercle étendu des

intéreſſés, ce qui eſt d attant plus naturel que l'on .

penſoit avoir des raiſons de croire que les Hollan

dois avoient ſecrètement expédié une eſcadre pour

· les intercepter : il pareît par le rapport du Capi

taine Fict, qu'elle étcit compoſée de trois vaiſſaux

à deux ponts & de deux frégates, qui avoient appa

reillé du Cap de Bonne Epérance : or, il eſt facile.

de calculer que les hoſtilités n'ayant point ceſſé au

delà de l'équateur, lorſque ces vaiſſeaux de la Com

pagnie mirent à la voile, s'ils euſſent tombé dans

cette eſcadre , ils euſſent été de bonne priſe.

On a parlé de la perte du Groſvenor,

vaiſſeau de la Compagnie des Indes ; deux

matelots échappés à ce déſaſtre & arrivés

du Cap de Bonne-Eſpérance, ont rapporté

les détails ſuivants des fatigues innouies

qu'ils ont eſſuyées.

Le Groſvenor périt le 12 Août 1782 , & quinze

* _
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matelots eurent le même ſort. Le Capitaine, les

Officiers, les Paſſagers, ainſi que leurs domeſtiques

& les matelots , arrivè ent à la côte de la Cafi erie.

| Ils ſe déterminèrent à ne point ſe ſéparer, & s'effor

cèrent de gagner quelque établiſſement Hollandois

au Cap. Les Cafres firent ſouvent pleuvoir ſur les

matelots , des nuées de Pierres , & les attaquèrent

auſſi avec des lances. M. C. Newman, Paſſager, fut

tué dans l'une de ces attaques. Pluſieurs matelots

périrent de fatigue & de misère. Les Cafres les

chaſſoient comme des moutons ; & quand à leur

tour, pour uſer de repréſailles, les matelots leur

envoyoient des pierres, ils ſe défendoient avec des

targes (1) & fuyoient lâchement. Les Cafres n'em

menèrent point les femmes, que le haſard ſembloit

avoir deſtinées à partager un ſort ſi funeſte, mais

ces ſauvages les maltraitèrent toutes indiſtinctement

ſans reſpect pour leur ſexe, ni compaſſion pour l'état

de miſère où elles ſe trouvoient réduites. Outre les

Cafres , les gens du Groſvenor avoient encore à

combattre les bêtes féroces , dont la Cafrerie eſt

couverte. Ils étoient obligés toutes les nuits d'allu

mer des feux pour écarter ces animaux, dont quel

ques-uns de leurs compagnons avoient été dévorés.

D'autres ſe trouvèrent égarés, & pluſieurs étoient

morts avant que ceux-ci les euſſent quittés. De

tout l'équipage du Groſvenor, ſix hommes ſeule

ment, y compris ces deux matelots , demeurèrent

ſaufs. Quatre de ces malheureux marchèrent en

· ſemble juſqu'à un établiſſement Hollandois, où ils

furent jettés dans une priſon. Ils en furent délivrés

• & embarqués ſur un vaiſſeau Danois, qui fit voile

de cet établiſſement le 15 Mars. Ils étoient arrivés

au Cap la veille de Noël. Enfin , ces matelots ſont

perſuadés que leurs compagnons, qui étoient tous

attaqués d'une langueur mortelle, y auront ſuc

combé. Ils avoient été perdus avec eux pendant

(1) Eſpèce de Bouclier dont uſoient les Romains.
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cinq ſemaines. Dans les derniers jours ils avoient

été réduits a ne vivre que de baleine ; pluſieurs

même à manger leurs ſouliers Malgré le tableau

eftrayant que préſente cette relation, chacun s'em

prelle d'en entendre raconter les partic la ités.

Nous avons parlé du procès du malheu

reux Ryland , qui eſt condamné à mort ,

& qui ne peut l éviter à moins que le Roi

ne daigne lui faire glace. Il a été préſenté

deux Requé.es en ſa faveur ; l'intérêt qu'il

inſpire eſt encore augmenté par les détails

ſuivans qu'on lit dans quelques uns de nos

papiers.

" W1iiam Wynn Ryland, eſt un Artiſte dont la

réputation, en le plaçant au-deſſus de la plupart de

ceux qui profeſſent le même art, le rend I'égal de

ceux qui tiennent le premier rang. Il excelle ſur tout

- dans les portraits au deſſin, & on ne lui peut com

parer perſonne pour la reſſemblance & la perfection.

peu après l'acceſſion du Roi au trôre, la Société,

pour ſ'encouragement des Arts, p opoſa un Prix de

1oo gui iées poºr la meiileure gravure d'un tableau

de M. Ramſey. Il y eut une foule de concurrens,

plus attirés par l'honneur que par l'eſpoir de la ré

compenſe. Ce fut Ryland qui obtint la couronne.

Depuis ce tems ſa ſupériorité a été reconnue ; le

Comte de Bute devint ſon protecteur , & le recom

manda au Roi, comme un Artiſte qui méritoit ſes

faveurs ; quelques diffic.ltés s'étant élevées entre ce

Lord & M. Strangeway, qui avoit été choiſi pour

aller chez l'Etranger, recueillir des gravures étran

gères pour le Roi, Ryland fut nommé pour le rem

placer ; il partit chargé des ordres du Roi, mvni de

îettre; de 1ecommandation pour les plus habiles

Artiſtes étrangers , & il fut ſi heure x dans ſon

voyage, qu'il en rapporta une collection très-prº

cieuſe. S. M. en fut ſi ſatisfaite, qu'elle lui accorda

- - U111C

-
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une penſion de 2oo liv. ſt. Il s'occupa enſuite tout

entier de ſa profeſſion, & quelque-tems après il

établit une Imprimerie en Taille Douce, qu'il garda

quelque-tems avec un Aſſocié; les affaires allêrent

mal ; il fit banqueroute; mais ſes créanciers furent

tellement ſatisfaits de ſon intégrité, qu'ils lui en

donnèrent un certificat. Il reprit ſa profeſſion, & y

fit des gains qui le mirent en état de payer toutes ſes

dettes, ce qu'il fit avec une probité rare, dans un

moment où il ne pouvoit être forcé par la loi de payer

ſeulement un ſol. La fortune lui fut favorable ; ſes

gains,§ d'années , le mirent en état d'acheter

des poſſeſſions, & de ſe trouver avec 3ooo liv. ſt.

de revenu, tant de ſon induſtrie que de ſes acquiſi

tions. Il paroît en effet, par l'examen de ſes regiſtres

qui a été fait par des Commiſſaires nommés à cet

effet, que dans le cours de 7 ans, il a tiré de France

' & d'Allemagne, au-delà de 9ooo liv. ſt., qui ſont

le produit des gravures qu'il y a envoyées, & qui

ſont toutes l'ouvrage de ſon burin ; il a actuellement

15 nouvelles planches d'après Mortimer, Cipriani

& Angelica, auxquelles il alloit mettre la dernière

main , lcrſque ſon malheureux accident lui eſt

arrivé. Le Roi avoit toutes ſortes de bontés pour

lui ; il en obtint, il y a quelques années, la grace

d'un de ſes parens, qui après avoir diſſipé ſa fortune,

avoit été voler ſur les grands chemins, & qui devoit

, ſubir la peine inſligée par les loix pour ce crime.

On n'a pas eu un ſeul reproche à lui faire juſqu'à ces

derniers tems ; il perfiſte à ſe dire innocent ; & il a

répété dernièrement à ſes amis, que le préjugé du

public & des Juges faiſoit ſeul ſon malheur , mais

qu'il s'en conſolcit par le témoignage de ſon propre

cœur , qui le déclaroit innocent ; qu'il ſe ſentoit

aſſez de courage pour ſubir le ſort qui le menaçoit,
& qui le ſacriffoit à la clameur publique; que cepen .

dant un rayon de grace biiilcit encore foiblement à

ſes yeux. Il eſt âgé de 46 ans; il a une femme & 4

enfans.

23 Août 1783. h
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Un voyageur de beaucoup d'eſprit a

préſenté deux tableaux intéreſſans, dont la

plupart de nos papiers ſe ſont emparés ;

l'un eſt un par llèie entre les dames Fran

çoiſes & les Angloiſes; l'autre une eſquiſſe .

du caractère des Italiens : nous les tradui

rons l'un & l'autre.

» Le caractè e des femmes eſt un ſujet qui a exer

cé la plume d une foule d'Ecrivains célèbres.. Il eft

donc difficile de prêter de nouvelles nuances aux

portraits qu'ils en ont tracés. Mais lorſqu'on parle

d'une nation, le ſujet re ſeroit pas complètement

traité, fi l'on ne diſoit pas quelque choſe des femmes

qui y jouent un ſi grand rôle. Je me cententerai d'ef

fleurer les objets principaux de la diffèrence qui ſe

trouve entre les Françoiſes & les Angloiſes.

Lorſqu'une Fiançoiſe entre dans une aſſemblée on la

reconnoît à ſa démarche, elie ſe préſente mieux

qu'aucune autre. Sa parure eſt plus élégante & plus

artiftemcnt arrangée. Lorſqu'elle parle, elle en

chante : ſes yeux, ſes lèvres, ſes paroles, ſes geſtes,

tout prévient en ſa faveur. Son largage eſt celui de

l'amabilité ; ſes accens ſont ceux des Graces.Elle ſait

embellir une bagatelle & exciter l'intérêt ſur un 1ien.

N'eſt-elle pas de votre avis elle propoſe le ſien avec

enjouement. Le tour élégant qu'elle donne à un

compliment en ôte la fadeur ; & lorſqu'elle le veut,

elle ſait aiguiſer une épigramme mieux qu'aucune

autre femme. Ses yeux étincellent d'eſprit. Les

ſaillies de ſon imagination font les délices de la ſo

ciété. Raconte-t elle une hiſtoire, elle eſt inimitable.

Les mouvemens de ſon corps ſont décens & aiſés.

' On remarque en elle une vivacité douce & uniforme

& ure gaieté qui ne ſe dément pas. Son unique am

bition eſt de plaire aux autres & d'en obtenir du

retour. Sa vivacité peut quelquefois reſſembler à la

· folie, mais alors elie n'en eſt peut-être que plus

agréable & plus intéreſſante. Les Angloiſes ſurpaſ

-
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ſent les Frarçciſes dans pluſieurs points ; les Fran

çoiſes les ſurpaſſent dans beaucoup d'autres. J'ai

| parié de ces différences dans un autre Ouvrage. Je

me contenterai de dire ici qu'une Françoiſe poſsède

mieux qu'aucune autre femme , l'art de vivifier les

fa:ultés intellectuelles. Elle donneroit de l'eſprit à

un ſot. Elle pince avec tant d'adreſſe les cordes de

l'amour propre qu'elle donne contre toute attente

de l'énergie & de l'eſſor à l'imagination. Elle élec

triſe un corps qui ne paroiſſcit pas ſuſceptible de

l'être. — J'ai parlé ici des Ang'oiſes & j'ai eu tort.

Ce n'étoit pas d'abord mon deſlein, mais j'ai penſé

que c'étoient les ſeules femmes qui méritaſſent d'en

trer en parallèle avec les Françoiſes Il faut une meil

leure plume que la mienne pour aſſigner des bornes

aux prétentions reſpectives du beau ſexe des deux

pays.Je n'aurai pas la témérité de prononcer ſur un

ſeul point. Je ne déciderai pas ſi en fait de beauté,

la taille & la fraîcheur du teint doivent être préférées

aux graces du maintien & à l'expreſſion de la phyſio

nomie, ou ſi ces deux dernières qualités doivent

l'emporter ſur la fraîcheur du teint & ſur la taille.

Je n'examinerai point ſi une Françoiſe piquante doit

l'emporter ſur une Angloiſe ſenſible, ou ſi une vive

ſenfibilité mérite d'être préférée à la vivacité & à

l'eſprit. La diſcuſfion d'un ſujet a ſſi important ſe

roit trop longue. J'haſarderai ſeulement une eſquiſ

ſe. Qu'on ſe repréſente une Déeſſe douée tout à la

fois des attributs de Junon & de Minerve, une telle

Déeſſe eſt l'emblême des Angloiſes. Vénus avec tou

tes ſes graces & ſes imperfeétiors peut être regardée

avec aſſez de fondement comme l'emblême des

Françoiſes. J'ai décidé la queſtion ſans le vouloir 2

car j'ai donné la préférence aux Angloiſes. J'avois

oublié un point & qui plus eſt un point eſſentiel. II

· n'admet point de conteſtation parce qu'il eſt fondé

ſur l'opinion générale ; le voici : les Angleiſes ſont -

les meilleures épeuſes qui exiſtent. Les maris qui ne

les rendent pas heureuſes ſont bien mépriſables.

º
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Cara#ère des ltaliens. Il eſt rare de trouver en

ce pays le juſte milieu. On n'y voit que des extrémes.

On n'entend nulle part de meilleure muſique, & nuite

part (ſi ce n'eſt à l'Opéra de Paris) les oreilles ſont

plus cruellement déchirées. La vue eſt charmée &

ble#ée tour-à-tour par les peintures & les ſtatues les

plus belles & les plus déteſtables. Point de citoyens

dans ce p ys ; il y règne un luxe énorme parmi les

individus ; le peuple y eſt das la plus affreuſe mi

sère. Il en eſt de même relativement à la Religion.

On ne voit qu'une aveugle ſuperſtition ou un athéiſ

me décidé. Le caractère de la narion offre les con

traſtes les plus frappanº. L'Italien en gé éral eſt ex

ceſſi ement bon, ou il eſt méchant au ſuprême de

gré. Il y a d'excellens cœurs dans ce pays , mais ils

y ſont très-rares, de même que les chef-d'œuvres

en peinture. Les hommes y naifſent avec de fortes

paſſions, & comme ils ne reçoivent point une édu

cation propre à les tempérer, on ne doit pas s'éton

ner qu'ils commettent ſouvent de grands crimes.

Sous un extérieur froid ils cachent des cœurs brû

lans, & ils ne prennent un extérieur cempoſé q e

po r mieux déguiſer l'état de leurs ames. L'amour ,

la jalouſie & la vengeance , ſont leurs paſſiens domi

nantes. Comme ils n'attachent de prix qu'aux plai

ſirs des ſens, & qu'ils connoiflent à merveille le

tempérament de leurs femmes & les ruſes de leurs

riva.x, leur jalouſie eſt toujours éveillée & leur ver

geance eſt implacable. Il en eſt à-peu près

de même de lettr eſprit. Les gens à talens foiment le

plus grand nombre ; il y a pcu de gens bornés, &

les hommes médiocres y ſont très-rares. » Pourquoi

» dcnc, me demandera t on, ne produiſent-ils au.

cun chef d'œuvre ? * Parce qu'ils ont une imagina

tion déréglée & qu'ils n'ont pointde philoſophie, &

pa ce qu: le bon gºût n'a pas encore rénétré dans

- leur pays. Qu-lie en eſt la raiſcn ? C'eſt qu'il n'y a

en Italie ri un Londres ni un Pa:is, & que cette

contr.c n a jamais foſſédé un Louis XIV. — Les .
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voyageurs ont ſouvent porté un faux jugement ſur

les I aliens & piincipalement ſur les Napolitains. I's

penſent que ces derniers n'ont pas d'eſprit parce

qu'ils manquent d'idées. Un homme qui n'eſt jamais

ſorti de ſon pays & qui n'a point de lecture ne peut

avoir que très-peu d'idées ; mais qu'en interrcge le

Napolitain ſcr tous l:s objets qu'il eſt à portée de

connoître, & l'on verra s'il manque de capacité na

turelle. On peut le cemparer au ſol de ſon pays : un

champ bien cultivé dans le royaume de Naples donne

les récoltes les plus abendantes ; ſi au contraire la

culture en eſt nég ig e, il ne produit que des ronces

& des épiues. I en eſt de même de l'eprit des habi

ta,s de ce pays. Lorſqu'i eſt cultivé, il eſt capable

de tout ; n'eſt il point cultivé, il ne produit que vices

& felie. -

- F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le 1 9 Août.

· MoNsIEUR eſt arrivé le 14 de ce mois

au ſoir du voyage qu'il vient de faire cn

Lorraine.

· Le Roi a nommé à l'Abbaye de Saint

Calés , Ordre de Saint-Benoît , Diocèſe du

Mans , l'Abbé d'Auvilliers , ſur la préſen

tation de Monſieur en vertu de ſon apa

nage. - -

Le 15, Fête de l'Aſſomption de la Vierge,

| L, M. & la Famille Royale aſſiſtèrent dans

la Chapelle du Château , à la Grand'Meſſe

célébrée par l'Evêque de Séez , premier

Aumônier de Monſieur , & chantée par la

muſique du Roi ; la Comteſſe de Polaſtron,

Dame du Palais de la Reine fit la quête.

L'après midi le Roi & la Famille Royale

- h 3
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ſe reniirent à la Chapelle, & aſſiſtèrent à

la Proceſſion qui a lieu tous les ans pour

l'accompliſſement du vœu de Louis XIII.

M. Moreau, Conſeiller en la Cour des

Comptes, Aides & Finances de Provence,

premier Conſeiller de Monſieur , & Hiſ

toriographe de France , a eu l'honneur de

préſenter au Roi & à la Famille Royale

le 1 5° volume de ſes Diſcours ſur l'Hiſ

toire de France (1).

De PA R I s , le r 9 Août.

L E s lettres d'Eſpagne nous apprennent

que le 24 Juillet D. Antonio Oſorno ap

pareilla de Cadix avec 12 vaiſſeaux de li

gne, quelques frégates & 3 bâtimens lé

gers. Comme il avoit pris autant de vivres

qu'il en faudroit pour une campagne, on

lui ſuppoſoit une deſtination dont il ne

devoit être inſtruit qu'à une certaine hau

teur où il ouvriroit ſes paquets. Les lettres

de Madrid ne lui en donnent aucune au

tre que le Ferrol où il va déſarmer.

(1) Cet Ouvrage intitulé : Principes de Morale, de Poli

tique & de Droit Public , puiſés dans l'Hiftoire de la Mo

marchie, ſe trouve à Paris chez Moutard, rue des Mathurins.

Le Tome XV contient le dix-neuvième Diſcours , le règne

de Louis-le-Gros , & une Notice hiſtorique des Aſſiſes de

Jéruſalem. Prix 3 liv. 12 ſols broché. On trouve chez le même

l'Iſle inconnue ou Mémoires du Chevalier de Gaſtines , 4 vol.

in-12. Ancienne Chronique de Girard d'Euphrate , Duc de

Bourgogne, &c. extraite de l'Edition de 2 549 , in-folio »

miſe en François moderne, & augmentée de la Concluſion

de ce Roman , 2 vol. in-12.
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• Nous avons reçu, ajoutent ces dernières lettrés,

des nouvelles de l'atm ment d'Alger; elles ſont en

date du 16 Juillet au ſoir & du 175 le vent qui étoit

très-bon peur les gros vaiſſeaux, étoit trop fort pour

les petits, & la chaloupe canonnière, n°. 9, fut ſi

endommagée, que l'on fut obligé de l'abandonner ,

après en avoir retiré l'équipage. Quelques autres

qui avoient auſſi ſouffert des avaries, abordèrent à

la nouvelle Tabarca, près d'Alicante, oû elles furent

raccommodées ſur le champ. Dans la méme nuit,

ajoute t on, cinq chaloupes ou bombardes fusent

ſéparées de l'eſcadre avec le vaiſſeau de ligne le St

Paſqual, qui ſans doute ne les aura pas abandonnées.

| Voilà tout ce que l'on ſait de la traverſée de cet

a mement juſqu'au 17, qu'à raiſon de l'inconſtance

des vents, on ne croit pas avoir pu arriver à ſa deſti

nation avant le ;o ou le 3 1 cs.

L'arrivée de la flote de la Havane a

remis beaucoup d'or & d'argent dans le

commerce de Cadix ; il remplace en partie

celui qui , pendant la guerre, a été s'enter

rer dans l'Inde , où qui a paſſé en Amérique.

L'Angleterre ſoupire plus que toute autre

Puiſſance après ces précieuſes matières dont

elle commençoit à manquer. Nous avions
A / (. /

été plus heureux ; les flottes & l'armée Eſ

pagnoles avoient porté une grande quantité

de piaſtres à Saint-Domingue , d'où elles

ont été apportées ici ſucceſſivement. On

dit que depuis 15 jours la caiſſe d'eſcomp

te en a fait fondre elle ſeule pour plus

de 2o millions de livres tournois.

: » Ces richeſſes, l't on dans une lettre de Cadix,

ſeront bientôt ſuivies de plus conſidérables. Lorſque

D. Joſeph Solano eſt parti de la Havane, on venoit

d'envoyer 2 vaiſſeaux de ligne pour chercher le tréſor

h 4



( 176 )

& les fruits de ,vaº ; on aſſure qu'ils ſeront

bien plus conſidérables, puiſqu'on ne les porte pas à

moins de 2o millions de piaſtres en eſpèces. Ce riche

tréſor eſt attendu ici dans tout le mois de Janvier

de l'année prochaine. Il aura une eſcorte ſuffiſante,

dans laquelle ſera un vaiſſeau neuf qu'on conſtruit à

la Havane, & qui ſera achevé à la fin du mcis d'Oc

tobre ; ce vaiſſeau eſt le St-Domingo. On attend.

auſſi les fonds en eſpèces de Carthagète & de Buenos

Ayres. On compte qu'ils arriveront vers la mi

Septembre, & ceux de Lima vers le mois d'Avril

1784 ce. -

, Quelques nouveaux détails qui ont tranſ

piré en attendant la relation entière du dé

ſaſtre de l'Iſle Formoſe , rabattent beaucoup

des premiers qui paroiſſent avoir été fort

exagérés. L'ouragan qui fit monter les

eaux à une hauteur exceſſive , & ſembla

menacer de déraciner l'Iſle , dura 8 heu

res ; il a péri une quantité conſidérable

de monde, ainſi que près de 6o vaiſſeaux

de guerre, & plus de 3oo navires chargés

de vivres, munitions, marchandiſes, & c.

Mais comme on ſait que tous ces bâtimens

Chinois font de frêles & petites embar

cations , le malheur très - conſidérable en

effet l'eſt moins cependant qu'on ne l'a-

voit d'aberd annoncé.

Il paroît une nouve'le impreſſion de l'Hiſtoire

ſecrette de† , par Mdlle de la Force, chez

Didot. Gn a inſéré en tête une généalogie de la

Maiſon de Caumont, & enſuite des branches de la

Force, dont étoit iſſue Mdlle de la Force & de Beau

villa, dont l'héritier avoit été marié par M. le Duc

de la Force à Mdlle de Galard Béarn Braſſac, ſa

petite-fille, on rapporte une branche ſous le nom de
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Caumont Gauville. Ce dernier article paroît avoir

été copié dans un Mercure du mois de Février 1758.

Comme le Duc de la Force, chef de la maiſon, étoit

à cette époque dans ſon Château de la Force, où il

eſt mort en 1762, ( & non en 1727, comme l'an

nonce la généalogie imprimée dont il eſt queſtion )

& qu'il paroît qu'il n'a eu non plus que le Marquis

& la Marquiſe de Caumont aucune connoiſſance du

Mercure de 1758 , la Marquiſe de Caumont, ſa

petite-fille, Gouvernante des enfans de Monſeigneur

le Comte d'Artois, & ſur-Intendante de leur Maiſon,

ſe croit obligée de rendre publique la déclaration

qu'elle fait, qu'elle ne reconnoit pour mâles de ſa

Maiſon, que les deux fils qu'elle a eu du Marquis de

Caumont Beauvilla, & que s'il exiſte quelques

exemplaires de l'Hiſtoire ſecrette de Bourgogne, cti

la généalogie de ſa Maiſon ſe trouve, elle déſavoie

cette généalogie, comme fauſſe & imprimée ſacs

ſon aveu. Signé, AMELoT DE LA FoRcE. BRAssAc

DE CAUMONT.

Le vaiffeau le Baron de Binder, appar

tenant à la Compagnie Impériale des Indes,

venant de l'Iſle de France , a touché le mois

de Juillet dernier à Malaga, & a continué

enſuite ſa route pour Trieſte. -

On a parlé de l'expérience faite dans le

mcis de Juin dernier à Annonay en Viva

rais, d'une machine aëroſtatique ; ſon Au

teur M. Montgolfier eſt à Paris, cù l'on dit

qu'il va répéter cette expérience en pré

ſence de l'Académie Royale des Sciences.

On parle d'un globe qui ſera fait pour cet

effet, & qui ſeroit bien conſidérable s'il

avoit les dimenſions qu'on lui ſuppoſe; on

ne lui donne pas moins de 1oo pieds de

diamètre, ce qui ſeroit très difficile ! exé
- 5
#
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:uter ; car cette grandeur dont on peut ſe

former une idée en la comparant à la ca

otte de la nouvelle Halle, qui a 12o pieds

de diamètre , entraîneroit néceſſairement

beaucoup de charpente , & un poids par

conſéquent bien lourd. Comme tout eſt de

mode ici, pluſieurs particuliers vont auſſi

s'occuper du même objet ; on dit qu'un

Prince fait faire , ſous la direction d'un

Académicien, un glcbe de 68 pieds, & il

y a une ſouſcription ouverte pour une pa

reille machine de 3o pieds. M. Montgolfier

n'a pas encore donné le procédé qu'il a

tenu pour avoir de l'air inflaminable ; mais

on ſait qu'il a pu s'en procurer en faiſant

brûler de la paille mouillée, &c.

» Le 1er de ce mois, Monſieur allant paſſer en

revue ſon régiment des Carabiniers qui eſt en gar

niſon à Metz, eſt arrivé à Châlons ſur les 9 heures du

feir, au bruit des cloches & de l'artil'erie. Toutes les

rues qu'il a traverſées étoient illuminées. Arrivé à

l'Hôtel de l'Intendance , il a trouvé ſous les armes

la Compagnie de l'Arqucbuſe, & pluſieurs Brigades

de Matéchaufſée, qui ont eu l honneur de faire ſa

garde concurremment. Ce Prince a bien voulu re

cevoir enſuite les hommages des Officiers Munici

paux & les vins d'honneur, Après avoir vu de ſon

appartement tirer un feu d'artifice qui a très-bien

éuſſi, Monſieur s'eſt mis à table avec les princi

paux Officiers de ſa Cour, & pendant tout le tems

se ſon ſouper, une muſique militaire a joué différens

airs de guerre & des fanfares. Au ſortir de table,

Monſieur a témoigné beaucoup de ſatisfaſtien de

voir une ſuperbe illumination qui étoit en face de

· fon Palais. Le lendemain matin ce Prince eſt parti

Pour Verdan au milieu d'uue ſoule de citoyens ,
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qui n'ont ceſſé de donner des marques publiques de

leur joie & de leur ſatisfaction •.

, Les nouvelles de divers endroits font

encore mention de pluſieurs orages arrivés

le 3 de ce mois, jour où il ſemble qu'ils

ont été preſque généraux.

| » Ce jour, écrit-on de Soiſſons, on a eſſuyé dans

le Soiſſonnois un orage violent accompagné de grêle

qui a ravagé des champs entiers, & pluſieurs dont

les moiſſons étoient coupées & encore ſur terre ,

ſans qu'il en ſoit reſté aucun veſtige. L'Election de

Soiſſons , celle de Château-Thierry & principale

ment celles de Laon & Guiſe ont le ples ſouffert.

Des moulins, des maiſons & des fermes ont été em

portés, des chevaux & beſtiaux tués dans la cam

pagne. M. Le Pelletier, Intendant de cette Province,

a envoyé ſur le champ vérifier & conſtater ces dé

ſaſtres & s'eſt porté lui même aux endroits qui oat le

plus ſouffert, avec tout l'intérêt & le zèle éclairé

dont il a tcujours donné des preuves à tous les cul

tivateurs de cette Province. Quelques jours avant

un chartier avoit été tué ſur ſa voiture par le tonner

re ſur la route de Braime à Soiſſons c«.

Le même jour il y eut un pareil orage

à Rolleboiſe ſur Seine. La grêle a tout

ravagé dans les meilleurs cantons de cette

Paroiſſe ; elle étoit très groſſe & très-abon

dante, beaucoup de pièces de gibier oat

été tuées ou trouvées mortes dans la cam

pagne. Les malheureux habitans ont fait

paſſer le procès verbal de ce déſaſtre à M.

l'Intendant de Rouen, dont ils réclament

des ſoulagemens que leur triſfe ſituation

leur rend néceſſaires, & que ſon humanité

ne peut leur 1efuſer.
• . - h 6
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La nuit du 11 au 12 Juillet, le feu du Ciel a ré

duit en cendres la moitié du bourg de Neubourg.

Ce fut ſur les 4 heures du matin, que la foudre

tomba ſur une grange qu'elle embrâſa ; la contiguité

des bâtimens facilita les progrès rapides des flammes,

qui en 6 à 7 heures de tems , s'étendirent dans un

eſpace de 8oo toiſes en longueur ſur 2oo de largeur.

Quoique tout le monde fût levé, il ne fut pas poſſi

ble de travailler à éteindre le feu, qui brûloit avec .

une activité prodigieuſe ; les habitans conſternés, ne

s'occupoient qu'à† ce qu'ils pouvoient de leurs

effets; ce ne fut qu'environ une ou deux heures

après ce coup fatal, que les habitans des campagnes

voiſines accourus, apportèrent véritablement du

ſecours ; on abattit des maiſons pour couper la

communication des flammes; la Marquiſe de Beu

vron, réveillée par ſes gens, envoya ſur-le-champ

ſon Architecte, & le fit ſuivre par les ouvriers de

tous les atteliers qu'elle a dans ſon Château. Cette,

réunion de ſecours employés utilement, fit ceſſer les

ravages des flammes ſur les 1 1 heures.4o familles

ſe trouvent réduites à la plus grande indigence &

dépourvues de tout. La Marquiſe de Beuvron s'eſt

cmpreſſée de procurer du ſoulagement aux plus in- .

foi tunés ; ſon Boulanger a eu ordre de leur fournir

du pain, elle a fait donner des aſyles à ceux qui en

manquoient; & le Marquis de Beuvron, arrivé le

lendemain, a ſecondé ces ſoins bienfaiſans. - La

perte eft évaluée entre 4 & 5oo,oco liv. ; mais ſans

ſecours extraordinaires, comment remettre tant de

malheureux ſur pied. Qu'il me ſoit permis, ajoute la

perſonne qui nous a fait paſſer ces détails, de pré

ſenter uae idée. On fait que le Neubourg a l'avan

tage d'avoir créé & vu naître l'opéra , c'eſt du Neu

bourg que toutes les machines ont été tranſportées

à Paris , & que de-là l'Opéra s'eſt enſuite établi Par

toute l'Europe. Quelques repréſentations au profit

de ces malheureux, en ſoulageroient une partie ; &

les Amateurs pourroient - ils ne fas céder au mou
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vement ſi naturel d'aider des infortunés, & de venir

à leur ſecours.

M. Suchet, l'aîné , vient de nous faire

paſſer la note ſuivante que nous nous em

preſſons de tranſcrire.

» Monſieur , voudriez-vous bien annoncer que

ma nouvelle méthode de filer la ſoie, approuvée par

l'Académie Royale des Sciences de Paris le 22 Fé

vrier dernier, que le Gouvernement m'a chargé de

rendre publique, & dont les avantages conſiſtent à

économiſer les trois quarts des combuſtibles, à ob

tenir une ſoie plus parfaite & plus abondante, & à

prévenir le déchet à l'ouvraiſon, eſt actuellement

miſe en pratique dans mon attelier à Largentiere en

Vivarais, qu'il ſera ouvert juſqu'au 1er Septembre

prochain à toutes les perſonnes qui ſouhaiteront en

prendre connoiſſance, qu'elles auront la liberté d'y

prendre toutes les dimenſions des baſſines, croiſures

& ce qui en dépend , qu'on leut en fournira même

de chaque un ou pluſieurs modèles pour pouvoir les

faire exécuter avec plus de facilité & de préciſien «.

Le Répertoire choiſi de nos richeſſes Dramatiques,

entrepris pluſieurs fois & toujours abandonné, man

que encore à la Nation; pluſieurs Hommes de Lettres

viennent de ſe réunir pour le lui procurer ; ils ont

devant les yeux les fautes de ceux qui les ont pré

cédés, & ils les éviterent ; le choix des pièces qui

ſera fait avec goût, le ſoin qu'on apportera à l'im

preſſion, le format, le papier, le caractère, ne laiſ

ſeront rien à deſirer au Public; le Proſpectus qui en

offre un modèle, en donne l'idée la plus avantageuſe.

La collection contiendra les meilleures tragédies ,

comédies , drames , opéras, comédies à ariettes,

comédies de ſociété , proverbes & autres pièces

jouées ſur les différens Théâtres, depuis l'origine

des Spectacles en France. Il en paroîtra un volume

tous les mois, de manière que les 12 qui compler- .

teront l'année, contiendront 4o à 44 pièces, jamais
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moins de 4o, diſtribuées ainſi ; 18 à 2o du Théâtre

François, tragique & comique, 4 de l'Opéra, 8

Théâtre Italien & de l'Opéra ccmique, 8 à 1o du

Théâtre bouffon , de Société, de la Foire & du

Boulevard. Chaque pièce ſera précédée de ſa préface,

d'une notice de la vie de l'Auteur, & des anecdetes

les plus pieuantes auxquelles cette pièce aura donné

lieu (1 ). - -

L'Encyclopédie a été réimprimée dans

le tems en Italie : l'Encyclopédie métho

dique étoit faite pour obtenir le même

avantage. M. le Nonce de Vienne vient de

le mander à M. l'Abbé Bergier par une

lettre en date du 26 Juillet dernier, où

l'on lit entr'autres : l'Imprimeur Manſ#e de

Veniſe a déja demandé & obtenu le privi

· lege pour réimprimer la nouvelle Encyclo

pédie par ordre de matières ; c'eſt votre

nom qui l'y a principalement engagé.

La Penſion Académique de l'Ecole Royale d'Equi

(1) Cette petite Bibliothèque des Théâtres de formatin-18

le même que celui des Après-Soupers de la Société & des Mo

raliſes , inuprimés chez M. Didot l'aîné, ſera imprimée par

M. Valade , dont on connoît la jolie Ccllection des Poêres

François , il y a joint une édition complette de la Morale de

Confucius qui fait ſuite à ces petits formats, & dont quelques

exemplaires tirés ſur papier vélin que nous avons eu ſous les

yeux ſont de la plus grande beauté, & font le plus grand

honneur à ſes preſſes On pourra ſe procurer la perite Biblio

rhèque des Théâtres, port franc dans tout le Royaume pour

l'année entière au phx de 36 liv. ; chaque volume coûtera 4 l.

à ceux qui n'auront pas ſouſcrit & chaque pièce ſéparée 1 liv

4 ſols On en tirera quelques exemplaires ſur papier vélin

pour les amateurs des belles Editions , dont la ſouſcription

ſera de « 4 liv. pour l'année. On ſouſcrit chez Belin , Libraire,

rue St Jacques , rue de Marivaux, Place du Théâtre Italien ,

& au Bureau , rue des Moulins, Butte St-Roch , maiſon de

M. Richard, Tapiſſier. On n'exige des Souſcripteurs que l'en

gagement de payer l'abonnement de l'année en : ecevant le

Premier vclume.
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tation des Tuileries, à #, rétablie ſous les auſ

pices du Grand-Ecuyer de France, offre aux pères la

facilité de completter l'éducation de leurs enfans,

par tous les exercices convenables aux jeunes gens

bien nés, & eft propre en même-tems à les 1aflurer

ſur les dangers du ſéjour de cette Capitale. Cet

avantage eſt ſur-to-t ſenſible pour les étrangers

qui, n'ayant, pour la plupart, à Paris, que des rela

tions peu ſuivies, étoient obligés de confier leurs

enfans au haſard, ou de les priver d'un complément

d'éducation qu'ils ne pouvoient recevoir nulle part

ailleurs dans la même perfection, ſoit que l'on envi

ſage l'exellence des Maîtres, ſoit que l'on conſidère

toutes les reſſources que Paris fournit à l'émulation

pour la culture de l'eſprit & la politeſſe des manières.

Cette Penſion étoit précédemment tenue par M. le

Chevaliet Dugas , Ecuyer du Manège des Tuileries ;

mais M. de Villemotte, ſon ſucceſſeur, ayant conſi

déré que les occupations de ſa place ne lui permet

troient pas de ſe livrer à l'adminiſtration intérieure

du§ , M. le Prince de Lambeſc a trouvé

bon qu'elle fût confiée aux ſoins de M. de Mau

gonne, Chevalier de l Ordre Royal & Militaire de

S. Louis, qui a été ci-devant chargé d'une éducation

des plus diſtinguées. Cet établiſſement eſt fixé rue

du Sauſſai, fauxbourg Saint - Honoré , Hôtel de

l'Académie Royale, où les Elèves ſeront logés &

nourris convenablement, & y ſuivront ieurs diffé

rens exercices ſous l'inſrection de M de Maugonne,

ou de celui qui le repréſentera. Les inttructions ſe

ront l'Equitation, les A mes, le Voltigé qu'ils rece

vront des Maîtres de l'Académie, & M. de Mau

gonne y joindra un Conrs de Technologie Militaire.

Pour mettre à profit le ſéjour des Elèves à Paris, &

leur procurer une diſſiparion utile , on conſacrera

une après-midi de chaque ſemaine à vifiter avec eux

les divers monumens de la ville, & les atteliers des

Artiſtes, de manière qu'ils ruiſſent prendre une idée

de ce que les arts, ſo.t agréables, ſoit utiles, offrent .
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d'intéreſſant. On n'admettra point d'Elèves qu'ils

n'aient 13 à 14 ans, & qu'ils n'aient fait leur pre

mière Communion, pour les Catholiques. Le prix

· de la penſion ſera de 2 4oo liv., payable par quartiers

& toujours d'avance, & 2oo liv. d'entrée pour four

niture de draps, ſerviettes, couvert, &c.; ce qui

fera 8oo liv. pour le premier, & 6oo liv. pour les

ſuivans; & de plus 1 2 liv. lors des étrennes pour

le portier & domeſtiques. -

» L'Académie Royale des Sciences & Belles-Let

tres d'Angers, dans ſa Séance publique de Pâ ;ues

1785, donnera un Prix dont le ſujet eſt la queſtion

ſuivante : Quels ſont les moyens les plus convena

bles & les moins diſpendieux de pourvoir, dans

les Provinces, à la conſervation des Enfans-trou

vés , & de leur donner l'éducation la plus utile à

l'Etat. Le Prix ſera une médaille d'or de la valeur de

3oo liv. Les ouvrages ſeront envoyés avant le pre

mier Janvier 1785 à M. de Narcé, premier Secré

taire perpétuel, demeurant dans la Cité : ſi le port .

n'en eſt pas affranchi, ils ne ſeront pas retirés es.

» Françoiſe Rivalia, née à St-Gilles en bas Poitou,

mariée à Nicolas Bouchet, eut Louiſe Bauchet,

mariée à Rochefort en Aunis, avec François Laigle,

dont ſont iſſus François Laigle, né en 17o6, mort la

même aanée, François-Julien, né en 17o3, Fran

çoiſe, en 17o9, Jacques-Paſcal, né en 1711, mort

en 172 1, François-Daniel, né en 172 1, & Marie

Louiſe, en 171 3 ; de ces ſix enfans nés à Roche

fort, deux ſeulement ſe trouvent décédés ſuivant

les regiſtres, de ſorte qu'on ne ſait ce que ſont de

venus François.Julien, Françoiſe , François-Daniel

& Marie-Louiſe : ces quatres enfans ou l'un deux

pouvant avoir été mariés & avoir laiſſé des héritiers

directs, on deſire de les connoître , pour leur pro.

curer une ſucceſſion échue à St-Gilles, dans laquelle

le Procureur-Fiſcal du lieu exerce les droits d'héré

dité de ladite Françbiſe Rivalin, ou ſes ayans cauſes,

comme abſents. Pour avoir des renſeignements ſur



- | ( 185 )

eette ſucceſſion, il faut#. à M. Giron , Pro

cureur-Fiſcal de St-Gilles-ſur-Vic, en bas Poitou «.

Le Vicomte Turpin de Jouhé, Capi

taine des vaiſſeaux du Roi, Commandant

des Gardes de la Marine de Rochefort, y

eſt mort au mois d'Avril dernier.

Les numéros ſortis an tirage de la loterie

royale de France du 16 de ce mois, ſont :

76, 2 , 5o , 12 & 8 1.

De B R U x E L L E s , le r g Août.

ON a parlé de la réſolution priſe par les

Etats de la Province de Friſe relativement

à la demande qu'ils font d'une diminution

dans la quote - part qu'ils payent à la gé

néralité, & à leur déclaration de ne payer

ce qu'ils doivent ſur l'état de guerre que

juſqu'au premier de ce mois. Les Etats

Généraux leur avoient adreſſé une lettre

dans le mois de Juin pour les inviter à re

venir ſur cette réſolution en leur repréſen

tant les conſéquences qui pourroient en ré

ſulter, & ne tendre à rien moins qu'à diſ

ſoudre les liens de l'union. Cette lettre n'a

apporté aucun changement aux diſpoſitions

de la Friſe ; & par une réſolution en date

du 19 Juillet dernier, elle a déclaré s'en

tenir à ſa première réſolution.

Utrecht & Groningue ſe trouvent auſſi

trop chargés & demandent également une

diminution ; la première prétend ne pou

voir fournir que 4 florins 16 ſols 7 deniers

& demi dans le cent ; l'une & l'autre de

ces Provinces defirent qu'on procède à un
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nouvel examen des Finances , & qu'oa

s'occupe des changemens néceſſaires à faire

dans les quotes. - -

On a pris auſſi dans les dernières aſſem

blé s des Etats de Friſe deux réſolutions

que nº us citerons; la première a pour ob

jet de mcttre des bornes à toute juriſdic

tion militaire. . - -

Après avoir délibéré ſur une propoſition du quar

tier d'Ooſtergoe, tendant à mettre en activité la

Ccmmiſſion antérieurement nommée ſur le point

de la juriſdiction militaire, & à la qualifier pour

reprendre les travaux, ſe fixant à cet égard à

l'une des propoſitions alternatives, miſes ſur le ta

pis par ladite Commiſſion dans ſon premier rapport

proviſicnnel : il a été t1ouvé ben & entendu, ainſi

qu'il eſt fait par la préſente, que la Csmmiſſion

relative à la juriſdiction militaire, continuera ſes

opérations ; & que , pour donner à cet égard un

plus grand appui à ſes délibérations, il ſera dès

à-préſent arrété, qu'en conformité de la deuxième

propoſition, développée dans le rapport proviſionnel

de ladite Commiſſion, l'Auditeur Militaire, devant

toujours être Friſon-né, ſera tenu de prêter ſer

· ment à la Province ; — que les treupes , qui

ſe trouvent actuellement ici en garniſon , ou

viendront à cet effet dans cette Province par la

ſuite, outre le ſerment général de fidélité, en vertu

de l'union d'Utrecht, doivent encore jurer & pro

mettre ſpécialement, qu'au cas qu'ils fuſſent, dans

cette Province, convoqués comme membres du

Conſeil de Guerre, alors & toujours encore , ils

ſuivroient les Règlemens, les Loix & les Statuts déja

faits, ou encore à faire ici concernant la Juſtice &

l'adminiſtration d'icelle. — Les avis des Chambres,

reſpectivement pris ſur cette affaire, devant ſervir

de ſuite aux délibérations qu'on formera à cet
égard. • -
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• La ſeconde eſt de la teneur ſuivante.

Ayant délibéré ſur un rapport , fait par MM.

· les Députés de L. H. P. concernant les affaires ma

ritimes, le 2 Juin de cette année, à l'aſſemblée de

L. H. P. ſur une miſſive de Son Alteſſe le

| Prince d'Orange & de Naſſau, écrite à la Haye le

2 du mois de Mai précédent, touchant le nombre

des vaiſſeaux qui, au cas que la paix fût conclue,

devoient encore reſter en commiſſion cette année.

Il a été trouvé bon & entendu, de charger MM.

les Comités de L. N. P. en moindre nombre ,

qu'avec MM. les Conſeillers & miniſtres Friſons

à l'Amirauté de cette Province, ils examinent ledit

rapport & en rendent compte à L. N. P. — Ré

- ſolu en même tems : Puiſque L. N. P. ne ſont

† informées de la ſituation des négociations

e paix , ce qui ſeroit pourtant très-néceſſaire pour

délibérer ſur cette matière, à quoi elles s'étoient

même attendu dès avant la tenue de la préſente

diète, que MM. les Comités à la généralité ſe

roient chargés, comme ils le ſont par la préſente,

d'en informer le plutôt poſſible L. N. P. & de leur

alléguer en même-tems les raiſons pour leſquelles

des informations exactes à cet égard ne leur ont

pas été envoyées plutôt. -

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANeL. du 12 Août.

Il y a ordre de travailler avec la plus grande acti

vité aux vaiſſeaux de guerre en armement dans laTa

miſe pour qu'ils§ mettre en mer très inceſlam

IIlCIlf.

Malgré tous les brºits de guerre qui s'accréditent

de plus en plus les fonds hauſſent ; cet évènement

prouve la confiance du public dans le Miniſtère

actuel ; car il eſt bien certain que ſous toute autre

Adminiſtration une circonſtance ſemblable agºit fait

tomber les fonds de 4 a 5 pour 1oo. -

Les préparatifs immenſes qui ſe font dans tous lcs
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chantiers du Roi donnent lieu à une multitude de

fpéculations au moins incertaines. Les Miniſtres ob

ſervent le plus proſond ſecret ſur leur objet, & ce

filence qui leur fait certainement beaucoup d'honneur

eſt favoriſé par la ſéparation du Parlement. LesWigs

hors de place prenoient un plaiſir cruel à tourmenter,

d'interrogations ſans fin, leurs ſucceſſeurs, à qui

cette circonſtance donne au moins quelques mois de
rep1t.

- Quelqu'étrange que cela puiſſe paroître il n'en eſt

pas moins vrai qu'un certain Général Américain, qui

eſt actuellement penſionné par le Gouvernement, eſt

ſur le point de partir pour l'Amérique. On le dit '

chargé d'une commiſſion particulière.

On écrit de Briſtol qu'un Négociant du voiſinage

eſt ſorti de ce port auſſi-tôt après la ſignature des

fréliminaires de la paix avec l'Amérique , & s'eſt

rendu à Philadelphie dans le deſſein d'y établir une

correſpondance de commerce, mais qu'il y a été ſi

mal reçu qu'il en eſt reparti ſur-le-champ, & que

même il eſt déja de retour en Angleterre.

, La ſtabilité de la banque de Philadelphie eſt l'objet

qui fixe principalement l'attention du Congès &

des différens Etats de l'Amérique. Il a été fait

aux plus fortes Maiſons de Hollande des propo

ſitions très-avantageuſes pour les engager à accroî

tre le principal, en ſe rendant créan:iers de la Ban

que, & en effet pluſieurs riches Négocians d'Amſ

terdam y ont déja envoyé des ſommes conſidé

rables. - -

Les piaſtres d'Eſpagne ſont actuellement la prin

cipale monnoie courante en Amérique. Il n'y a pas,

à beaucoup près, autant de Louis-d'or en circula

tion que l'on pourroit le croire, d'après la liai

ſon étroite de la France & des Etats-Unis. Quant

aux eſpèces Angloiſes, elles ſont devenues fort
rafCS§ ce Pays. On voit par là que l'argent n'eſt

pas commun en Amérique. Au ſurplus cet évène

mcnt eſt heaucoup moins étonnant que celui d'une
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guerre ſoutenue par le papier monnoie qui n'a dû

ſa valeur qu'aux circonſtances & s'« ſt anéanti de

lui même auſſi-tôt qu'elles ont ceſié. On ne peut

trop admirer un expédient qui a cortribué plus

qu'aucun autre à l'indépendance de l'Amélique.

Tous nos papiers ne ſort pleins que de l'éloge

d'un Ingénieur François de l'Iſle de Frauce, au

quel on attribue une découverte bien intéreſſante

& bien précieuſe. La première nouvelle que nous

en avons eue nous vient de la Chire , dans une

lettre datée de Canton le 31 Janvier. – » La

maniere de trouver la longitude en mer, cher

chée depuis ſi long-tems ſi inutilement , pour la

quelle il a été promis des Prix ſi conſidérables,

eſt enfin découverte, & ce qui m'afflige c'eſt que

c'eſt un François & non pas un Anglois à qui nous

la devons. Il ſe nomme Sornay, & eſt Ingénieur

à l'Iſle-de France. Un navire Impérial qui eſt ar

rivé no s a apporté cet inſtrument : je ne ſuis pas

aſſez Aſtron me pour en expliquer les principes,

mais le fait eſt qu'il eſt d'une grande fimplicité,

de la grandeur d'un cadran crdinaire, & qu'un

er fant pourroit s'en ſervir. Avec ſon ſecours la

lcngitude ſur mer ne coûte pas plus à trouver que la

latitude ; il ſuffit d'cbſerver le ſoleil à midi. Cette

importante découverte doit faire la plus grande

ſenſation en Europe, & le nom de Sornay cevenu

immortel doit devenir auſſi cher à ſa Patrie. -

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

PA R LE M EN T DE PAR I s, GR AN D'CHAM B R E.

Accaparement défendu.

Les revendeurs & revendeuſes ne doivent pcint

aller au devant des comeſtibles, pour les enlever,

•

| (1) Cet Ouvrage, dont M. Mars , Avocat au Parlement

de Paris, eſt l'Aureur, paroît tous les Jeudis, depuis huit

ans ſans interruption. On trouve toujours dans chaque feuille

un certain nombre d'articles ; 1°. une Notice de Cauſes ci
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avant l'arrivée dans les marchés, & avant que les

bo rgeois en ſoient fournis. — Les nommés Laſ

nier, Taupin , Valleten & autres reveedeurs de

comeſtibles a Troyes , avoient été condamnés en

l'ansende, en 177o, pour avoir accaparé. Sur l'ap

pel, Arrêt du 28 Mai qui a ordonné que les Arrêts

& Règlemens ſur le fait de la police dans les mar

chés, ſeroient exécutés ſelon leur forme & teneur ;

en conſéquence a fait défenſes d'aller au-devant des

denrées qui s'apportent aux marchés, ni d'en ache

ter ou faire acheter avant les heures preſcrites par

les Officiers de police ; enjoint aux revendeurs &

revendeuſes de ſe mettre dans les places qui leur

ſeront indiquées , ſous peine d'amende, confiſca

tion des denrées , même d'être expulſés des mar

chés, & autres peines qu'il appartiendra ; a dé

claré les ſaiſies faites bennes & valables , & les

denrées confiſquées au profit des pauvres priſon

niers de la ville de Troyes. Ordonné l impreſſion

& affiche de l'Arrêt. -

, G R A N D ' C H A M B R E.

L'aſſiſtance aux Proceſſions du S. Sacrement eſt

libre & vqlontaire.

Une Sentence de police de la ville de Tours avoit

condamné les ſieurs Boulard & le Moine à aſſiſter

à la proceſſicn de la Fête-Dieu, & avoit prononcé

viles & criminelles; 2 °. un expoſé de queſtions ſur leſquelles

on demande l'avis des Juriſconſultes ; 3°. les réponſes à ces

mêmes queſtions ; 4°. des diſſertations ſur des points de

Droit , d'Ordonnance ou de Coutume ; 5°. une indication

des Mémoires & Plaidoyers imprimés ; 6°. l'annonce &

l'objet des Livres de Droit , de Juriſprudence qui† y

avoir rapport ; 7°. les Arrêts du Conſeil , ceux des Parle

ments & autres Cours Souveraines, Sentences de Police, en

un mot , tout ce qui fait Loi ou Règlement dans le Royaume ;

8°. un article de Légiſlation étrangère. On ne s'abonne que

chez l'Auteur, moyennant 15 liv. par an. On y trouve la

Collection de l'Ouvrage depuis ſon origine. Le Bureau eſt

ouvert tous les jours Rue & Hôtel Serpente.
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une amende contre les contrevenans. Appel & Arrêt

du 3 6 juillet ſur les con.l ſions de M. l'Avocat

Général d'Agueſſeau, qui a mis l'appellation, &

ce au néant, émendant, a déchargé les ſieurs Bou

· lard & le Moine, des condamnations prononcées

COntre cuX. -

- G R A N D' C H A M B R E. .

Pigeons fuyards.

Le Procureur Fiſcal de la juſtice de Francheville,

près Lyon, vient de requérir une nouvelle publica

tion des Arrêts & Règlemens rendus ſur cette ma

tière, & leur exécution contre la dame de Car

monche , qui, n'ayant que trois arpens de terres

labourables, avoit une prodigieuſe quantité de Pi

geons fuyards. La Sentence du Juge de Franche

ville a ordonné l'exécution des Règlemens, & a .

fait défenſes à cette dame, & à tous autres qui

n'ont pas cinquante arpens de terres labourables,

d'avoir des Pigeons fuyards , & l'a condamnée en

une amende. Sur l'appel en la ſénéchauſſée de Lyon,

Sentence qui confirme celle du Juge de Franche

ville. Appel en la Cour. Arrêt confirmatif, rendu

ſur les concluſions de M. l'Avocat-général Seguier,

le 16 Juillet 1783.

G R A N D' C H A M B R E.

Oppoſition à un Mariage.

Les ſicur & dame Tirel avoient formé oppoſition

au mariage que leur fils vouloit contracter avec la

demoiſelle O... fille peu fortunée. La Cour , par

ſon Arrêtdu 26 Fév. dernier , avoit continué la cauſe

à trois mois, pour donner le tems au ſieur Tirel fils,

de réfléchir ſur l'engagement qu'il vouloit contrac

ter. — Néanmoins à l expiration du délai, le ſieur

Tirel fils a pourſuivi ſa demande en main levée

de l'oppoſition de ſes père & mère. Nouveaux

moyens de ceux-ci pour arrêter le Mariage. Arrêt

du 16 Juillet 1783 , qui continue la cauſe à ſix

mois.
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· · P A R L E M E N T D E D o u A Y. · · ·

Donation entre - vifs dans la coutume de

- · Tºurneſîs. . ' · -

| Le 17 Mars 178o le ſieur Philippe-Alexan lre

Joſeph de Mouveaux fit donation entre-v-fs à la dame -

ſa Mère, de p! ſieats héritag s ſitués a Wanchain &

Bourghelles, villages de Toutneſis , cédés à la

France par le traité d'échange & de limites, du 16

Mai 1769. - Le Donateur s'eſt deshérité par p1o

cureur, entre les mains des Juges fonciel s, de la

ſituation des biens ; mais la donation n'a pas été

adhéritée du vivant du Donateur. Après la mort

de celui-ci el e a afpréhendé les biens par miſe de

fait, ſous l'autorité de la Gouvernance de Lille. —

La veuve Delval, héritière ab inteſtat des biens ,

dennés , aiiignée ponr voir décréter la miſe de .

fait, a ſoutenu la Goiivcrnance de Lille incompé

tente, & la nuilité de l , donation faute d'adhéri

tance priſe du vivant da Donateur. - Sentence

du 27 Avril 1783 , qui rejette l'exception déclina

tcire & confirme la denation à ppel. Arrêt du-14

mai 1783 qui met l'appellation au néant avec amende

& dépens. , ， , , , ' - • •

-
- - # -

- -

ERRATA. Nous nous empreſſons de rectifier ici pluſieurs

fautes eſſentielles qui ſe ſont gliſſées dans l'impreſſion du

Mêmoire remis par un citoyen genéreux entre les mains de M.

le Marquis de Condorcet pour être mis ſous les yeux de l'A-

cadémie Françoiſe. - Page 32 , parmi les perſonnes qui

méritent un éloge pub'ic on nomme l'Abbé Godinot , &-

non le Godinot. - Avant le quatorzième ſujet , on a omis

le fuivant : quels font les établiſſemens qui manquent aux

Eettres, aux Sciences & aux Arts, & quels ſeroient les

moyens de perfectionner ceux déja formés ? - A la Note,

page 34, ligne 5 , où !'on dit qu'on deſireroit de l'Académie

des Inſcriptions & Belles Lettres qu'elle fit imprimer les

Mémoires qui lui paroîtroient les meilleurs parmi ceux qui,

lui ſeroient préſentés par des perſonnes de cette Académie ;

liſez , qui ne ſeroient pas de cette Académie.- Ajoutez à la»

fin » Ceux qui voudront contribuer à cette fondation pour

», ront remettre à M. le Marquis de Condorcet la ſomme pour

» laquelle ils voudront y contribuer ; elle lcur ſera rendue le

» premier Janvier 1784 , ſi le montant des ſouſcriptions ne
» va pas à 12,ooo liv, cº, - • . . - • t

- - • ' .. • • "

• *
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JoURNAL POLITIQUE

DE B R U x E L L Es.

T U R Q U I E.

, De coNsTaNTiNoPLE, le I o Aoât.

- L# peſte ſe fait toujours ſentir dans cette

L- Capitale, mais elle n'a pas la même

violence qu'on lui a vu les années précé

dentes pendant l'été , & ſes ravages ſont

moindres ici que dans les environs cù elle

continue d'emporter beaucoup de monde.

· On ne doute plus que les Ruſſe ne ſoient

à préſent maîtres de la Crinée & de l iſle

de Taman ; nous ignorons comment s'ar

rangera cette nouvelle diffict lté, élevée au

moment où toutes celles relatives au com

merce avoient ete arra gees ; nous ne ver

rons pas ſans inquiétude cette Puiſſance

maitreſſe d un pays abondant e., bois pro

pres à la conſtruction , & qui la mettroit en

état d'avoir une marine & de couvrir la

mer Noire de ſon pavillon, & de là de le
- / * • /

porter dans la Méditerranée. En attendant

nous continuons nos préparatifs de guerre ;

on conſtruit de nouveaux vaiſſeaux, & on

30 Août 1783. i -
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équipe teut ce qui eſt en état d'être armé

pour le joindre aux 7o qui ſont ſtationnés

entre les Dardanelles & Gallipoli. Aucune

des galiotes armées n'a encore mis à la voile

· pour la mer Noire. - .

R U S S I E. | |

De#l# 2 r Juillet.

, LA Livonie a envoyé ici des députés pour

remercier l'Impératrice du règlement qu'elle

a bien voulu donner en faveur de ce Diſ

trict. Ce règlement affranchit du lien féodal

tous les fiefs qui y ſont ſitués, & les délare .

parfaitement allodiaux ; ce qui aſſure à

chacun la libre poſſeſſion de ſon bien, &

prévient quantité de différends & de procès

dans les familles.

| S. M. I. a fait préſent au Général Brown,

Gouverneur de la Livonie, de quatrechamps

de terres appartenans à la Couronne & voi

ſins de celles qu'il poſsède; on les évalue

à 8ooo ducats; elle a donné en même-tems

une très-belle terre près d'Aſtracan au Comte

de Narkow , Vice-Préſident du Collége des

Mines, & au Prince Waſemskoy , une

augmentation d'appointemens de 7ooo rou

bles, outre 1 2,ooo pour ſa table par an.

Ce dernier eſt parti pour Riga, où il paſſera

quelques ſemaines pour faire l'inſpection

des ouvrages importans d'hydraulique que

le feu Général Bauer y a fait commencer

le long de la Dwina, & dont l'intendance

lui a été confiée à la mort de cet Officier.
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S U E D E.

E)e S T o c K H o L M , le 29 Juillet.

LA Cour eſt à Drottningholm depuis le

15 de ce mois, & le 2o il y eut cercle pour

la première fois. Ces jours derniers le Roi

dont le bras n'eſt pas entièrement guéri ,

& qui eſt obligé de le porter encore en

écharpe, alla faire une viſite au Duc d'Oſ

trogothie, qui commande le camp près de

Weſteras ; S. M. y a vu manœuvrer ſes

troupes , & bientôt elle partira peur Cronſ

tadt , où l'on conſtruit ſous la direction de

l'Amiral Trolle, pluſieurs vaiſſeaux de ligne .

& des frégates ; le nombre des premières .

eſt de 6, & celui des dernières eſt de 4 ;

on vient d'en achever deux qui ſeront lan

cés à l'eau en préſence de S. M. Elle ſuit

avec beaucoup de vivacité le plan de former

une marine, comme le ſeul moyen de faire

reſpecter ſon commerce.

| A L L E M A G N E. .

De V I E N N E, le 7 Août.

L'EMPEREUR continue de jouir de la

meilleure , ſanté dans l'Augarten ; le 3 de

ce mois il alla à Schonbrun où l'Archiduc

Maximilien lui donna un concert. Il n'a

point encore été au camp de Laxembourg ;

on croit qu'il-s'y rendra dans les derniers
, !

jours pour aſſiſter aux manœuvres. . '

i 2
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Selon pluſieurs lettres du Danube , on

y a reçu des frontières de la Turquie la

nouvelle de la dépoſition de l'Hoſpodar de

Walachie , Nicolas Caraggia : on ajoute que

Drako Suzo, ancien Iuterprète de la Porte,

a été nommé pour le remplacer. -

, L'Evêque de Paſſau eſt toujours dans cette

capitale , on dit que l'affaire qu'il y eſt ,

venu , négocier prend : une tournure plus .

favorable ;I& il paroît que quelques villa

ges déja enclavés dans les Etats hérédiraires,

ſeront tout ce que perdra cet Evêché.

· Les députés de 84 familles qui ſe ſont .

réfugiés de Macédoine ſur le territoire de

l'Empereur , ſont venus dans cette Capitale ,

our ſolliciter la permiſſion de s'établir dans .

a Bohêne & dans la Moravie ;-S. M. I. a

bien voulu la leur accorder. , , - v - • • ,

· On dit ici que le nombre des Couvents .

de Capucins dans l'Autriche ſera réduit

à trois. · · , - : , ， ! l . * , • :: *

De HA M B o v R G, le 3o Juillet.

LFs ténèbres répandues ſur les mouves

mens du Nord ne ſont pas encore diſſipées ;

les lettes de Conſtantinop'e annoncent

beaucoup de mécontentement p rmi le

peuple , & on ignore quelle en ſera la
ſuite.i i. ' { , ， , , ::: | t : t - ",

» Lorſque le traité de commerce avec la Ruſſie .

fut ſigné & publié, lit-on dans ces lettres, on en

tendit quelques murm res, qui ont bien au2meuté

| depuisq e l'on ſait que cette Puiſſance a pris poſ

*,

i - -
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· ſeſſion de la Crimée. La populace ne s'y borna pas ;

· elle demanda la g erre à grands cris, on vi qeel

ques mutins attaquer des Ruſſes, & commettre

divers aétes de violence. Aucun vaiſſeau de cette

Nation n'cſe plus aborder ; le 3o Ji in detnier, on

pouſſa les excès plus lcin à Scio. Qºelques Turcs

ayant eu une altercation avec un matelot Rºſſe, le

pourſuivirent à bord de ſon navire, eº jettèrent le

pavillon à bas, & et fin maſſacrèrent impitoyabie

me t ce maiheureux, avec lequel ils avoient eu

querelle. Le Capitaine avec tout ſon monde s'eſt

• rendu ici pour demander juſtice c .

• On n'eſt pas inſtruit du parti que prendra

la Ruſſie dans ces circonſtances ; mais on ne

croit pas qu'elle évacue les places dont elle

eſt en poſſeſſion ; ce qui paroît certain ,

c'eſt que les hoſtilités ſemblent être ſuſpen

dues pour quelques terns ; le Prince Po

temkin a quitté Cherſon pour ſe rendre à

Pétersbourg en toute diligence ; & les let

tres de Pologne diſent qu'il a paſſé à Ber

dyczew le 8 du mois dernier. On ne ſait

pas quel eſt le motif de ſon voyage ; on

ſuppoſe qu'il n'en a pas d'autre que des

nouvelles qu'il a reçues de Conſtantinople,

& qui exigt nt vraiſemblablement des ordres

poſtérieurs & précis de ſa Souveraine.

En attendant que toutes ces obſcurités

ſe diſſipent , quelques uns de nos papiers

préſentent les obſervations ſuivantes ſur la

ceſſion de la Crimée , les projets cu'on a

prêtés aux Ruſſes & les mœurs des Tar
t2fCS, • ·

» On dit que le Kan de Crimée a cédé ſon

empire aux Ruſſes, & que c'eſt là le motif de

1 3
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leur invaſion de cette preſqu'Iſle. Mais quand ce

Prince en auroit eu la volonté, il paroît qu'il n'en

avoit pas le droit; il eſt plutôt le Général que le

maître des Tartares. Ses finances ſont très peu de

choſe, elles ne conſiſtent qu'en quelques revenus

fonciers, deux ſalines qu'il afferme , les douanes

de deux ports de Balaclava & de Kos-Lévé , &

· quelques légers impôts. Outre les Princes de ſa

amille qei ont le titre de Sultans , il y a un autre

corps qui repréſente à-peu-près la haute nobleſſe

. du tems du gouvernement féodal, & qui prot ge

le peup'e contre les vexations du Kan & celles des

Turcs. Ils ont à leur tête un Chef qui a le titre de

Beg. Le concours des Sultans & des Chirin-Beys

ne ſeroit même pas ſuffiſant pour autoriſer cette

donation ; il faudioit que le peuple y conſentît ,

ce qui n'eſt pas probable : Sahin-Gherai feroit à

la Ruſſie un dcn qui pourroit lui ccûter à con

quérir, & dont le plus grand avantage ſeroit une

armée de 8o,ooo hommes qui marche ordinaire

ment avec le Kan , car lorſque c'eſt ſon fils ou l'un

de ſes Généraux qui commande, elle ne va qu'à

4o ou 5o mille.- La Cour de Ruſſie , veut ,

cjoute-t-on , abolir# des Chrétiens parmi

les Mahométans. Mais ce ſont les Tartares eux

mêmes qui en fourniſſent le plus grand nombre. .

Ils enlevent quelquefois dans une courſe d'un mois

ou deux, 5o mille perſonnes qu'ils rçvendent dans

les Etats du Grand-Seigneur.Voici uné anecdote qee

1'on ne ſait peut - être pas dans l'Occident , &

qui prouvera que ſi l'abolition de l'eſclavage étoit

le vrai motif de la guerre, la Ruſſie auoit com

mencé par attaquer les Tartares. Dans le tems que

Krim-Gherai, parti du Boudgiac, dirigeoit ſa mar

che vers le fort Sainte-Eliſabeth, dans la nouvelle

servie, le Calga Sultan faiſoit une irruption au

delà de la rive gauche du Dnieper, vers Bach

mud. Les Tartares qui s'avançoient à grandes jour
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nées vers cette place, arrivèrent aux environs le

4 Février, jour fixé par un riche bourgeois pour
célébrer les noces de ſa fille. Il eſt d'uſage chez

* tous ceux qui ſuivent le rit Grec, d'accompagner

• la cérémonie du mariage d'une autre qu'on regarde

• comme indiſpenſable. On conduit en pompe les

· deux époux au bain. Quoiqu'il y en eût pluſieurs

dans la ville, la mere de la mariée ieur préféra

· ceux d'un village voiſin, nommé Saint-Nicolas : les

Tartares apperçurent la proceſſion nuptiale, fondi

rent, deſſus , l'enlevèrent & vendirent les mariés &

tous ceux qui les accompagnoient.Si donc l'aboli

tion de l'eſclavage étoit le vrai motif de la guerre,

il faudroit commencer par la faire aux Tartares ;
leur religio , leur eſprit d'indépendance, en font

une natio , bien difficile à ſoumettre au Gouver

nement abſolu des Ruſſes. .. . «.

On lit dans quelques autres de nos pa

piers une nouvelle aſſez extraordinaire, &

qu'ils donnent cepend unt pour authenti- .

que , le Grand Seigneur, diſent-ils, a fait

publier un Edit de tolérance pour toutes

es religions Chrétiennes , en leur accor

dant l'exercice public dans tous ſes Etats,

& en leur promettant ſa protection ſpé

ciale. - .

» Depuis avant-hier, écrit-on de Gratz en date

du 26 Juillet , les bruits d'une guerre prochaine

ſemblent diminuer; le Teneur des livres du Départe

ment Militaire a été chargé de dreſſer l'état de toutes

les dépenſes faites à cet égard depuis le premier Jan

vier de cette année. On ne manque pas de ſuppoſer

• qu'il s'agit de fixer les frais qui ont été faits juſqu'ici,

& que les Turcs ſeront obligés de les payer. — Les

deux Frarçois arrêtés en dernier lieu & tranſportés

avec tant de précaution à Vienue, après y avoir été

1 4
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reconnus pour de véritabies Négecians par le Corps

ds Commerce , ont été remis en liberté, & poºr1vus

de bonnes atteſtarions. Oa pétend que la cauſe de

leur trouble & de leur marche oblique qui les a

rendus ſuſpects, étoit la faite d'une belle infidèle

qu ils m oient avec eux , & qui avoit trouvé le

· moyen de les quitter clandeſtinement, avec une

groſſe ſomme d'argent qu'elle leur avoit dérobée •.

Nous avons donné dans le mois de Mai

dernier un état comparatif des importations

& des exportations du port de Pétersbourg

pendant l'année 1781 ; on en a fait un

ſemblable poar l'année 1782 , que nous

· placerons ici.

Noms des Nat. Exportat. Importations.

Roubles. Copeiks. Roubles Cop

Rºſſes . . 2,598,469 45# | 5,563,287 47

Aglois . . 6,269.34 1 27# 2,852,229 67#

Eſpagnols 185,46o 91# , 44,198 15

· Danois . . 32,428 2o# 3,5 5O

Hollandois 229,57o 6# 556, I 99 99

Suiſſes . . 66,965 59# 8o, 543 8o

Sujers des

Etats de

l'Empereur 4,or7 : 99# 733,783 97

Baſſe Saxe 7, 1 66 93# 96,o93 75

Portugais 1o5,796 - 47# 358,9 I 2 , 8o

Dantzikois 54, I 4 I

Sué lois . 228,48o 73# 38, 146 85

François . 296,697 # 177,3 I 6 95

Roſtokois 3o 5,578 2# 196,285 , 8o

Hambourg 375,485 — ° 1,o34,6o8 Ie

Italiens . . 241,674 81 . I 1 6,o68

Pruſſiens . 228,78o 44# 9 I,92Q , 9e

Négocians &
- y -

· · Voyageais



Noms des Nat. Exportat. Importations.

Roubles. copeiks. Roubles. Cop.

de diverſes - -

| Nations 48,2 39 57 37 I,324 14 !

Capitaines de •. · · ·

vaiſſeau 25,328 17# 135,558 : 3 5 ,

Total. 1 1,467,347 . 87#, 12,2o4,482 : 16#

L'Importation de cette année a excédé l'exporta

tion de la ſomme de 737, 1 3 5 roubles 29 cbpeiks.

— L'importation de cette année a excédé celle de

l'année 1781 de la ſomme de 2,622,129 roubles 23#

copeiks. - Mais l'exportation de l'année 1781 a

excédé celle de cette année de la ſomme de 1,437 o9z

roubles 74# copeiks. — Les droits de douane ſe

ſont montés , dans l'année 1782 , à la ſomme de

2,3 22,oo7 roubles 84 cop. Ils avoient rapporté dans

l'année 1789 la ſomme de 2, o77,43 o roubles 16

copeiks , & dans l'année 1781 celle de 2,274,3 co

roubles 9# cepeiks. - - · · ,

, Etat de l'or, de l'argent & d'autre monnoie étran

gère importés à Pétersbourg en 1782. _ : ' ;

De Copenhague, en or pour 235 roubles

en argent. . . .. 1,286

, ' f, .

:

En ducats, pour . .. 17,853 " .

En louis d'or , pour | 35o

En or de Portugal,pour 4,ooo

En écus Hollan t., pour 3 16,7oo |

En lingots d'argent,pour 38,35o

Autre monnoie étran- -

gère , pour . . . 196 . zo cop.

Monnoie de cuivre étran

gère, pour - . - ro I cop.

Total. . . . . 579,o7o roubles 21 cop

· A ce tableau nous joindrons l'état des

- i 5
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navires arrivés à Cronſtadt dans le cours de

l'année dernière. -

- Nombre des Bâtimens.

Anglois, 22o. Hoilan iois , 2. Danois, 74. Lu

bekois, 45. Roſtokois, 41. Hambourgeois, 4.

Ruſſes, 4o. Pruſſiens, 5o. Dantzikois, 4 Suédois,

67 D'Oſtende , 23. De Stralſund, 1. Portugais ,

12. Bremois, 1 I. D'Arensbourg , 1. Impériaux, 7.

Vénitiens, 1. Flamands, 1. — Total 6o4. - Du

nombre de ces bâtimens 5o8 étrangers & 24 Ruſſes

ont chargé des marchandiſes de Ruſſie & ont fait

voile du port de Cronſtadt dars la même année.

Les autres y ſont reſtés pour y paſſer l'hiver.

La Cour de Dreſde s'occupe très-ſérieu

ſement d'établir un commerce direct avec

l'Amérique ſeptentrionale & de le confier

à une Compagnie. Voici le plan qui lui

a été préſenté pour cet effet par un Négo

ciant de Leipſick.

» 1°. Il ſera fait un fonds de 25o,ooo rixdalers,

lequel proviendra de 5oo actions à 5oo rixda'ers

chacune. 2°. Ceux qui prendront une ou pluſieurs

actions ne payeront§ que la 3me partie de la

ſomme totale des actions. 3 °. Deux Négocians de

Leipſick ſeront chargés de l'achat & de l'expéditiºn

des marchandiſes. 4°. Ils acheteront de la premiè

re miſe des actionnaires, qui fait une ſomme de

83,3 3 3 # rixdalers, des productions & des mar

chandiſes de Saxe convenables à l'Amérique ſepten

trionale, en chargeront un bâtiment, ſur lequel ſe

trouvera un S precargue expérimenté & l'enverront

à l'endroit de ſa deſtination. 5°. Lorſque le bâti

ment y ſera arrivé, ſa cargaiſon y ſera vendue ou

échangée, & le bâtiment rapportera en retour des

productions & marchandiſes de l'Amérique ſepten

trionale. 6°. La première expédition d'un bârimenr

:étant faite, on fera rentrer le ſecond tiers des ac



tions & on expédiera denouveauunbâtiment avec des

marchandiſes de Saxe. 7°. Si au retour du premier

bâtiment la vente des marchandiſes Américaines

n'eſt pas profitable pour la Compagnie, la 3 me ex

pédition de bâtiment n'aura pas lieu & la Compa

gnie ceſſera. 8°. Les actions ſeront intéreſſées à 4

pour cent. 9°. La Cour enverra un Réſident à Phi

ladelphie, qui ſera chargé de veiller aux intérêts de

la Compagnie c°. - A

On mande de Konigsberg que les orages

ont cauſé beaucoup de ravages dans les

environs & ſur tout dans le plat pays , &

que la petite ville de Seébourg a été preſ

qu'entièrement détruite par le feu du ciel.

» Ou fait , écrit-on de Berlin, les préparatifs

pour le voyage du Roi en Siléſie oû S. M. paſſera les

troupes en revue. Voici la rouve qu'Elle prendra.

Elle partira de Potſdam le 15 & arrivera le même

jour à Croſſen; le 16 à Glogav, le 17 à Liegniz ,

le 18 à Silberberg, le 19 à Glaz, le 2o à Neiſſ où

elle ſéjournera juſqu'au 24 , le 2 5 à Brieg & à Bres

law où Elle reſtera juſqu'au 28. Le 29 elle ſera au

camp où on fera des manœuvres les 3 o & 3 1. Le

1er Septembre retour juſqu'à Grünberg,& 2 arrivée

à Potſdam. - L'affaire de la ſucceſſion dans les

Margraviats de Bareath & d'Anſpach, dont il eſt

· queſtion dans le traité de paix de Teſchen, vient

d'être déterminée par la Cour lmpériale & la nôtre,

de manière à ne plus laiſſer aucune matière à des

conteſtations futures et, -

Selon diverſes lettres de Pétersbourg ,

on dit que le traité d'alliance entre cette

Cour & celle de Vienne y a été publié,

& que S. M. I. a fait annoncer en même

tetns qu'elle a pris poſſeſſion de la Crimée,

qui, déſormais réunie à ſon Empire, ſera
i 6
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gouvernée en ſon nom par un Adminiſtra

teur Ruſſe.

| 1 T A L I E.

E>e L r V o v R N E , le 29 Juillet.

LEs lettres de Naples offrent le tableau

ſuivant de la population de ce Royaume.

Selon le calcul qui a été fait l'année der

nière, il y avoit 2,187,o86 hom. 2, 23 o,262

femmes, 85,2o3 garçons, 81,633 filles,

45,52 5 Prêtres, 24,694 Moines, & 2o,973

*Religieuſes. On n'a point compris dans

cet état les troupes.

» Les habitans de Caſtel Monardo , ville de la

Calabre ultérieure, détruite par le tremblement de

terre du 28 Mars dernier, ſe ſont retirés dans un

lieu agréablement ſitué à 2 milles de leur ancienne

ville, à proximité de la mer, favorable au com

merce qu'ils ſe propoſent d'y établir & où l'air

et des plus ſalubres. C'eſt-là qu'ils vont rebâtir

une ville nouvelle, qui perdra ſon ancien nom pour

prendre celui de Philadelphie, déjà le plan en eſt

formé & approuvé par des ingénieurs. Ils ſont ré

fugiés ſous des tentes & ont fait élever un monu

ment deſtiné pour la grande place avec cette inſ

cription. — Ferd. I V. Reg. P. F. A. a

M D C C L XXX I II Magnis iteratiſque terra

motibus : Caſtromonardo a fondamentis deleto

Ordo populuſque Paucis amiſſis civibus incolumis

Quod felix fauſtumque ſit Hic publici concilii

deereto VIII. id. April, Novam ſedem fixit Ae

novum urbi dedit nomen. Philadelphia Loc. dct.

munificentia ampliſſ dynaſta Hectoris Pignatelli

Ducis Vibonenſîs s°. · · ·

* .
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- E s P A G N E.

De C A D I x , le 6 Août.

LA ſortie de la diviſion de D. Antonio

Oſorno a donné lieu à bien des conjectu

res qui toutes enfin s'évanouiſſent peu-à-

peu. On étoit ſi prévenu qu'elle devoit

- entrer dans la Méditerranée, qu'on n'a

pas manqué de dire que par le rumb de

vent qu'elle avoit à ſon départ elle ne

pourroit prendre une autre route , & on

la croyoit déja au-delà du Détroit , lorſ

que le 29 un bâtiment Génois qui eſt en

tré dans la Baye nous a appris qu'il l'a-

voit rencontrée ſur le Cap Lagos. Il n'a

pas moins fallu que cette certitude pour

perſuader qu'elle n'avoit pas d'autre deſti

nation que le Ferrol.

, Les nouvelles que l'on a de D. Antonio

Barcelo ſont du 27 du mois dernier; ce

jour-là il ſe trouvoit devant Oran , &

comme il étoit peu éloigné d'Alger, qu'un

bon vent pouvoit l'y porter en 24 heures,

on ne doute pas qu'actuellement le bom

, bardement ne ſoit cemmencé,& on en attend

des nouvelles avcc impatience.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 1 o Août.

· LA fête de l'anniverſaire de la naiſſance

du Prince de Galles, à laquelle on n'a pu
• • ^- • •
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donner, à cauſe de la circonſtance de la

couche de la Reine, tout l'éclat qu'elle

doit avoir, ſur-tout dans l'époque où il

entre dans ſa majorité, eſt remiſe au mois

d'Avril prochain ; de manière que les tiois

grands Galas de la Cour ſe trouveront

placés à des tems & à des ſaiſons, où,

pour les rendre plus brillans, les perſon

nes qui y ſeront admiſes ſeront obligées à

des dépenſes qui produiront quelques avan

tages à nos Marchands & à nos Manu

factures. La fête de la Reine a lieu dans

le mois de Janvier, & par conſéquent en

hiver; celle du Prince de Galles aura lieu

au printems ; & celle du Roi qui vient

enſuite ſe célèbre en Juin , au commen

cement de l'été. Cette diſpoſition entraîne

la néceſſité de ſe pourvoir d'habits de g la

des trois ſaiſons. Le Prince s'eſt contenté,

le 12 de ce mois, de donner un grand

repas dans une maiſon publique de Windſor

aux perſonnes de ſa ſuite ; mais il n'y a

point aſſiſté , & il a dîné avec le Roi au

Château , il n'y a eu ni pétards ni fuſées ;

· car c'eſt ainſi que le peuple prend ordi

nairement part à la joie de ſes Souverains ;

il a reſpecté l'état de la Reine & ſupprimé

le bruit qui pouvoit l'incommoder.

On parle beaucoup du choix que le

Prince Edouard, quatrième fils de L. M. ,

le Prince Erneſt-Auguſte & le Prince Au

guſte Frédéric , qui le ſuivent immédiate

ment, font des états auxquels ils ſe deſti
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nent. Le premier ſe propoſe d'entrer dans

l'armée , & ſon éducation ſe dirige ſur les

inſtructions qui conviennent à un militaire ;

les deux autres, à l'exemple du Prince Guil

laume Henri, ſe deſtinent à la marine. Le

dernier des fils du Roi qui entre dans ſa

douzième année, a, dit-on, des diſpoſitions

pour l Egliſe. Si chacun de ces Princes ſuit

ces différentes deſtinations, on ne ſera pas

étonné de les voir dans quelque tems rem

plir tous les principaux poſtes de l'Egliſe,

de la marine & de l'armée. -

Le Roi ayant confirmé la Sentence du

Conſeil de Guerre dans l'affaire du Li.u-

tenant-Colonel Wall , qui eſt pleinement

juſtifié, M. Charles Gould, qui faiſoit les

fonctions de partie publique dans ce Tri

bunal, lui a écrit la lettre ſuivante.

| » Ayant eu l'honneur de mettre ſous les yeux de

S. M. la procédure du Conſeil de Guerre que

vous aviez demandé , je vous envoie copie de

l'opinion de la Cour ſur chaque charge , & de ſon

jugement ſur le tout. S. M. a daigné le confirmer &

en ordonner l'exécution. Elle a bien voulu en même

tems attribuer la modération de la Sentente aux ſen

timens des Membres du Conſeil, qui les ont diſpoſés

à montrer à vos accuſateurs to te l'indulgence qui

pouvoit ſe concilier avec la juſtice qui vous étoit

due ; ils ont trouvé toutes les Charges amaſſées

artificieuſement & en ſi grand nombre, les unes

ſans fondement & les autres exagérées. Je dois vcus

informer auſſi qie S. M. m'a ordonné d'exprimer

au Capitaine Robert tout ſon mécontentement de

ce qu'il a oſé porter devant le Conſeil de Guerre

quantité de plaintes perſºnnelles dont il n'a pu ptou

VeI aucune. -



( 2o8 ) .

Selon nos papiers, une des charges portées contre

le Lieu:enant-Colonel Wall, étoit d'avoir frappé un

Sergent qui avoit allumé du feu à peu de diſtance

du magaſin à poudre du Fort. Ce fait n'a pu être

prouvé ; mais le Conſeil a jugé que s'il l'étoit , le

Sergent eût mérité une punition plus ſévère, & que

le coup qu'auroit pu lui donner le Commandant ne

Pouvoit être regardé que comme l'effet d'une paſſion

Vive & ſubite , dont il eût été difficile à l'homme le

Plus modéré de ſe défendre dans une pareille circonſ

tance. La défenſe de M. Wall fut courte; il ne témoi

gna que du regret d'y être obligé, & il laiſſa à la

Cour le ſoin de prononcer d'après les faits; après

un ſervice honorable de 23 ans en Aſie, en Améri

que & en Europe, il fut envoyé en Afiique pour

y cºmmander ; & il dit que cette partie de ſa vie a

été la plus malheureuſe ; les dangers du climat, tous

les inconvéniens ſe réunirent pour lui faire éprouver

plus de peine & de dégoûts qu'il n'en avoit eu nulle

part , au milieu d'hsmmes déſeſpérés toujours prêts

à ſe révol er, & dont les diſcordes ſans ceſſe renaiſ

ſantes le plongeoient dans des embarras qu'une vigi

lance continuelle ne pouvoit prévenir. -

· - S'il faut en croire quelques-uns de nos

papiers, les rapports du bâtiment Danois,

arrivé dernièrement de l'Inde, ont con

firmé la paix avec les Marates , la mort

d'Hyder Aly, les diſpoſitions pacifiques de .

ſon fils, l'affection des Princes de ce pays .

à la Grande-Bretagne, & l'érat riant des

affaires de notre Compagnie; mais ces nou

velles ne ſont pas encore confirinées. On

fait même que le Roi de Tanjaour, dont

l'amitié ou la haine ſont d'une très grande

importance , eſt dévoué au parti de la

France. - - -
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La Cour de ſeſſion d'Ecoſſe a jugé, il

y a quelque tems, une cauſe curieuſe.

| » Miſſ Gordon , jeune demoi elle, élevée en

France & Catholique-Romaine, réclamoir, comme

la plus proche héritière, un bail avantageux ſur

'les terres d'Auchanachy , formant annuellement un

revenu clair de 2 5o liv. ſterl. M. Roſe Watſon ,

le ples proche héritier Proteſtant, intenta ure actien,

inſiſtant que Miſſ Gordon n'avoit pas droit de jouir

du revenu ſans jurer la Formule. Il ſe fendoit ſur

une Acte de l'an 17oo, qui déclare, que toute per

ſonne, profeſſant la religion Papiſte, paſſé l'âge de

1 5 ans, ſera inhabile à ſuccéder, comme héritière,

à quelque perſonne que ce ſoit, ni à recueillir aucun

bien par voie de Succeſfion , ou d'autre tranſport ,

venant d'aucune perſonne à qui leſdits Papiſtes pour

roient ſuccéder en qualité d'héritiers, d'aucune façon,

juſqu'à ce que leſdits héritiers ſe fuſſent purgés de

Papiſme de la manière mentionnée. M. Watſon ſou

tenºit, que cet Acte excluoit les Papiſtes de ſuccéder

comme héritiers, dans aucune eſpèce que ce ſoit.

D'un autre côté, Miſſ Gordon ſoutenoit, que le

ſtatut étoit hautement pénal & devoit être interprété

à la rigueur ; qu'il ne contenoit aucune clauſe pour

empêcher les perſonnes de ſuccéder à des hypothè

ques, mais à des bien fonds. Pour appuyer cette

interprétation, Miſſ Gordon allégua ſept des droits,

d'après leſquels les Catholiques-Romains peuvent

ſuccéder, malgré la rigueur des Loix pénales. Plu

fieurs des Juges parlèrent aſſez longtems. La Cour

voulut bien abſoudre la défendeteſle; & Miſſ Gor

den fut autoriſée à ſuccéder à cette hypothèque

lucrative , qui doit ſe payer encore pendant dix

· huit ans cs. -

Les nouvelles intérieures offrent peu de

détails à la curioſité, ce ſont celles que

nous ont apportées les papiers Américains
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qui intéreſſent dans le moment préſent ;

nous ſ iſirons d'abord une pièce très-im

portante & qui donnera une juſte idée des

liaiſons d intérêt qui ſubſiſtent entre la

, France & les Etats-Unis. On y verra quel

fondement ont les bruits que les ennemis

de l'une & de l'autre Puiflance n'ont ceſſé

de répandre ſur les vues intéreſſées qu'on

ſuppoſoit à l · p emière en faiſant des avan

ces à la ſeconde , ſur les engagemens

que celle - ci avoit été obligée de contrac

ter & ſur les sûretés qu'elle avoit dû den

· mer. On y verra que la nouvelle Répu

blique, loin d'avoir de lourds ſacrifices à

faire à la généreuſe alliée qui l'a ſecourue,

en eſt traitée avec un déſintéreſſement &

une cordialité qui ne peuvent laiſſer aucun

doute ſur la Nobleſſe de ſes procédés. C'eſt

le Congrès lui - même qui a fait publier

cette pièce.

· Attendu que Benjamin Francklin, notre Miniſtre

Plénipotentiaire à la cour de Verſailles, en vertu

des pouvoirs dont il eſt revêtu, a fait, le 16 Juillet

de l'an de grace 1782, avec Charles Graviar, Comte

de Vergennes , &c. Conſeiller du Roi en tous ſes

conſeils, Commandeur de ſes ordres, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat , &c, revêtu de pleins pouvoirs

de S. M. à cet effet , conclu & ſigné un Contrat

entre S. M. & les Etat-Unis de l'Amérique ſep

tentrionale, dans les termes ſuivants ; ſavoir :

Comme il a plû au Roi de ſe prêter aux prières

qui lui ont été faites au nom & de la part des Pro

vinces-Unies de l'Amérique ſeptentrionale , pour

les aſſiſter dans la guerre & l'invaſion, ſous laquelle .

ils ont gémi durant pluſieurs années : & S. M.
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après avoir conclu un traité d'amitié & de com

merce avec leſdites Provinces, confédérées le 6 Fé- ^

vrier 1778, ayant eu la bonté de les ſecourir, non

ſeulement par ſes forces de terre & de mer, mais

auſſi au moyen d'avances en argent, auſſi abondantes

qu'elles ont é é efficaces, dans la ſitua:ion critique

oü leurs affaires avoient été réduites ; il a été jugé

convenable & néceſſaire de fixer exactement le mon

tant de ces avances , les conditions auxquelles le

roi les a faites, les époques auxquelles le Congrès

des Etats-Unis s'eſt engagé à les rembour'er au

tréſor Royal de S. M. & er fin de régler cette

matière d'ure façon à frévenir dans la ſui e toutes

difficultés capables de ti oubler la bonne harmonie,

ue S. M. eſt réſolue de maintenir & 'e conſerver

entr'Elle & leſdits Etats Unis. A l'effet donc de

· remplir un but auſſi louable , & dans la v e de teſ

ſerrer les liens d'amitie & de c mmerce , q i ſub

ſiſtent entre S. M. & leſdits Etats-Unis, nous, Char

les Gravier de Vergennes , & c. Conſeil cr du re i ( n

tous ſes conſeils, Commandear de ſes Ordres, Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat de ſes Commandemens

& Finances, revêtu de pleins pouvoirs de S. M.

à nous donnés à cet effet ; & nous Benjamin Fran

klin, Miniſtre Plénipotentiaire des Etats-Unis de

- l'Amérique Septentrionale, pareille ment revêtu de

leins pouvoirs d 1 Congrès deſdits Etats pour le

préſent objet, après nous être duement commu

niqué nos pouvoirs re ſpectifs , nous ſommes con

venus des articles ſuivans : 1°. il eſt convenu &

certifié que les ſommes avancées par S. M. au Con

grès des Etats Unis, à titre d'emprunt , dans les

| années 1778 , 1779 , 178o , 1781, & dans la pré

ſente année 1782 , montent à la ſomme de dix

huit millions de livres, argent de France , conſor

mément aux vingt-un reçus ſuivans, ſignés par le

ſuſdit Miniſtre du Congrès , & donnés en vertu

· de ſes pleins pouvoirs, (ici les reçus de cette ſomme

ſelon leurs dates.) pat leſquels reçus ledit Miniſtre
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a promis, au nom du Congrès, de la part des

Treize Etats-Unis, de faire ſayer & rembourſer

· au tréſor roval de S M. le premier Janvier 1788 ,

à la maiſon de ſon principal Ban uier a Paris lad.

ſomme de dix-huit millions a gent de France, avec

intérêts à raiſon de cin | pour cent par an. 2°. Con

- fidéré, que le paiement d'un ſi gros capital, à une

ſeule époque ſtipulée le premier Janvier 1788, pour

| roit beaucoup incommoder les finances du Congrès

des Etats-Unis, & que peut-être il feroit même

impraticable ſur ce pied ; il a plû à S. M. pour cette

raiſon de ſe relâcher à cet égard de la teneur des

reç ,s que le Miniſtre du Congrès a donné pour les

dx - huit milions de livres tournois mentionnés

dans !'arricle précédeet ; & Elle a conſenti que le

rembourſement du capital en argent comptant au

tréſor Royal, ſe faſſe en douze paiemens égaux de

1, 5oo,ooo liv. chacun , & ſeulement en douze an

nées, à commencer de la troiſième année après Ha

paix. 3°. Quoique les reçus du Miniſtre du Con

grès des Etats Unis portent : que les dix-huit mil

lions de livres tournois ſus mentionnés doivent être

payés au tréſor Royal, avec intérêts à raiſon de

cinq pour cent par an , S. M. voulant donner aux

dits Etats-Unis une nouvelle preuve de ſon amitié ,

il lui a plu de leur faire préſent de tout le montant

des arrérages d intérêts juſqu'à ce jourd'hui, & de

puis cette époque juſqu'au jour de la date du traité

de paix, & de les leur remettre ; faveur que le

Miniſtre du Congrès des Etats - Unis, reconnoît

profluer purement de la bonté du roi , & qu'il

accepte, au nom deſdits Etats - Unis , avec une

profonde & vive reconnoiſſance. 4°. Le paiement

deſdits dix-huit millions de livres tournois, ſe fera,

en argent comptant, au tréſor Royal de S. M. à

Paris, en douze parties égales, & aux époques ſti

pulées dans l'article II ci-deſſus. Les intérêts de la

dite ſomme, à raiſon de cinq pour cent par an, com
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menceront à courir à la date du traité de paix : le

Paiement s'en fera à chas,ue époque des remb>ur

ſemens partiels du capital, & ils diminueront à

proportion avec les rembourſemens ; ſ uf néan

moins au Congrès deſdits Etats Unis, de ſe libérer

plutôt de cette obligation par des paiemens anticipés,

au cas que l'état de leurs finances le leur pe metre, &c.

5°. Quoique l'emprunt de 5 miliions de fiorins de

Hollande, accordé par les Era s-Généraux des Pro

vinces-Unies des Pays-Bas, aux termes de l'obliga- .

tion paſſée le 5 Novembre 1781 entre S. M. & leſiits

Etats-Généraux, ait été fait au nom de S. M. &

garanti par elle, il eſt néanmoins reconnu par ces ,

préſentes, que ledit emprunt a été fait en réalité pour

le compte & le ſervice des Etats-Unis de l'Amérique

Septentrionale, & que le capital, montant, ſelon une

évaluation modérée, à la ſomme de 1o millions de

livres tournois, a été payé auxdits Etats-Unis, con- .

formément au reçu pour le paiementde ladite ſomme,

donné par le ſouſſigné Miniſtre du Congrès, le 7 Juin

dernier. 6°. Par la convention dudit 5 Novembre .

1781, il a plu au Roi de Promettre & de s'engager

à fournir & à payer au comptoir-général des Etats- ,

Généraux des Pays Bas, le capital dudit emprunt

avec les intérêts , de ſorte qu'il oit entièrement

rembourſé en cinq ans , les paiemens devant ſe

faire à dix époques égales, dont la première ccm

me cera la ſixième année après la date de l'emprunt.

7°. A chaque terme le Coºgrès fera remettre au

Tréſor Royal le montant des intéréts & du rem

bourſement. S. M. voulant bien prendre ſur ſon

compte les autres frais de remiſe en Hollande ,.

ainſi que de l'eſcompte dont elle fait préſent au

Congrès. 8°. Le Congrès ſera de méme tenu de

les reſtituer à s M. par paiemens égaux, à raiſon

de 4 pour 1oo durant les cinq premières années

de la négociation.

- . '
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A cette pièce intéreſſante nous en join

drons quelques unes relatives à la reſigna

tion du Général Washington , qui detruit

tout ce qu'on diſoit des vues ambitieuſes

qu'on lui prêtoit. Cet évènement a peut

être fait plus de ſenſation ici qu'en Anié

rique , où il aura paru plus ſimple. C'eſt

ainſi qu'un de nos papiers s'exprime à ce

ſujet. - -

La retraite du Général Washington, mct le ſceau

à ſa gloire. A compter de cette époque, il eſt ſûr

que ſon nom ſera tranſmis à la pc ſtérité, comme

celui du plus grand homme de ſon ſiècle ; il a chciſi

le moment favorable pour éterniſer ſa réputatiºn,

& le voilà maintenant à l'abri des capiices de la for-2

tune. Combien ſa conduite a été différente de nos

pré endus patriotes, qui ſacrifient leurs principes à un

ſordide intérêt, ou dont le courage cii ccnſpect ne ſe

montre qu àprèsle danger.L'Amérique n'aurapoint de

pareils reproches à faire à ſon héros. Il a paru dans la

lice auſſi-tôt qu'elle a été ouverte, jamais les moin

dres émolumens n'ont ſouillé la généroſité de ſes

ſervices , & actuellement il ſe retire ſans penſion.

Après avoir entrepris & mis à fin le grand ouvrage

de l'indépendance Américaine, ap ès avcir créé un :

Empire , la ſeule demande qu'il faſſe à la nation

qu'il a rendue libre & ſouveraine, & qu'il regarde

comme le prix le plus précieux de tous ſes ſacrifices,

c'eſt qu'elle aime la paix, qu'elle faſſe juſtice & ſe

ſouvienne de ſes dettes & des créanciers généreux,

auxquels l'Amérique eſt redevable de ſa Hberté. Tel

eſt le caractère de ce grand homme, & il ne faut .

point douter que le legs qu'il a fait au moment de ſa

diſſolution politique, n'inſpire aux différens Mem

bres des aſſemblées Provinciales , un ſentiment plus

profond de leurs devoirs, ſous le double rapport de

,
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citoyens & d'hommes que tout ce qui a été éciit. On

dit juſqu'à préſent, ſi la juſtice & la reconnoiſſance

ne ſont pas les fruits de ces ſublimes adieux, les

Etats-Uiiis dont Washington avoit porté la conſti

tution, & la puiſſance à un tel degré d'élevation &

de gloire, vo t tomber à ſa retraite, dans un eſcla

vage plus aviliſſant, que celui dont ils avoient briſé

les fers. -

La lettre circulaire par laquelle le Gé

néral a pris congé, ſi l'on peut s'expri

mer ainſi, de toute fonction publique en

remettant ſon commandement, mérite d'être

tranſcrite ; elle eſt adreſſée à tous les Chefs

des Etats-Unis en général & en particulier;

c'eſt de celle reçue par M. William Gréen,

Gouverneur de l'Etat de Rhode-Iſland , que

l'on en a tiré la copie qui a paru dans la

· plupart des Gazettes Américaines ; elle eſt

datée du Quartier-Général de Newburgh ,

le 18 Juin dernier.

» Monſieur, le grand objet pour lequel j'ai eu

l'honneur d'avoir un commandement au ſervice de ,

mon pays, étant rempli, je me prépare à le réſigner .

entre les mains du Congres, & à rentrer dans cette

retraite domeſtique que je n'ai quittée qu'à regret,

après laquelle je n'ai pas ceſſé un inſtant de ſoupirer,

& dans laquelle, loin du tumulte & du fracas du

monde, je compte paſſer le reſte de ma vie dans un

repos qui ne ſera plus interri mpu. Mais avant d'e-

xécuter cette réſolution, je crois qu'il eſt de mon

devoir de m'adreſſer à vous officiellement pour la

dernière fois ; de vous féliciter des évènemens glo

rieux que le Ciel a daigné produire en notre faveur ;

de vous faire hommage de mes ſentimens ſur quel

ques ſujets importans qui me paroiſſent intimement .
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liés avec la tranquillité des Etats-Unis ; de prendre

congé de V. E. comme homme public, & de donnerº

ma bénédiction finaie a ce pays, au ſervice duquel

j'ai paſlé la fleur de mes ans ; pour lequel j'ai con- .

ſumé tant de jouis lans l'anxiété, tant de nuirs con

ſacrées aux veilles, & dont le bonheur qui m'eſt ex- .

trêm ment cher, ne conftituera jamais une partie

médiocre du mien. - Pénétré de la plus vive ſenſi

bilité dans cetre circonſtance heureuſe, je réclame

rai de votre indulgence la liberté de m'étenire da

vantage ſur le ſujet de notre ſatisfaction réciproque. .

, Si nous conſidérons l'Importance & le prix de l'ob

jet pour le juel nous combattions, l'incertitude du

ſuccès, & la victoire brillante qui a couronné nos

effor s, nous trouverons les plus grands motifs poſ

ſibles de reconnoiſſance & de réjouiſſance : un pareil

évènement doit verſer une ſatisfaction bien vive &

be pure dans toute ame ſenſible ſoit qu'on le regar

de comme tne ſource de jouiſſance préſente, ſoit

qu'on le regarde comme le principe devant produire

| notre proſperité future. Nous avons lieu de nous fé

liciter du ſort que nous a fait la Providence, ſous

quelque point de vue que nous le contemplions, na

turel, politique ou moral. - Les Citoyens de l'A-

mérique placés dans une poſition digne d'envie, ſeuls

propriétaires & ſouverains uniques d'un vaſte con

tinent , qui réunit les différens ſols & climats du

monde, & qui produit toutes les choſes néceſſaires

& agréables à la vie, ſont en conſéquence de la paix

reconn s abſolument libres & indépendans ; à dater !

de ce moment ils doivent être regardés comme des

acteurs, dépl yant leurs talens ſur un théâtre ex

poſé aux yeux de l'Univers, & qui ſemble ſingulié

remenr de iaé par la Providence au développement

de la grandeur & de la félicité humaines. Non ſeu

lement ils ſe trouvent environnés de tou ce qui

peut ſati faire les jouiſſances privées, mais le Ciel a

mis le comble aux bénédictions qu'il a répandues ſur

- Cl1X
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eux, en leur donnant, pour completter leur félicité

politique, des moyens infiniment plus sûrs que ceux

qu'aucune autre nation a jamais eus à ſa diſpoſitien.

Cn ſentira mieux la juſteſſe de ces obſervations ſi

l'on ſe rappelle les circonſtances heureuſes où notre

République a pris rang parmi les nations. Les fonde

mens de notre Empire n'ont point été poſés dans les

ſiècles ténébreux de l'ignorance & de la ſuperſtition,

mais à une époque où les droits de l'homme étoient

mieux connus & plus clairement définis qu'en aucua

autre tems ; les recherches de l'eſprit humain ſur la

félicité ſociale ont été portées à une très-grande

étendue ; les tréſors de connoiſſances acquiſes par

les travaux des philoſophes, des ſages & des légis

lateurs, ſe ſont accumulés pendant une longue ſuite

d'années ; & dans leurs écrits ouverts au monde

entier nous pouvons puiſer des connoiſſances

qui peuvent être heureuſement appliquées à la for- .

mation de notre Gouvernement ; la culture libre des "

belles-lettres, l'extenſion illimitée du commerce,

le rafinement progreſſif des mœurs, l'élévation in

ſenſible des idées, & par-defſus tout la lumière pure

& bienfaiſante de la révélation, ont par leur influcn

ce amélioré l'eſpèce humaine, & ajouté encore aux

biens qui réſultent de la ſociété. C'eſt dans cette pé

riode fortunée que les Etats-Unis ont reçu l'exiſten

ce, & s'il arrivoit que leurs citoyens ne fuſſent pas

complètement libres & heureux, ce ſeroit entière

ment leur faute. - Telle eſt notre ſituation, telle

eſt notre perſpective; mais quoique la Providence

nous tende ainſi la coupe de bénédiction, quoique la

félicité devienne notre apanage, fi nous ſaiſiſſons

l'eccaſion qui la met à notre portée, il me ſemble

cependant qu'il eſt encore au choix des Etats-Unis

de ſe rendre reſpectables, & de jouir de toutes ces

proſpérités, ou de devenir mépriſables & malhe，.

reux : ce moment eſt pour eux la pierre de touche

Politique; les yeux du monde entier ſont fixés ſur

· # 0 Août 174'3. -
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eux : c'eſt celui d'établir ou de perdre pour jamais

leur caraétère national : c'eſt celui qu'il faut ſaiſir

pour donner au Gouvernement fédéral le nerf &

l'énergie qui le mettront en état de répondre au but

de ſon inſtitution; ou il peut être l'inſtant fatal qui

relâchant les reſſorts de l'union, anéantiſſant le ci

ment de la confédération, nous expoſera à devenir

les jouets de la politique Européenne qui pourra ſuſ

ciser un Etat contre un aut1e, pour empêcher que

leur importance ne prenne de l'accroiſſement, & pour

les faite ſervir à leuis vues intéreſlées. La chûte ou

la proſpérité des Etats-Unis dépend du ſyſtême po

litique qu'ils vont adopter ; & dans cette alternati

ve, il eſt encore incertain fi la révolution ſera réel

lement une bénédiction ou une malédiction, non

ſeulement pour la génération actuelle, mais pour

pluſieurs millions d'hommes à naître dont les deſti

nées ſont enveloppées dans les nôtres. — Con

vaincu, comme je le ſuis, de l'importance de la

criſe actuelle, le filence ſeroit un crime; je parlerai

donc ſans déguiſement le langage de la liberté & de

la ſincérité. Ceux qui ne penſent pas comme moi en

matières politiques pourront me reprocher de m'é-

carter de la ligne tracée par mon devoir; peut-être

ils attribueront à l'arregance ou à l'oſtentation ce

que je ſais n'être que le réſultat des intentions les

plas pures ; mais la droiture de mon cœur qui fut

toujours au-deſſus de ces motifs indignes; la part

que j'ai priſe juſqu'à préſent aux affaires, ma réſolu

tion de ne plus m'en mêler, le deſir ardent que j'é-

prouve de jouir tranquillement dans une vie privée

après tous les travaux de la guerre, des avantages

qui réſultent d'un Gouvernement ſage & libéral ;

tout doit convaincre mes concitoyens que je ne puis

avoir des vues ſiniſtres en communiquant avec ſi

peu de réſerve les opinions contenues dans cette

adreſſe. - Quatre choſes, ſelon mon opinion, ſont

eſſentielles au bien-être, je puis même dire, à l'exiſ.

tence des Etats-Unis, comme Puiſſance indépen

|

|

|
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dante. 1 °, Une union indiſſoluble des Etats ſous une

tête fédérale. 2°. Un égard ſacré pour la juſtice

publique. 3°. L'adoption d'un établiſſement conve

nable en tems de paix. 4°. Enfin une diſpoſition pa

cifique & amicale générale parmi les habitans des

Etats-Unis & qui ſeule peut les conduire a oublier les

- préjugés locaux, les opinions politiques affectées à

certains lieux ; à faire les conceſſions mutuelles qu'e .

xige la proſpérité générale, & même, dans quel

ques cas, à ſacrifier leurs avantages perſonnels à

l'intérêt de la communauté. — Tels doivent être les

fondemens du glorieux édifice de notre Indépen

dance & de notre caractère national : la liberté en eſt

la baſe ; & quiconque oſeroit en ſaper les fondemens

ou en renverſer la ſtructure, ſous quelque prétexte

ſpécieux que ce puiſſe être, mériteroit l'exécration

la mieux fondée & le châtiment le plus ſévère que

puiſſe infliger une nation léſée. Je ferai quelques cb

ſervations ſur les trois premiers articles; j'abandon

ne le dernier au bon ſens & à la conſidération ſérieu

ſe de ceux qui y ſont immédiatement intéreſſés. —

Quoiqu'il ne ſoit peut-être pas néceſſaire ou conve

nable pour moi d'entrer ici dans une diſcuſſion parti

culière des principes de l'union , & de renouveller la

grande queſtion ſi ſouvent agitée, & qui conſiſte à

décider s'il eſt convenable ou non de déléguer au

Congrès une portion plus étendue de pouvoirs ; il

n'en eſt pas moins de mon devoir, ainſi que de ce

lui de tout vrai patriote, de poſer ſans réſerve, &

d'inſiſter ſur les propoſitions ſuivantes : Si les Etats

ne permettent pas au Congrès l'exercice des préro

gatives dont la conſtitution l'a indubitablement re

vêtu, tout tendra rapidement à l'anarchie & à la

confuſion ; il eſt indiſpenſable pour le bien des

Etats pris ſéparément, qu'il réſide quelque part un

pouvoir ſuprême pour régler & gouverner les inté

rêts généraux de la République cenfédérée; ſans

cela l'union ne peut être d'une longue durée ; il faut

A
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que chaque Etat ſe préte fidelement aux dernières

propoſitions & demandes du Ccngrès, & du parti

contraire il ne peut réſul er que les ſuites les [ lus

funeſtes ; tontes meſu es tendantes à diſſoudre

l'uni: n , à violer ou à dimiguer l'autorité ſou

veraine doive t ê te conſidérées comme hoſtiles

à la liberté & à l'indépendamce de l Amériq e ;

& leurs auteurs être traités en conſéquence ;

en un mot , à mºins que par la concurience des

Etats nous re ſoyons mis à portée de participer aux

f uits de la révolution, & de jouir des avantages

eſſentiels de la ſociété civi'e ſous une forme de Gou

vernement auſſi libre, auſſi pur , ſi bien à l'abri des

dangers de l'oppreſſion que celui qui a été conçu &

adopté par les articles de la confédération, on aura

à regretter tant de† tant d'argent prodigués

ſans objet, tact de ſouffrances ſupportées ſans com

penſation , tant de ſacrifices faits envain. —Je

pourrois expoſer ici quantité d'autres conſidérations

pour prouver que ſans une entiere conformité à l'eſ

prit de i'union nous ne pouvons exiſter ccmme Puiſ

ſance Indépendante, mais il ſuffit à mon objet d'en

préſenter une qui m : paroît de la plus grande impor

tance. Ce n'eſt que dans notre caractère d'Etats-Un1s,

formant enſemble un ſeul Empire, que notre Indé

pendance eſt reconnue par les Nations étrangères ;

que notre puiſſance peut mériter leurs égards, &

notrc crédit ſe ſoutenir chez elle ; les Traités des

Puiſſances Européennes avec les Etats-Unis de l'Amé

rique deviennent nuls au moment de la diſſolution

de l'union : nous nous retrouvons alors à-peu-près

dans l'état de nature, où peut-être une expérience

funeſte nous apprendra-t-elle qu'il eſt une progreſſion

naturelle & néceſſaire de l'extrémité de l'anarchie à

l'extrémité de la tyrantie, & que le pouvoir arbi

traire s'établit, on ne peut pas plus aiſément, ſur les

ruines de la liberté, quand on en abuſe au point de la

porter juſqu'à la licence. - Qiant à l'obſervance

de la juſtice publique : le Congrès dans ſa dernière

i
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adreſſe aux Etats-Unis, a preſque épuiſé ce ſujet ; il

a ſi clairement développé ſes idées, & fait ſentir ſi

fortement l'obligation où ſe trouvent les Etats de

rendre une juſtice complette à tous nes créanciers

publics; il s'eſt exprimé à ces égards avec tant de di

gnité & d'énergie que je ne penſe pas que quiconque

s'intéreſſe réellement à l'honneur & à l'indépendance

de l'Amérique, puiſſe héſiter un inſtant ſur la né

ceſſité d'adopter les meſures propoſées : ſi les argu

mens du Congrès ne produiſent pas la conviction,

je ne connois rien qui puiſſe avoir une plus grande in.

fl ience, ſur-tout lorſque l'on réfléchit que le ſyſtême

propoſé, étant le réſultat de la ſageſſe collective de

tout le Continent , doit être regardé ſinon comme

parfait, certairement comme le moins ſ ſceptible

d' bjectiens qu'il ſoit poſſible de lui ſubſtituer ; &

que s'il n'eſt pas mis en exécution immédiate , on

verra arriver une banque reute nationale avec tcutes

ſes funeſtes ſ ites, avant qu'il ſoit poſſib'e de pro

poſer ou d'adopter aucun autre [ lan, tart les cir

conſtances préſentes ſont preſſantes : telle eſt l'al

ternative qui ſe préſente dans ce mement aux Etats

Unis. Il n'eſt pas douteux que le pays ne ſoit en é at

d'acquiter les dettes qu'il a contractées peur ſa dé

fenſe ; je me flatte qu'il ne manque pas d'inclina

tion à le faire : le ſentier que nous trace le devoir

eſt devant nos yeux ; dans tous les cas poſſibles, on

trouvera toujours que l'honnêteté eſt la meilleure,

la ſeule vraie politique : ſoyons donc juſtes ccmme

Nation ; rempliſſons les contrats publies q e le

Congrès avoit le droit indubitable de paſſer pour

foutenir la guerre , avec cette même bonne-foi

dent noas nous ſuppoſon: tenus nous-mêmes à l'égard

de nos engagemens perſonnels : en attendant, que l'on

inculque foitem nt dans l'eſprit des citoyens de

l'Amérique une attention ſérie ſe à ſe livrer avec

empi eſſement à leurs occupa ions comme individus

& ccmme membres de la ſociété : c'eſt aſors qu'ils
•»
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donneront du nerf aux reſſorts du Gouvernement,

& qu'ils vivront heureux ſous ſa protecticn ; cha

cun recueillera les fruits de ſon travail , chacun

jouira de ſes acquiſitiens, ſaas moieitation & ſans

danger.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

L'étendue de cette lettre nous force à

· la partager, nous en donnerons la ſuite

i'ordinaire prochain , en attendant on a

lieu d'eſpérer qu'elle produira l'effet que

ſon auteur en attend , & que ſi, comme

· le prétendent quelques papiers, il règne

en effet une ſorte de fluctuation dans les

Etats-Unis , elle eſt propre à y mette fin.

On prétend que les divers Etats ne voient

que d'un œil inquiet tout ce qui paroît

tendre à augmenter le pouvoir du Con

grès , & qu'ils regardent l'établiſſement

d'un revenu permanent ccmme tendant à

former une ariſtocratie dangereuſe. On ſait

qu'en général les craintes & les jalouſies

ſont naturelles aux Républiques naiſſantes,

& qu'on eſt ſouvent dans l'uſage de les exa

gérer , elles doivent attendre la main lente

du temps pour voir leur Gouvernement

appuyé ſur la baſe ſolide de l'harmonie

olitique.
pol1t1q F R A N C E. '

De VE x s A 1 L L E s , le 26 Aoât.

LE 17 de ce mois, Monſeigneur Comte

d'Artois & Madame Comteſſe d'Artois ont

tenu ſur les Fonts de baptême , dans la

Chapelle du Château , la fille de M. Ho.
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chereau de Gaſſonville, Lieutenant Colo

nel de Cavalerie , Porte-étendard & Com

mandant de l'Hôtel des Gardes du-Corps

de ce Prince. - -

Le 2 1 de ce mois, l'Evêque d'Oleron

, & l'Evêque de Nancy ont prêté, en cette

qualité, pendant la Meſſe , ſerment de fi

délité entre les mains du Roi.

L'Archevêque d'Auch avoit auſſi , quel

ques jours auparavant, prêté le même ſer

ment entre les mains de S. M. -

Le 23, jour anniverſaire de la naiſſance

du Roi , l'on a chanté, ſuivant l'uſage or

dinaire, un Te Deum dans l'Egliſe Paroiſ

ſiale de Notre-Dame de cette Ville.

Madame le Brun , de l'Académie de

· Peinture , a eu l'honneur de préſenter au

Roi & à la Reine une Eſtampe repréſentant

l'Innocence ſe réfugiant dans les bras de la

Juſtice. Cette Eſtampe , gravée par Balto

lozzi , Graveur de S. M. B. d'après un Ta

bleau dc Madame le Brun, eſt dédiée à la

Reine.

De PA R I s , , le 26 Août.

LEs dernières lettres de Madrid nous

donnent enfin des nouvelle de D. Antonio

Barcelo & du bombardement d'Alger ; on

y a rsçu des lettres de ce Commandant; elles

contiennent les détails de ſa navigation &

de ſes premières opérations devan la place

ennemie. C'eſt ainſi qu'on préſente les uns

& les autres.
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* Les vents contraires qui ont retenu fi long-tems

l'eſcadre à Carthagêne, n'ont tas diſcontinué depuis
ſa ſortie ; ce ne f§t que le 26 Juiilet qu'elle arriva

aupres d'Oran, où l'on répara quelques avaries pen

dant un calme qui ſurvint, & dont on prcfira. Le

lendemain l'eſcadre continua ſa route, & le 29 elle

Parvint enfin devant la baie d'Alger; mais les vents

étoient toujours contraires , la mer groſſe, & il y

avoit du danger à eſſayer de s'approcher ; on auroit

pu être je.té a la côte; le Général tint donc la haute

mer, en attendant un moment favorable qui ne ſe

préſenta que le premier de ce mois. Il forma ſa ligne

le plus près qu'il lui fut poſſible. Elle étoit compoſée

de 13 bombardes qui en faiſoient le front ; 13 cha

loupes canonnières étoient aux aîles pour les ſou

tenir , & les chébecs , les bélandres, les bateaux

d'abordage & les autres bâtimens de guerre furent

Poſtés de manière à pouvoir s'oppoſer à tout na ire

que les enremis auroient pu être tentés d'envoyer.

A 2 heures & demie de l'après midi, le feu commerça

& dura juſqu'au coucher du ſoleil; les bcmbardes

ne ſe retirèrent qu'après avoir épuiſé leurs muniticns.

Toutes ne purent pas ſervir ce jour là ; les unes en

furent empêchées par la mer, les autres par l'humi

dité qu'ayoit contraét'e leur poudre ; cependant le

nombre des bombes envoyées dans la ville, fut de

38o. Les ennemis firent un feu très-vif; ils tirèrent

1o75 coups de canons, dont les boulets paſsèrent

au-delà de la ligre ; ils envoyèrent auſſi 3o bombes ;

mais tout le mal qu'ils firent, fit de tuer 2 hommes

& d'en bleſſer autant. — Le lendemain 2, à la même

heure que la veil'e, le Général fit commercer cne

nouvelle a taque ; elle ne finit qu'à 4 heures & dem'e.

Les ennemis firent ſortir 21 bâtimens , dans le

deſſein de tenter quelqu'effort contre la ligne; mais

les chaloupes canonnières les chauffèrent ſi vivemenr,

qu'ils furent forcés de ſe retirer promprement dans

le port. Les bombardes jettèrent ce jour 375 bombes ;

lcs ennemis y répondirent par 1436 coups de canon

•*

•°
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& 8o bombes. L'effet des bombes Eſpagnoles fut

de mettre le feu dans la ville à l'Eſt du côté des

môles , où il dura une heure, & au centre vers le

Sud, ou on le vit continuer toute la ſoirée. D. Anto

nio Barcelo loue généralement tous les Officiers qui

l'ont ſecondé, & l'ardeur & la bonne volonté des

équipages. Il termine ſa lettre en diſant que ſi le tems

change en mieux, comme il l'eſpère, & que le vent

ſe ſoutienne pendant quelques jours au ſud oueſt cu

à l'oueſt, il ſe flatte de remplir la miſſion dont il a

été chaigé de punir Alger. — Ses dépêches ont été

apportées par le Commandant du brigantin le Fin

caſter , D. Joachim Moſcoſo, qui rapporte que

queiqu'il cût reçu ſes dépêches dans la nuit du 2 , il

ne put cependant doubler la pointe du Peſcado avant

le lendemain 3 heures du matin, Cette circonſtar ce

l'a mis à portée de voir de loin la troiſième attaque

qui a eu lieu ce jour-là à 6 heures & demie. Il croit

qu'elle a eu plus de ſuccès que la précédente , ayant

vu 2 des trois premières bombes tomber au milieu

d'Alger, & pendant tout le tems de l'attaque, 8 à 9

bombes en l'air à la fois ; mais la ſumée épaiſſe qui

s'élevoit des batteries ennemies, l'a empêché d'en

voir les effets. A 7 heures trois quarts, le vent ayant

fraîchi, il en profita pour s'éloigner cs.

Les premières lettres de Madrid nous ap

prendront ſans doute quelle aura été l'iſſue

de cette expédition. ^

» Le 4 de ce mois, écrit-on de Falaiſe , le feu

prit à ſept heures du matin , dans la Paroiſſe de la

Hoquette, à un demi-quart de lieue de l'Egliſe :

une étincelle emportée par le vent, ſur une maiſon

couverte de chaume , alluma l'incendie. Le vent

étoit très-violent & ſouffloit du ſud oueſt, dans la

direction d'une ſuite de trente maiſors contigiies ,

terminées par une ferme très-conſidérab e. Quoi

que en plein jour , le danger n'étoit pas moins

grand , par la diſette des ººº l ; hommes

- 5
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étoient preſque tous diſperſés dans les campagnes ,

oü ils faiſoient la moiſſon : il ne reftoit guères que

des femmes ; & l'eau étoit à cent toiſes du feu. M.

Be thier, Religieux de l'ordre de Citeaux, P,ieur

Curé de cette Paroiſſe averti , fait auſſi-tôt ſorner le

tocſin, & court ſur les lieux , il trouve déja trcis

maiſons enflammées, & une troupe de femm,s en

pleurs & dans une conſternation oiſive : il fa loit un

exemple de courage , il le donna ; il oſe entre le

premier dans une de ces maiſons enflammées, & en

arrache les meubles q 'il peut ſafir : ce devouement

du Pafteur ranime les eſprits ; ils eurent honte de

mettre plus de prix à leur vie, qu'il n'en met oit à

la ſienne. Et les femmes & ce qui ſe trouvoit d'hem

mes, oubliant le danger ſe mettent tous à travailkr;

mais il falloit diriger leurs efforts pour les rendre

utiles , le Prieur les rangea lui-même, foi ma pre mp

tement une chaîne de bras, dep is l'étang juſqu'à

l'incendie , & par ſon activité & le bon ordre qu'il

mit par-tout, il parvint en moins de deux heures ,

à arrêter le progrès d 1 feu, & à ſauver une porticn

de ſa Paroiſſe, qui alloit être embraſée , s'il eût eu

ou moins de zèle, ou moins de ſang foid ; grace à

ſes ſoins, il n'y a eu que trois maiſons & deux éta

bles de brûlées ; & ſa plus douce récompenſe a été

de recu illir toutes les bénédictiors de les paroiſ

fien°, qui l'ap, elloieºt leur Sauveur. La Paroiſſe de

la Hoquette, eſt à trois qua ts de lieue de Falaiſe,

dans le Diocèſe de Séez c .

Nous avons parlé de l'orage arrivé dans

le Soiſſonnois , en nous mande que la Ville

& Comté de Bohairn en a beaucoup ſouf

ferr. Parmi les infortunés qui ont le plus

perdu dans cette occ°ſion malheureuſe ,

on compte un des anciens Fermiers de

l'endroit qui, ainſi que ſon frère, ſe trouve

dans l'impoſſibilité préſente de répond
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à ſes engagemens & de payer ſes rede

vances : l'un & l'au re ſont chargés de fa

mille & hors d'état de ſubſiſter. Les Maire

& Echevins de la Ville ont envoyé des

atteſtations de leur pºrt à M. Cheva

lier d'Aunay , rue Culture S inte-Cathe

rine, petit Hôtel de Lamoignon, qui a

bien voulu ſe charger de recevoir les dons

que les perſonnes bienfaiſantes voudront

deſtiner au ſoulagement de ces infortunés.

On peut joindre le fait ſuivant à ceux

qu'on a recueil'is relativement aux effets

particuliers & ſinguliers du tonnerre.

Le feu du Ciel eſt tombé, dans divers endroits,

aux environs de Nerac ſans y faire du ravage ;

mais il a produit un effet aſſez ſingulier à M ***.

L'Abbé** étoit chez lui lorſque le tonnerre y

tomba , après avoir parcouru pluſieurs endroits de .

la maiſon, il s'iºrroduiſit dans l'appartement de

l'Abbé, & vint ſe réfugier dans ſa chemiſe. L'Abbé

tombe étendu ſur ſon pa quet & bien perſuadé qu'il

eſt mort ; on vole à ſon ſecours, il ne veut pas

qu'on le touche; à la tête près il ſe croit calciné

& craint de tomber en cendres. Cependant on exa

mine ſa montre , elle n'étcit même pas ar êtée ; cela

le tranquilliſe rour le corps; on le déshabi le, ſa

chemiſe, ſes habits étoient intacts ; mais il avoit

l'eſtomac & la cuiſſe ſilonnés.

, On mande de Bordeaux un évènement

intéreſſant que nous nous empreſſons de

tranſcrire.

» Un enfant tombé dans la rivière, étoit emporté

par l'eau à la vue de ſes parens déſolés. Un jeune

· Anglois, nommé Hedley, témoin de leur effroi,

accourt, voit l'enfant ſurnager de loin; il franchit

leſtement quelques gabarres amarrées #º le 1i

- 6
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vage, & ſe jette tout habillé dans la rivière. Il diſpa

roît auſſi tôt ; on le croit noyé; mais après quelques

it ſtans on le voit le paroître, tenant i'enfant qu'il

avoit ſauvé d'une main & nageant de l'autre pour

gagner le ritage. Les applaudiſſemees qu'il reçºit re

eu vert s'exprimer ; mais après avoir rendu l'enfant

à ſa mère, il ſe perdit dans la foule, en diſant eule

ment qu'il s'eſtimoit très-heureux d'avoir fait , a ſi

peu de frais, la conſolaion d'une honnête famille «.

MM. Mercier & Coſſeron ont été élus

Echevins le 16 de ce mois, dans une Aſ

ſemblée générale du Corps de Ville.

Des cygnes ſauvages & paſſagers s'abattirent, il

y a quelque tems, dans les eaux de Chantilly, attirés

ſans doute par les cygnes privés qui ſort en grand

nombre dans le canal. On eſt parvenu à les prendre

& à les éjointer, de manière qu'ils ſe ſont patfaite

ment naturaliſés dans ce beau lieu, & qu'1is y fort

leur pcnte. Comme leur voix, différente de celle des

' cygnes domeſtiques, eſt aſſez agréab'e, ils ont donné

lieu de penſer que les anciens Poètes n'avoient pas eu

tant de terrs, en vantant celle des cygnes du Méandre.

Pour les venger de l'injuſtice que nous leur faiſons

en les ſoupçonnant d'avoir vou'u nous en impoſer, il

a été demandé à l'Académie des Inſcriptions, des

Commiſſaires qui vinſſent conſtater qne tous les

cygnes n'avoient pas la voix déſagréable. L'Acadé

mie s'eſt empreſſée d'envoyer quatre de ſes Membres

à Chantilly, cù i's ont été très-bien reçus; les cygnes

ont chanté; ils ont véritablement quelques ſons fort

agréables,& que f s nôtres n'ont jamais pu produire ;

mai« ccmme ils faiſoient leur ponte en ce moment, &

qu'il falloit les exciter pour les entendre, ce ne ſera

· qu'au p intems prochain qu'on rourra juger de toute

l'étendue & de la beauté de leur voix.Ainſi il ſe peut

que ſur les bords du Méandre, les cygnes anciens

fuſſent encore plus habiles que ceux-ci, qu'on croit

être venus du fond du Nord. -
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On lit dans un papier public l'anecdote

hiſtorique ſuivante qui peut piquer la cu

rioſité de nos Lecteurs.

» La Ducheſſe d'Angoulême, bru de Charles lX

eſt morte au commencement de ce ſiècle ; ſon Epi

taphe ſe trouve dans l'Egliſe de la Paroiſſe de Mont

mort, Diocèſe de Châlons en Champagne, Elec

tion d'Epernay, Terre qui appartient au Marquis de

Moºtmort, Lieutenant-Général des arm'es du Roi,

ancien Major de S M. Cette Epitaphe eſt conçue

· ainſi : Ici, ſont renfermées les entrailles de très -

haute & puiſſante Princeſſe , Françoiſe de Nargon

ne , Ducheſſe d'Angoulême, veuve de très-haut &

· très-puiſſant Prince Charles de Valois , fils légiti

mé de Charles IX, Roi de France , morte en ce

jour le 1ome jour d'Août 171 ; , âgée de 92 ans ,

· après avoirpaſſé 68 ans de viduité dans la retraite

& dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes.

— Ceci ceſſera de paroître extraordinaire ſi l'on

conſi'ère que le Duc d'Angoulême étoit fort avancé

en âge lorſqu'il épouſa Mlle de Nargonne qui étoit

fort jeune, & dont la carrière a été aſſez longue

pour lier le lcng intervalle du règne de Charles IX

mort en 1 574 avec ce ſiècle ci. — La Ducheiſe

d'Angeulême maria Mlle de Raniccurt ſa petite-nièce

avec le Marquis de Montmort, qui venoit d'acheter

la Terre de ce nom diſtarte d'une lieue de celle de

· Mareuil qu habitoit la Ducheſſe d'Angoulême ; c'eſt

de ce mariage qu'eſt né le Marquis de Montmort

celui q i exiſte ; il a connu dans ſon enfance la Du

cheſſe d'Angoulême. Cette Princeſſe ayant vendu la

Terre de Marenil quelques années avant ſa mort

pour venir paſſer le reſte de ſes jours à Montmort

avec ſa petite nièce qu'elle aimoit tendrement. On

croit que ſon co ps eſt au Val-de-Grace, ſon cœur

à l'Abbaye des Fil'es de Sezanne & ſes entrailles à

Montmº rt. — Cha:les IX avoit eu de Marie

Touchet, fille du Lieutenant , articulier au Préſidial
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d'Orléans un fils mort en bas âge, & Charles de

Valois qui fut ſucceſſivement Grand-Prieur de Fran

ce, Comte d Auvergne & Duc d'Angoulême. C'eſt

ce Prince qui a fait la branche des derniers Ducs

d'Angouiéme c .

Un autre papier nous préſente l'anecdote

ſuivante qui eſt d'une ſingularité plaiſante.

Deux Eccleſiaſtiques, d'un caractère paiſible, ſe
rencontrèrent chez M. le Pricur d'Olen en Limcu

ſiº, leur ami commun ; 1ls y ſou, èrent & y cou

chèrent. Etant endormis, l ie tôt une même e pèce

de rêve agi e leur imagination. L'un, M. le Prieur

de ***, ſonge qu'il eſt aſſailli par des voleurs ;

l'autre, M ***, Ch. à G***, iê e d ét e chez

ſon frère, & de l ter contre des coq-i s qui étoient

Venus pour l'aſſaſſiner. Tous deux, pouſſés par la

fureur, ils s'élancent du lit, l'un à la ſite de l'autre,

ſe pourſuivent , s attaquent avec violence. Le Prieur

ſaiſit le Chanoire avec tant de force au bras droit,

que ſes doigts y reſtèrent imprimés plufieurs jeurs.

Le Chanoine ſe défend ; croyant étie habillé il

veut ſe fouiller pour chercher ſon couteau. Deux

Mefſieurs qui étoient couchés dans un autre lit de

la même chambre , s'éveillent au bruit des Rêveurs

combattans, & ils les ſéparent. Les deux Eccléſiaſ

tiques ſe plaignent mutuellement des coups donnés

& rcçus, & rient de l'aventure Ils ſe remirent au

lit, parlant long tems de l'identité de leur rêve,

ſe rendormirent enfin & furent de nouveau tour

mentés dans leur ſcmmeil du même ſorge. Ils s'élan

cèrent encore à terre , mais en ſautant ils s'éveil

lèrent & ſe félictèrent qu'un prcmpt réveil leur

épargnât le renouvellement des douleurs de leur

Fremier cor bat. -

On lit dans une lettre de Montpellier

les détails ſuivans relatifs à la foire de

Beaucaire.

» La Paix ne lui a pas donné l'éclat auquel on
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s'attendoit ; on a remarqué ſeulement un grand

nombre de barques Catalanes chargées d'Anchois

qui , à cauſe de leur q antité, ne ſe ſont ven

d es que trois livres le gros baril , & il s'en eſt

même donné une partie a 55 ſous ; mais on a auſſi

remarqué que les barils p:toient ſix livres de moins

que l'angée dernière. — Les trois parties principa

les du Commerce de cette V1 le, comme la Dra

perie, la Toilerie & la Tanterie, y ont éprouvé

différentes révolutions. La Draperie a été demandée ;

la Toilerie & les Mouſſelines l'ont été beaucoup ;

mais la Tannerie a é.é grêlée, & bien des Tanneurs,

le 27, n'avoient pas vendu la moitié de ce qu'ils

avoient déja vendu l'année dernière le 24 En géné

ral la recette des debiteurs a été très-mauvaiſe,

la plus grande partie n'a payé qu'en papier, & fort

peu d'argent. Nos nouvelies Fabriq ies de Coton ,

dignes rivales de celles de Rouen , aurorent eu ſans

doute à ſe g'orifier de la Foire par le grand débit de

leurs rayeures & mouchoirs ; mais la ja'ouſie & la

concurrence ont fai donner ces marchandiſes à bas

prix. La rue de la Teinture a beaucoup vendu , la

plupart des Marchands s'étant propoſé en arrivant

de vendre à tout prix ; & les magaſins ouverts

pour le compte des Boardelois ont été les pre

miers à donner l'exemple. La Fe me s'état t apperçue

qu'il y avoit toujours en Foire une plus grande

quanrité de cafés venant de Bordeaux , q 'il n'en

étoit déclaré à l hôtei des Fermes de cette Ville ,

· pour prévenir cette fraude ou abus, on a exigé de

cha ue Marchan l de cette denreée le rapport de

l'acquit des d ot qu'il avoit payé à Bordeaux ,

& une ſoumiſſion de la quantité qu'il en avoit pour

en faire la comparaiſon. Les payemens ont été un

peu durs le 26 ; mais auroient été plus ai és'par

le ſec ,urs de négocia ions , ſi les Détenteurs de

l'argent n'av ient vo l 1 mettre un prix trop haut

à le rs eſpèces qui ſont devenues plus communes

le dernier jour de la Foire. Les Lyonnois qui ache
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tent la ſoie avoient porté une certaine quantité de

numéraire pour l'employer à leurs achats, mais lar

ſoie a manqué ſur la fin , elle a augmenté, & l'em

croit que cette dernière augmentation eſt d'un heu

reux augure pour la Foire d'Alais, qui ſe tient à la

fin de ce mois. Rien autrement de remarquable, ſi

ce n'eſt la préſence de l'Archi luc qui a parcouru la

Foire , fait quelques emplettes, & charmé tout le

monde par ſon affabilité «. - -

» Il y a plus de 25 ans que l'élixir odontalgique

du ſieur Leroi de la Faudigniere, eſt généralement

connu par-tout, Auſſi eſt ce en conſéquence de ſon

efficacité, que des envieux, après avoir échoué dans

le projet de le décrier, & cherché inutilement tous

les moyens d'en découvrir la compoſition, ort pris

le parti de le contrefaire, ainſi que l'imprimé que le

ſieur le Roi de la Faudiguiere remet aux perſonnes

qui ont recours à lui, pour leur enſeigner la manière

de faire uſage de ſon ſpécifique. On a même été,

dans une de ces contrefaçons imprimée à la Rochelle,

juſqu'à annoncer au public que le ſieur Leroi de la

Faudigniere demeure rue St-Honoré , tandis que

depuis plus de dix ans ſen logement eſt rue & place

royale. Cet homme utile trop au-deſſus des menées

ténébreuſes de l'envie & de l'avidité, ne reclameroit

peint à cet égard, ſi on ne nuiſoit qu'à lui ſeul ;

mais l'amour du bien public qui iui a fait tourner

ſes recherches vers un objet d'utilité générale, lui

fait craindre avec raiſon que, trompés par les appa

rences, une partie de ſes concitoyens n'aient recours

à des remèdes dange eux , ou du moins ſans effica

cité. C'eſt pour cette raiſon qu'il déclare que, quoi

qu'il ait pris les précauticns néceſſaires pour qu'à ſa

mort ſon pays jouiſle encore de ſa découverte, il

n'a confié ſon ſecret à qui que ce foit, & qu'on ne

trouve ſon élixir q e chez lui, rue & place royale º.

Le ſieur Duboſt, Sergent des Gardes de l'Hô"el.

de Ville de Paris, enclos du Temple, & à Ver- .

ſailles, au bas de l'eſcalier de la Reine, dont les
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diverſes compoſitions ſont ſi avantageuſement con

nues, continue avec ſuccès le débit de ſon Eſſence

pour la babe ; de celle de beauté, pour le teint des

Dames, pour en entretenir la fraîcheur , préſerver

des boutons & entretenir la blancheur des mains ;

de ſa pommade de Ninon l'Encles, pour préſerver

des rides & les effacer ; ai ſi que de ſa pommade

du Soir, pour ôter le rouge & le hâle provenant

du ſoleil, garartir la peau des gerçures & la ra

fraîchir; & de ſon Rouge de Paris, tiré du règne

végétal, avec privilége du Roi. Il offre des eſſais

de ces trcis articles gratis , juſqu'à la fin de Sep

tembre prechain, aux perſonnes honnêtes qui vou

dront les comparer avec d'autres du même genre.

Le prix de la pcmmade de Ninon, qui ne s'emploie

que le matin , eſt de 6 liv. 12 liv. & 24 liv. 3 de

celle du ſoir, pour rafaîchir la peau , 3 liv. 6 liv.

1 2 liv. ; du Rouge ſuperſin, 6 liv. & de l'inférieur,

3 liv. Ceux qui feront l'honneur d'écrire à l Auteur,

ſont priés d'affianchir leurs lettres.

Le B RU x E L L E s , le 26 Août.

S'IL faut en croire pluſieurs lettres on

s'attend à la ſignature prochaine des traités

définitifs de paix ; la concluſion de cette

grande affaire eſt généralement déſirée, &

peut - être plus en Angleterre qu'ailleurs,

à cauſe de la ſtagnation c ù reſtent les af

faires, & les ſpéculations des Commer

çans qui n'oſent trop ſe livrer à de grandes

entrepriſes avant cette époque. On dit que

ce qui l'a reculée juſgu'à préſent c'eſt

l'ultimatum des Etats Généraux qui ſe trouve

encore retardé par la maladie de M. de Bleyſ

wick, Conſeiller, Penſionnaire de Hollande.

On eſpère ici, écrit-on de la Haye, que le re

tard de la ſignature de la paix aura donné le tems
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de faire inſérer dans le traité quelqu'article qui

puiſſe pourvoir aux griefs dont notre Compagnie

des Indes Occidentales ſe plaint, relativement a la

proteétion que les Portugais trouvent de la part

des Anglois ſur la côte de Guinée. — Les Etats

de Hollande avoient nommé des Commiſſaires

pour examiner quelques objets relatifs au militaire.

Ils viennent, dit-cn, de faire leur rapport à l'Aſ

ſemb'ée. Il s'agit d'abolir la vente des Compagnies,

de re plus donner d'emplois ſupérieurs à des Offi

ciers, à moins qu'ils ne les rempliſſent en per

ſo. t e , de ne conférer par conſéquent aucune

charge honorifique à des Officiers , pour com

maºder des régimens à la place de quelque Prince,

& enfin de ne nommer dans les régimens Natio

naux , que des natifs du pays aux places d'Offi

ciers & même de Sergers.

On a parlé d'une émeute qui avoit eu

lieu au commencement de ce mois à

Arnhem; la lettre ſuivante en préſente

ainfi les cauſes & les détails.

» Le 6 de ce mois , il ſortit de la Maiſon-de

Ville une publication, qui ordonnoit que les pauvres

& ceux qui n'étoient pas en état de payer la foſſe ,

ſercient à l'avenir enrerrés dans le nouveau cimetie

re, Vers le ſoir une fo le de peºple s'attroupa ; on

inſinua à quelques Membres du Conſeil qu'on fercit

les derniers efforts t our recouvrer l'ancien cime

tiere attenant à la grande Egliſe. Le lendemain il y

eut Aſſemblée du C. llége des Communes ; le peuple

y envoya trois Commiſſaires pour ſa oir peſitive

ment ſi les Mag ſtrats vouloient reſtituer ou non

l'ancien cimetiere ? Peint de réponſe d ciſive. La

foule de peuple augmenta. Pluſieurs habitans paroiſ

ſoiert réſo'us d'en venir aux dernières extrémités.

Le Magiſtrat avoit envircnné la place de la Maiſon

de Ville d'un nombreux détachement de la garniſon

& Poſté 1 6 Cavaliers ſous les arbiiſſeaux, ce qui,
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joint au filence obſtiné que gardoit le Conſeil, ne

fit qu'enflammer le peuple. Les militaires chargeant

à balle, la bourgeoiſie courut aux armes Citoyens !

montrez ce que vous êtes ; armez-vous de vos fu

ſils & ae vos épées ! Défendez vos priviléges fou

lés aux pieds ! Tel étoit le cri général répété par

mil'e voix. L'alarme ſonne, & auſſi-tôt deux Com

pagnies ſont prêtes à marcher. Arrivés ſur la place

d'arme , les bourgeois chargent leurs fuſils à balles

& ſe portent droit à la Maiſon-de-Ville, où tout

préſageoit une ſcène ſanglante : mais après avoir

battu la caiſſe & ſalué les citoyens armés, le déta

chement militaire leur abandonna le teriein & ſe

retira dans ſes poſtes. Tout cela ſe paſſa le diman

che, à 3 heures après-midi, pendant le Service Di

vin. A 8 heures du ſoir on enterra dans le nouveau

cimetiere la femme d'un ſergent de la garniſon,

· ſous l'eſcorte de 16 Cavaliers & d'un bataillon de

Baden-Durlach. Le lundi, à une heure après-midi,

la populace enleva le cadavre du tombeau, porta le

cercueil par les ruts; pluſieurs gens armés précé

deient & ſuivoient en criant Vivat ! Houzé ! Le

cortège traverſant la place le long de la garde ſous

les armes , alla dépoſer ce cercueil devant l'Hôtel du

Pince où le Comman la t de la viºle eſt logé. Ici

le peºple s'arrêta. De là , pluſieurs femmes coururent

dans la grande Egliſe, da s celle de St Jean, pour

ſonner les cloches pendant qu'on enterr it le corps

dans l'Egliſe de St-Jean. On ait q e tel avoit été le

vœu de cette pauvre femme, ſans qu i elle eût été

enterrée dans l'anc en cimetiere, en face de la mai

ſon du Juif M-yer qui l'a achetée. On arracha du ci

me iete externe les baluſtrades de fer , l'une fit por

| tée par des hommes, l'a tre par des femmes devant

la maiſon du Juif. enſuite on en renverſa les murs.

On caſſa auſſi toures les vitres de la maiſon qu'oc

cupe le Major de la Place : ce qui certainement

auroit en raîné de plus grandes ſuites , ſi la garde

bourgeoiſe ne s'y fût oppoſée. Le 8 au ſoir, on an
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nonça l'arrivée d'un régiment Suiſſe de Nimègue :

a fſi-tôt les bourgeois demeurans dans les faux

bourgs prirent les armes, & ſe poſtèrent à la tête -

du pont de bateaux, qui fut même démonté à 8

heures ; & le 9 au matin, ſur les inſtances réitérées

des Communes, le Magiſtrat s'eſt enfin décidé, 1°.

à rendre l'ancien cimetiere ; 2°. à ne pas donner

d'emplois aux étrangers ; 3°. à prêter toujours l'c-

reille aux Commiſſaires de la bourgeoifie ; & -4°. à

lui accorder toute ſorte de ſatisfaction & d'avantz

ges. — Actuellement tous les eſprits ſont calmés

& on ne craint plus aucunes mauvaiſes ſuites «.

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 19 Août.

Aucure des conditions des prélimir aires de la

paix ne ſe trouve encore remplie ; nous occupon3

· New Yorck, que l'on s'attendcit à voir évacu : pe 1
, q

de tems après ; les Iſles q i devoient être reſtituées

réciproq ement re le ſont point; la Floride n'a pas été

1endie aux Eſragrols, & à l'exception du déſarme

ment des vaiſſeaiix, du licentiement de la milice, les

Puiſſances bel'igérantes ſont dans la ſitu ticn où elles

étoient avant la ceſſation des hoſtilités. -

Le Corgrès, lit-on dans une lettre d'un Officier

de New-Yorck , en da:e du 16 Juin , ſe plaint déjà

que nous avons enfreint le Traité proviſionnel dans

l'article concernant les Nègres, & il a envoyé des

inſtructions au Docteur Fracklin à Paris ſur ce ſujet.

Il eſt vrai que nous en avons envoyé 8co dans la

Nouvelle-Ecoſſe avec 1o,ooo réfugiés ; mais Sir Gui

Carleton obſerve que le Gouvernement ayant

donné ſa parole aux Nègres fugitifs, il ne pe it la

violer ; & que ſi les Commiſſaires décident qu'ils

auroient dû être rendus, l'honneur de l'Angleterre

s'y oppoſe & lui preſcrit de les payer. Il ſeroit in

humain de reſtituer ces infortunés ; parce qºe plu

ſeurs ſubiroient des punitions & peut-être la mort.

— Les actes paſſés cohtre les Loyaliſtes en éloi

gnent beaucoup de leur pays, où ils auroient été
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bien-aiſes de reſter.# de 1o,ooo ſont dans la

Nouvelle-Ecofle ; pluſieurs vont aux Iſles, d'auttes

dans le Canada. — A l'exception de 2ooo hommés

l'armée Américaine eſt débandée.

On dit quand il fut jugé néceſſaire que le Général

Anglois & le Général Américain euſſent une entre

vue, Sir Gui Carleton invita celui-ci à venir avec le

nombre d'amis qu'il voudroit choiſir dans les lignes

· Bºianniques. Le Général Wa hington lui répondit,

que comme Particulier, il regarderoit comme un

honneur d'aller rendie ſes devoirs au Général Car

leton ; mais qu'ayant un caractè e public il ne pou

voit aller viſiter une garniſon eanemie ; l'armée

Angloiſe ne devant être conſidérée que comme étran

gère & venue pour agir hoſtilement contre ſon

pays ; il croyoit en conſéquence que toutes les

avances pour une réconciliation devoient être faites

par le pouvoir envahiſſeur au pouvoir envahi, & il

finit par inviter lui-même Sir Carleton à venir dîner

avec lui ; le Général Anglois accepta & fut reçu

avec beaucoup d'égards , de politeſſe & même de

mag ificence.

· L'Univerſité de Philadelphie a conféré le degré

de Docteur en Droit au Général Washington , qui

paſſe en effet pour le plus grand Légiſlateur de nos

jours. Il n'eſt encore âgé que de 53 ans, & cepen

dant il avoit dès l'année 1759 le rang de Co'onel.

On a fait l'état du nombre des Gazettes qui ont

été imprimées dans toute l'étendue du royaume

d'Argleterre pendant les 8 années précédentes ; il

eſt conçu ainſi,

| 1775. . . . . . . . . .. 12,68o,ooo.

1776. .. . » , . • • • • I2,839,ooo.

1777. .. , . . . . . . .. 13,150,643.

1778. • • • • • • . . .. I 3,24e,639.

1779. • • • • • • . . .. 14, Io6,842

178o. .. . . .. : . . . .. 14,217,371

1781. .. . · · · · , · - 14,397,6o°.
I782. , e e © s • e • • ©. 15,272,519,
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GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE.

PAR L E MENT D E PAR I s G RA ND'CH A MB R E.

Cauſe entre le ſieur Dran , pourvu par réſigna

tion de la Cure de Notre-Dame d' Alençon , &

le ſieur Huault de la Beſnarderie , prétendant

droit au même Bénéfice. -

Pour valider une réſignation, la ſurvie du réſi

gnant, au jour entier cu le courier Forteur de la

réſignation eſt arrivé à Rome, eſt-elle néceſſaire ? ou

ſon exiſtence ledit joer ſuffit-elle , quard même ce

jour deviendroit celui de la mort : Selon le principe

que le jour du décès d'un homme doit être compté

tout entier au nombre des jours de ſa vie. La queſ

tion vient d'être décidée en faveur du réſignataire.

— Le deux Août 1782 , le ſieur Goupil , Curé de

Notre-Dame d'Alençon , près Briſſac en Anjou,

paſſe une procuration pour réfigner ſon Bé éfi.e

en faveur du ſieur Dron, avec retenue de penſion.

Cet acte, en bonne forme, ariive à Rome le 23

Avril. Le même jour le ſieur Goupil décède ſur

les 1o heures du ſoir. -- Le 26 Avril le Chapitre

d'Angers , Patron de la Cure, y nomme le ſieur

Huault de la Beſnarderie , qui obtint des provi

ſions le 3o Mai & prend poſſeſſion le lerdemain.

Le ſieur Huault de la Beſnarderie étoit déja éta

bli dans le presbitère, lorſque le 2o Octobre le ſieur

Dron , muni de ſes proviſicns de Cour de Rome,

ſe préſente pour prendre poſſeſſion. Le ſieur Huault

· s'y oppoſe & refuſe de lui céder la place. La

complainte s'engage en la Sénéchat ſſée d'Argers.

· Le ſieur Huault interjette appel ccmme d'abus des

proviſions de ſon compétiteur. Alors le ſieur Dron

demande à être envoyé proviſoirement en poſſ ſſion

de la Cute , ou en cas de difficulté, que les revents

du Bénéfice ſoicnt ſéqueſtrés. C'eſt ſur cette demande

' (1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonnement

eſt de 15 liv, par an , chez M. Mars, Avocat, 1ue & Hôtel

Serpente.
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prºviſoire qu'il s'agiſſoit de ſtatuer. — Arrêt du 2

Août 1783, qui a accordé la récréance au ſieur Dron

& a condamné le ſieur Huault de la Beſnarderie au

dépens. -

PA R L E M E N T D E D A U p H I N É.

· Cauſe entre l'Abbé Alliey & l'Abbé Giraud,

Fondation d'une Chapelle. .

Etienne Garnier, Curé de Valloniſe, fonda une

Chapelle le 7 Avril 15 13 , ſous l'invocation de No

tre-Dame de l'Annonciation ; ſoit pour le Droit de

Patronage , ſoit pour la Rectorie de cette Chapelle,

il eut en vue du nom Garnier, deſcendant en ligne

maſculine ; mais à défaut de ceux-ci, ne donna t il

pas la préférence à ſes parens en ligne collatérale ?

Voilà la principale queſtion.

Le Fondateur commence d'abord par inſtituer la

Chapelle, ſon héritière univerſelle, inſtituit heredem

univerſalem predictam Capellaniam ; dela il paſſe au

Droit de Patronage, il veut que cette prérogative ap

partienne à ſes paiens en ligne ma culine delcendante

de Briançonnet, ſon frère aîné, in linea maſculina

ipſius Brianconeti, à défaut de la ligne de celui-ci,

à celle de Guignes , ſon deuxième fière ſeulement ,

in linea maſculina tantum ; enfin à défaut de celle

ci, à celle d'Antoine en ligne maſculine, comme

deſſus, in linea maſculina , ut ſuprà. Il nomme

enſuite les Recteurs qui doivent jouir de la Chapelle;

il n'appelle plus ici les trois branches de ſes frères,

ſingulatim , mais il exige la ligne maſculine, ſans ſe

ſervir du mot tantùm, répété par deux fois quand il

s'agit de Patronage, nominavit & ordinavit ex nunc

prout ex tunc in Rectorem ipſius Capellanie Senio

rem & antiquiorem de progenie & natum in linea

maſculina ipſius teſtatoris. Quelques phraſes plus

bas, le Fondateur ſemble ſe relâcher en faveur de

ſon parent quelconque, pourvu qu'il ſoit le plus

près; il prévoit en finiſſant le cas où le Recteur qu'il

vient de nommer auroit un autre Bénéfice, & alors
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il veut que le Recteur remette la Chapelle à ſon plus

près parent.Propinquiori S ſufficientiori ſue tatata

& progeniei ; s'il ne fait pas cette rémiſſion oi réſi- ^

•,

gnation, le Bénéfice ira ſans difficulté & de plein .

droit à ſon plus près pa1e t, comtne deſſus.per

tinent pleno & integro jure , ſîne contradictione ,

propinquiori & ſufficientiori ſu« nature & progeniei

| ut ſuprà. Tel eſt l'ordre & la d1ſp ſiion du Fonda

teur : tous les deſcendans en ligne maſculine ſont dé-,.

cédés, & il ne reſte que Marguerite & Anne Garnier,

ſœurs, qui quoique femme , prétendent encore la

- repréſenter, & ont en conſé uence exercé leur droit

de préſenter au Bénéfice.Après la mort du ſieur Roux,

· dernier Re2eur , l'Abbé Giraud ſe ſit pourvcir par

- •

· M. l'Evéque d'Embrum; il n'atterdit pas le dº lai de

· quatre mois accordé au Patronage Laïc, & cela dans

· la ſuppoſition que celui des ſœurs Garnier étoit

éteint : ſi l'Abbé Giraud eû: été parent des Garnier,

peut être n'y auroit il pas en de difficulté, mais il

, leur étoit étranger. Les ſœurs Garnier de leur côté

avoient, négligé de préſenter dans les quatre mois,

· enſorte que la collation de l'Archevéque n'aurait

· ſouffert aucune atteinte , s'il ſe fû: conformé à l'acte

de fondation, s'il eût nommé le plus près parent

d'Etienne Garnier : c'eſt-là ou ſe réduiſoit toute la

difficulté; il s'agiſſoit de ſavoir ſi le Fondateur avoit .

exclu tout étranger de la Rectorie , tant qu'il y au

, roit des parens quelconques en lignºmaſculine, cu

en lig e collatéra'e. Le ſeur Al ity,°parent en ligne

collatérale, préſenté après les,quatre mois par les

ſœurs Garnier , & pourvu ſu#tèſſivement par M.

' l'Archevêque, avoit · appellé comme d'abus, des

proviſions accordées à l'Abbé Giraud par l'O.dinaire "

avant les ſierne°.-Arrêt d'Audience du 3 Avril 1783,

qui a déclaré y avoir abus dans les proviſions accor

º dées à l'Abbé Giraud , en conſéquence a ma'ntenu

· définitivement l'Abbé Alliey en la poſſeſſion du Bé

º par lui perçus & aux dépens,

néfice a condamné l'Abbé Giraud à reſtituer lesfraits

º { - x -- • : ; '
• • • ... !

|
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